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pus ne saurions mienx commencer ce chapiur/e 
te l'obéissance de Vincent, qu'en rapportant . J|qs 

întimens qu'il avoit de cette vertu, lesqujels.il a 
Léclarés en plusieurs rencontres, naaisparticulière- 

lent dans les avis salutaires qu'il a donnés si^r ce 
[ujet ^ ses çbères filles , les religieuses . du prer 

lier monastère de la Visitation de cette ville de 



iris. 



I Elles ont témoigné que ce grand serviteur de Djey. 

li a été leur premier père spirituel, entre tpûtes 

vertus, leur recommandoit souvent celle de I'q- 

Ussance et de l'exactitude à la régularité ,,jusques 

Lx moindres observances ; qu'il avoit une affection 

>ute particulière pour bien établir ces vert^iis d'o- 

lëissance et d'exactitude dans leur communauté, 

it leur disôit que ces deux vertus-1^ étoient celles 

IV. l 
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qni, étant pratiquée^ avec persévérance, faisoicnt la 
religion : que pour s'y exciter, il étoit utile, d'en 
conférer familièrement ensemble, et de s'entretenir 
sur leur excellence et leur i)eauté ; qu'il étoit né- 
ce^afrieidiB «jdt aijil^ittibDnrr^^dans'jâL ,v^e dui>laisir 
que idieu prend clans les âmes religieuses qui s'y 
rendent fidèles, et parce que celui qui est leur 
divin époux aimoit tellement ces vertus, que le 
moindre retardement st. l'obéissance lui étoit dés- 
agréable f^quUiAe> âme vraiment religieuse' ayant 
voué cette vertu en la face de l'Eglise, doit se ren- 
dre^ soigqçyise d j) qçomplir ce ^qu'elle a ^ promis; et 
que si on se relâche en une petite chose, on se re- 
lâchera bieQtjô^£ivune> plus grande; que tout le 
bien de la créature consistoit'en l'accomplissement 
de la volonté de Dieu, et que cette volonté se trou- 
voit parliculièremlftit en la 'fidèle pratique de l'o- 
béissançe, et en l'exacte observance des règles de 
l'institut; qu'on ne pouvoit rendre un service plus 
V^irttable^^ Dîteu^ qu'ien '^rktiquamH l'obéissance, 
^pàr'laqudïcril -alccôrapHt ses desseins sur nous; 
qte'fea pîire gloite Vy troave"âvec l'anéantisse- 
lùeht tle ' ramotir^-prôpre èt^ de totte- ses intérêts , 
qui est Ce à' quoi nous devons princrjjklcment pré- 
lèndrë'/elque cette pratiqué mettôit Tânie daas 
"^ vraie et parfaite iiberté'dès cnfàûs de Dieu. 
. 11 recommandoif fort de renoncer à son propre 
jtigetiïent; tët de le mortifier po«r le soumettre à 
cçlui des supérieurs, et'disort que Ft)béissance ne 
ConsiSlbit pas è^éùl'ement a fatre\présentement ce 
qu'on nous ordonne, mais à se tenir dans une en- 
tière disposition de faire tout ce qu'on nous pour- 
roil Èômniander en toutes sortes d'occasions : qu'il 
fôlloit regarder ses supérieurs cômtne tenant la 
placé de Jésus^Christ sur la terre , et leur rendre. 



e& ccfltiS'iconHdëi^atiôtr;tin^l*è>$^^nd teftpect; que 
de mur itii»«r contre eiixr'étdit dû'é espèce d'apos- 
tasie intërtëare^car, €Omme'Pa{^tli$ie extérieure 
se coMtnetén <tuittain Fh%ibH'et W religion, et se 
dësuilissâ)iitk]e doiK ^t<Mrp9 , aiiftsH'ap05t^^ie.intérieure 
si fait iquitffdjt^'l^'dëM^îi'ide^ inférieurs, leur 
qotttcifidisttnt >é& son e6priV,\\et^^'attàch9rnt à des sen- 
timens parti€«îiiws^-et'<î<)n(3*al*i1es'au* teurs; ce qui 
dst<lè^tt9^aûdfde*tdus les^iûaa^ qtii arrivent dans 
leBiimmmiitiaatés) et qtie'KÂiàe* religieuse ëvitoit 
ee malheur, qûand^ ell^'^e tétioît'darts' une sainte 
iudiffërettt!e/ et 6e kii9$i>it^ cdnduife'à ses supé- 
rieurs. 

9 IVdisîfit étt(SWé;iiïir^eévi\éiàé r6lréissanc6 , qu'il 
falloit, pour fMidémètit de^ Ttf "vra*ïé soumission 
^u^ôtf ddit'lifroir. dans ^etfonlmtenati té, considérer 
attentivement les choses suivantes : ' 
*») îr«>'Ëa <}ilttlité'dès ëâfiéMeiirs, qui tiennent sur 
la terre la place de JStaâiC3hi'lst4f notre égard; 
' i3io-'La''Jf>einè qU'Hs finit,* fet' la èôlîicîtude qu'ils 
pt'enûelit ^ohr tiotfs con'duife^'à la pèffèction, paà^ 
saht ' quelquefois iés titiits: ' ent^refs ten veilles, et 
ayant souvent le cœur plein d'ângbi^^es, pendant 
que les inférieurs joTuisseitt 'if leur aise de la paix et 
Ûe W tràtiqxrifîïité'qirtî îèfur- apportetît^le soin et le 
travail de ceux qui les conduisent , dont la peine est 
d'aUtâiit'plûSf gratide; qtt'its* <)>ntplus de sujet d'ap- 
jfii'éhôfldei^ié' compte qu'ils rentabilités d'en rendre 
h Dieu. 

'3» "Là' réèbmpense* pt^misé alix âmes vrai- 
ment obtéi^satitks', irfême dèsctîtte'Vië^ car, outre 
les grâces que mérite cette vertuf/*Dieu se plaît 
à lâihé la' volonté 'de tetttt qui'ji pour l'amour de 
lui , lott¥n'ettent leur' volonté à leurs supérieurs. 

4^^ La punition que doivent appréhender ceux 
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qui ne veulent pas obëir, dont Dieu a fait voir un 
exemple bien terrible, dans le cbâtiment que sst 
justice a exercé sur Coré , Dathan et Abiron y pour 
avoir méprisé Moïse leur supérieur , et pour avoir, 
par ce mépris , offensé grièvement Dieu , qui a dit, 
parlant aux supérieurs que sa providence a établis 
dans son Eglise : Celui qui vous écoule , m écoule; 
et celui gui vous, méprise , me méprise. 

5o L'exemple de l'obéissance que Jésus -Christ 
es|t venu donner aux hommes y ayant mieux aimé 
mourir que de manquer à obéir; et certes, ce se- 
roit une diireté de cœur bien grande , de voir un 
Dieu obéissant jusqu'à la mort pour notre sujet, et 
nous, chétives et misérables créatures, refuser de 
nous assujettir pour l'amour de lui. 

11 ajou^oit que, pour pratiquer pai^iîte^cient 
cette vertu , il falloit obéir : 

lo Volontairement, faisant plier notre voloptë 
sous .la volonté dçs supérieurs. 

20 Simplement, pour l'amour de Dieu, et sans 
jamais permettre à notre entendement de recher* 
cher ou examiner pourquoi nos supérieurs ordon- 
nent telle ou telle dbos^e. 

3o Promptementy sans user d'aucun reurde- 
ment, quand il est question d'exécuter ce qui est 

commandé. 

40 Humblement , saos prétendre ni désirer de 

tirer aucune louange ou estime de l'obéissance qu'on 

rend. ' 

50 Courageusement , ne désistant pas , et ne s'ar- 

rêtant pour les difficultés , mais les surmontant avec 
force et générosité. 

60 Gaîment, exécutant ce qui est commandé 
avec agrément, et sans témoigner aucune répu- 
gnance. 
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^% Avec persévérance, à Tiinî talion de Jé- 
sus- Christ qui s'est rendu obéissant jusques à la 
mort. 

Or il ne faut pas considérer ce que Vincent di- 
soit ou enseignoit / comme des leçons d'un maître, 
ou des exhortations d'un prédicateur, qui ne fait 
pas quelquefois ce qu'il enseigne aux autres, mais 
com^me de pures expressions des sentimens les plu$ 
sincères de 'son cœur, et comme de véritables 
temoignages.de ce qu'il pratiquoit lui-même tou- 
chant cette vertu , laquelle il persuadoit aux au- 
tres aussi bien par ses exemples que par ses pa- 
roles. 

£t premièrement, la grande vertu de Vincent 
étoit de se tenir continuellement dans une entière 
et absolue dépendance de Dieu , et de se sotimettre 
fidèlement et parfaitement à tout ce qu'il voyoit 
lui être agréable ^ de sorte que l'on peut véritable- 
ment dire que Dieu a^ trouvé en lui un homme 
selon son cœur, qui étoit toujours prêt et disposé 
à faire toutes ses volontés, comme nous avons vu 
amplement dans les chapitres précédens. 
- Dans cette sainte disposition , lorsqu'il vint de 
Rome à Paris, une des premières choses qu'il y fit, 
fut de prendre un directeur spirituel , afin qu'en 
suivant ses avis et conseils il pût obéir à Dieu et 
répondre à ses desseins. Ce directeur fut le R. P. de 
BéruUe, qui depuis a été cardinal de la sainte 
Eglise; et par la soumission qu'il rendoit à sa con- 
duite, il accepta^ quelqub t^mps après , la cure de 
Clichy, et entra ensuite dans la maison de Gondi, 
pour être aumônier de M. le général des galères et 
de madame sa femme, et précepteur de MM. ses 
enfàns; et enfin Madame désirant le jprendre pour 
son confesseur et pour directeur de son âme , il n'y 
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voulut point Goosenur qu^i.pur ob^jssuao^; #t il 
fallut,que cette ver^tomise dama^âi iie<|f>ur» mM*é» 
BéruHe pour le lui ordonner. C'est ainsi que, hjb 
voulant rien faire patFmrsmme^ il.seï tenclit :toa- 
jours soumi% aux ordi^e^ de.IHeu^ ' u ■■ . ■ 

Mais non coptent d'obéiniibDieu^ il «s'est eacove 
assujetti , sujyan^lQi^ parole du ftaiut ^ètre; àitoate 
créature hunnaine poup J^amournie Diev ^iprioGipa- 
lement aux ^Hiissances spirituelles et < temporelles , 
aussi bien dans les choses fâeheiiseï et humi- 
liantes, qu-ea. cellps'iqui épiant fftcile&et) hoiu^ 
râbles. ., ^ 

Il obëissoit surtout à notre saint père le Pape-, 
gatment et jsaAScr réplique >; 'c«r><«let considérant 
comme le^vÎQftiteide.iJéiiiSfiGhrist.et ^le* souv^^îd 
pasteur de sj^n E^ise^ il lui .ét<Ât soumis, dftdouft 
son jugement et d« «toute son aiTecfiiQni» . ^m: •> 

Ce fut psM: le sftu\«^ùf d'obéisfiance HvCil accepta 
la charge. de,$Hpi^i;iQuibgéiiéral das^ieongrégation^ 
et le pape Urb^inYXII laUuîtaJrant iimppséi^îpAr.la 
mém&bulle pa^r la((uelle Sa Sainteté avoitii^jmuvë 
l'institut de la Mission. : i: > « 

Il portoit tous les nUssionnaires â^umis'À ta con - 
duite à rendre. coi^me lui^ u<m>pArf0Jtet;Obéissa(B£e 
au saint Siège., lof p9i,ettant;:daD>>U:praiAiqii#<do eelte 
règle qu'il leu^ a J^jssëe.par éQri4«en/ces.term^ &. 
« Nous obëicons e^ac^^jKnçnt ^À .4q|4I|)QO« sup^riQU^air 
et à chacun d'iceu^L , Ips ri^gard^m en notre $^i^ 
gneur, et notr.e Seigneur en. eui:,. principalement à 
notre saint père le Pape , auquel nous obéif ons aye<$ 
tout le respect, la fidélilë et la.sincëritë possible^; » 

Nous avons fait yojr ailleurs la plénitude d'estime 
et de vënëration que; Vincent a eufi pour< MM. Jie$. 
ëvéques. Et mai ptçfl^ui. nous ..dJirous.pA.mpt.de. fo, 
parfkite soumjis^ion.q^'il a |:QUJp\w .eue..ppai:„euxM^ 
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et de Tobéissance entière qu^'il a- vouluique ceux dq 
^sa coDgrégatioD. levir rendissent, en cequiconceraq 
les fonctions de leur institut. Car quoique. le saint 
Siège ait jugé^^aëcessaire d'ordonner, en approuvant 
la congrégation <leL la IViLisstoii) quelle super ij^uf-gé" 
oéral prît le soin ^et la .direction des sujets qi^i la 
composent, tantipour l'intérieur, c'est^^dire pour 
la conduite de leurs âmes et leur) avancement en la 
pratique des, vert i^ confornxes^ leur vox^lipn, q^e 
pour l'ex ter î^uf; quiregiurde l'observant des^tègles 
de la Congrégation 'j les ordres dames tiques, 'l'ad- 
ministration >du -temporal et ]» dtsposUion(des«peiH 
sonnes pour lés lieux et ponr4es emplois, a^n qu'^ 
tant membres d'un même corps , ils puif seiofct par^ce 
moyen conserver dans la diversité desd:ioeise8 où 
ils se trouvent leiméioe esprit«t la mêtske conduite 
qae Dieu a inspirés-À lewe iostiiatear^oiitre^^u-il est 
très-expédient quetle «upéri«ttr^é|iéya]^ qui a une 
connoissance plus particulière des taknset des dist- 
positions- de . ses ânférieurfr, puisse IjBS.* envoyer ett 
chaque maison ^ ou les eu rappeler, et le% appliquer 
aux emplojsx^e IHns^itut -et .auxautre&c^ioses q«ti 
touchent le hpo ordre de la Congrégation ^néan* 
moins, quant>auz. mêmes foBCtic^UsriqiUr» regardent 
l'assiistanoe du piochai», ^ifieeBt.a^éstiséet procuré 
que le saint Siège ait tellement sou to^is. sa eongrëgap- 
tien à MM. ks év^qu«*,,que les.- missionnaires n-eai 
pussent faire^auciuiedeleur institut /4eUe»»que sohc 
les missions y les exereieesde rordénatwojkBcdn*- 

férencesdeseccléMajUiques, les retraites «piritaelleb, 
et la conduite des séminaires^ ^ueeous- VsmîmiîiétA 
avec l'agrémeni et la permission des ordinaîi^ 
C'est ce qu'il,a toujours observé kii^ttémeyiet fait 
observer aux. siens, à ia sattsCttctio» de MM.Jfei 
évéqufs dans. k^ diocèse* 4esquekils oui traiviiiUë 
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et travaillent encore avec la même soumission et 
obéissance^ de laquelle ils sont bien résolus de ne se^ 
départir jamais , avec la grâce de Dieu. 

Il accepta^ environ l'an 1627 ^long-temps avant 
^érection de sa congrégation , la direction d^ reli- 
gieilses de la Visitation de Sainte-Marie de la ville 
de Paris ^ tant pour obéir au bienheureux François 
de Sales , leur fondateur et instituteur, qui l'en pria, 
qu'à monseigneur de Paris qui le lui ordonna. En 
quoi il a bien fait voir sa fidélité à l'obëissance; car, 
ayant été chargé de soins et de travaux extraordi- 
naires depuis l'établissement de sa'compagnie, et 
ses divers engagemens -dans les grandes affaires de 
piété , et le nombre de ces bonnes religieuses , qui 
remplissoient trois monastères dans Paris et un de- 
hors, s^étant fort accru, et demandant par consé- 
quent beaucoup de temps et d'application , il tâcha 
plusieurs fois de se décharger de leur conduite , et 
la quitta entièrement une fois, de sorte^que quelque 
instance qu'on lui fît par lettres et par l'entremise 
de personnes de grande condition^ il ne put jamais 
se résoudre à la reprendre, et n'y acquiesça enfin 
que pour obéir à M. l'archevêque de Paris, qui l'y 
engagea derechef. Néanmoins , pour donner moyen 
à ceux de sa compagnie de s'employer entière- 
ment aux fonctions qui leur sont propres ^ il jugea 
qu'il étoit nécessaire de les éloigner de la conduite 
et fréquentation des religieuses; et à cet effet il leur 
a laissé pour règle de s'abstenir entièrement de les 
diriger, ayant reconnu par sa propre expérience 
combieb cet emploi étoit incompatible avec leurs 
fonctions et peu convenable à leur état. 

Il voulait outre cela que tous les siens rendissent 
obéissance aux curés, lorsqu'ils faisoient mission 
daiis leuis paroisses, et leur recommàndoit exprès- 
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sèment de n'y rien faire , et, comme il disoil, ne pas 
même remuer une paille qu'avec leur agrément. 
Sur quoi écrivant à une personne de dehors y il lai 
dit, entre autres choses : « Nous avons pour maxime 
de tra vailles au service du public, sous le bon plaisir 
de MM. les curés , et de n'aller jamais contre leurs 
sentimens. £t à l'entrée et sortie de chaque mission^ 
nous prenons leur bénédiction en esprit de dépen- 
dance. » 

C'est ce qu'il pratiquoil lui-même avec une mer- 
veilleuse humilité; et quoiqu'il fût envoyé avec les 
siens par les évéques avec plein pouvoir pour tra- 
vailler dans les paroisses de leurs diocèses, il ne 
vouloit toutefois rien faire qu'avec le consentement 
et. sous le bon plaisir des curés; ce qu'il observeit 
inviolablement^ aussi bien dans le plus petit vil- 
lage comme dans les autres lieux plus considé- 
rables. C'est ce qu'il a toujours fait pratiqueraux 
siens, et c'est aussi ce qu'ils continuent de faire. 

Quant à l'obéissance qui est due aux rois et aux 
princes souverains, il déclara un jour aux siens les 
sentimeos qu'il en avoit; et apvès leur avoir repré- 
senté de quelle façon les premiers Chrétiens se sou- 
mettoient aux empereurs eirévéroient leur puis- 
sance temporelle , . il ajouta les paroles suivantes : 
« Nous devons, mes Frères^ à leur exemple, rendre 
toujours une fidèle et simple obéissance aux rois , 
sans jamais nous plaindre d'eux , ni murmurer pour 
quelque sujet que ce puisse être; et quand bien il 
seroit question de perdre nos biens et nos vies^ don- 
nons-les dans cet esprit d'obéissance^ plutôt que de 
contrevenir à leurs volontés, quand la volonté de 
Dieu ne s'y opposepas ; car les rois ifous représentent 
sur la terre la puissance souveraine de Dieu. » 

Et pour faire voir quelle étoit l'exactitude de 
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VinceDt à obéir au «Roi, même dans les' choses iei 
plus peti les,. DOus/ eu i rapporterons 'ior>an exempte, 
qui est d'autant plust eon&idëœblevque le^oujet ea 
est moins important y et) qu'il ise.tvouve peu deipetv 
sonnes qui vottUesedtft'assujttttir jasqu'àutt tei^int. 
Un frère de la maiseiiide'Saint^LazaveDaytfnticouvë 
dans reoclosdbedtteiBaistsrâes'OBufs de ^perdricv ii 
les prit et lesc<fii couvéf jà/une! pcmie'; «« les -per- 
dreaux étant éclos et devenus plus grands, ii les 
porta dans une cage à Vincent ^r pensant hii donner 
quelque su jet^de divertissement ^ niais luT,*t faisain 
réflexion sur les oixioonances du Roi quidéfeadoiettt 
la chasse y dit à ce bon frère, sans lui déclarer «on 
intention : « .ADoss voir si ces: petits oiseauit sat^erft 
bien marcher. » £tant soriidelà^ihsiiidïre, et'ayaiït 
traversé aveo ce frcre la bâsse^oonr^ il «n^ra dans 
le clos 'OÙ sont les* terres. de labour, et 14 ii fit ouvrir 
la* cage, et «mit.ieQ. liberoé: ces petits perdreatnc, 
prenant plaisir -de- les ;voîr courir pour se» sauver; 
mais ayant remarqué que le ^vère ëtoit «uti peu mor- 
tifié d'avoir perdu toute sa peine ^ il Itti dit' tu Sa- 
chez, mon frère y que notis: devons obéîp'ttu^^r^ 
lequel, ayant défendu. la- châsse^ n'eatead* pas t^tfàn 
prenne les oeufs Jigfn^usqaeile} gibier; ^t qutfJnotfs 
ne saurioBs-déseb^iRauiprûiceien oesichosesitettipo^ 
relies, sans déplaire k Dieu» » ' . i- 

Mais cen'étoit».pas asscz.À:Viflceiitrde peaxiqttér 
Tobéissance envers-. ceiiK'qsHt lui étoient «c^Bérieni!», 
il l'étendoit . encore •«eavessi toutes- ^ sortes «/.de per- 
sonnes, et porioii Jes. siens.à fairer le). semblable. 
« Notre obéissance^ leur dimt-ilv ne- doit- pas se 
borner seulement^ à ceux. qui 4>nfc droit- de iSMms 
commander, jaiMs elle doit passer plus a^aat; car 
nous nous garderons<bien de manquer àl'^obéissaBce 
qui est d'ol^gatôon > si coopame saint Pierce le.re- 
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commande, lious oous soumettons à toute xaréalure 
humaine pour Tamour de Dieu. Faiaons-le donc , et 
considérons tpus les autres comme, no» supcrieursi 
etjpour cela metloija-nous aurdes&ou&.d'feux , et plu» 
bas même que les plus petits^ et les prévenons par 
déférence , par condescendance, et:par. .toutes sortes 
de services. Oh.!, que ce seroit une belle chose, aiï 
plaisoit à Dieu jaoushien. établir, dans: celte, prati- 
que !» . . 

Il exhortoit les.siens à la pratique.de cette çoodear 
cendance mutuelle, qui est une espèce d'obéis- 
sance , par la comparaison ides membres d'un corps , 
qui s'accommodent et condescendent les ,uns aux 
autres pour leur bien et conservation commune j en 
sorte que ce que l'un fait, l'autre l'approuve et, y 
coopère autant qu'il peut : a Ainsi , disoit-il , dans 
une communauté il faut.qua tous ceu^ qui, la com^ 
posent et qui jeu sont comme les membres usçipit 
de condescendance. les uns envers lesi autres;. et dans 
cette disposition, les.savans doivent condescendre à 
l'infirmité des ignorans, aux choses où il n'y a point 
d' erreur! et de, péché; les prudena et les sages doin 
vent condescendre aux humbles, et aux , simples ; 
Non alla sapienlGS ,^ed,l^undlibusconsentientes^^lEt 
par cette même. condesceodanccN nous devions iioiir> 
seulement approuver, les ^eotimen» des autres dans - 
les choses bonnes letJndifTécentes,^ mais ^ même les 
préférer aux.nôjtreS| -croyant que les auLla^esiOutdo» 
lumières et qualités jiatujf elles. ou surnaturelles plaii 
grandes et plus ^excellentes x(U£ nous x m^s iLfaut se 
donner bien de g^d^ d'uscur de condospendapce dam 
les choses maijyaises,» parce que ce^i*eserpi* pasw^e 
vertu, mais uni gi^aijd. défaut , qui proviendfoit ou 
du liberûnagfi.d'espwtyou bien de quelque lâcheté, 
etpusillanimit.^. 1» . , :..^ 
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Il pratiquoit en effet ce qu'il disoit , car on a re- 
idârqué qu'il se rendoit fort condescendant aiix vo- 
lontés d'un chacun dans les choses indifférentes , et 
même à ceux qui avoient quelque foiblesse d'esprit; 
tenant pour maxime qu'il étoit plus expédient de 
s'accommoder à la volonté des autres , que de suivre 
ses propres sentimens; et il en étbit venu jusque- 
là, comme témoigne un vertueux ecclésiastique qui 
l!a connu et observé pendant plusieurs années, que 
de condescendre aux désirs ()e toutes sortes de per- 
sonnes, et suivre les avis des moindres dans les 
choses indifférentes. Ce n'est pas qu'il ne sût con- 
noître les affaires beaucoup mieux qu'un autre ; sa 
longue expérience en toutes choses, jointe aux lu- 
mières qu'il recevoit de Dieu, lui donnant moyen 
de pénétrer et de discerner en toutes sortes de ren- 
contres ce qu'il étoit le plus expédient de faire; 
mais il en usoit ainsi pour ne pas. perdre le mérite 
de la soumission et de l'obéissance , lorsqi:|'il se pré- 
> sentoit occasion de la pratiquer. 

Il exerçoit encore cette même vertu en cédant 
volontiers aux opinions des autres^ lorsqu'il le pou- 
voit faire sanà préjudice de la vérité et de la cha- 
rité; et on n'a jamais remarqué qu'il ait contredit 
ou contesté , bien que souvent on traitât avec lui des 
questions difficiles, et sur lesquelles il j avoit ma- 
tière de dispute ; mais il déféroit aux avis des 
autres , ou bien il se taisoit après avoir humblement 
allégué ses raisons. Il est bien vrai que lorsqu'il y 
alloit de Tintérét du service ou de la gloire de Dieu, 
il étoit ferme et inébranlable jusqu'à un tel point ^ 
qu'on l'a vu persister des années entières à refuser 
certaines choses qu'on lui demandoit , parce qu'il ne 
jttgeoit pas les pouvoir accorder selon Dieu; et sa 
grande maxime sur ce sujet étoit celle-ci : Tant 
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de condescendance que vous voudrez j pourvu que 
Dieu ny soit point offensé. Mais quand l'iulérêt de 
la gloire de Dieu, ou de la charité du prochain, ou 
de la prudence chrétienne, Tobligeoit à refuser 
quelque chose , il le faisoit de si bonne gr^ce et 
avec tant de douceur et d'humilité , qu'un de ses 
refus étoit mieux reçu que n'eût été quelquefois 
la faveur ou le bienfait qu'on eût obtenu d'un 
autre. 

Dans cet esprit d'obéissance et de condescendance^ 
il écrivit un jour, Sur le sujet de quelque difficulté 
arrivée dans une mission, à celui qui en étpit le di^ 
recteur, de suivre plutôt l'avis d'un autre que le 
sien propre , l'exhortant d'acquiescer toujours vo* 
lontiers aux s^vis d' autrui. Sur quoi il lui allégua 
saint Vincent Ferrier, qui met cette pratique 
comme un moyen de perfection et de sainteté. 

Ce fut dans ce même esprit de condescendance 
qu'il consentit de traiter d'une ferme qu'on offrit k 
la communauté de Saint-Lazare , mais sous une 
pension viagère si grosse qu'il ne jugeoit pas devoir 
accepter cette offre, ni s'y engager; et en effet il y 
résista deux ans durant. Ceux néanmoins à qui cette 
ferme appartenoit^ ayant un grand désir d'être as- 
surés pour toute leur vie de cette grosse pension , 
firent en s.orte qu'ils gagnèrent l'esprit de feu M. le 
prieur de Saint-Lazare pour lequel Vincent avoii 
une condescendance merveilleuse, et ce bon prieur 
pensant bien faire , le pressa tellement , que par 
pure condescendance à sa volonté il souscrivit au 
contrat, de l'avis néanmoins de son conseil , qui 
l'assura qu'il le pouvoit faire sans aucun risque; et 
s'étant obligé à cette pension, il la paya fidèlement 
à ces personnes jusqu'à leur mort , après laquelle on 
intenta procès , et l'on fit perdre cette ferme aux 
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pi*étre8 de la Mission, et pVesque toulTârgent qu'ils 
avoient avancé,' sans que Vincent voulût se servir 
-des moyens qu'on lilifournissoit pour se pourvoir 
contre l'arrêt, -de peur de manquer tant soit, peu 
à la soumission qu'il estimoit devoir) rendre à ses 
juges, aimant mieux perdre la fetme et l'argent, 
que le' mérite de l'obéissance. 

Il fit encore paroître une autre fois son exacti- 
tude et son zèle pour cette même vertu dans une 
occasichi eh laquelle il sembloitpouvoir facilement 
s'en dispenser. Ayant reçu coruniandement de la 
Reine-mère de faire la mission à Fontainebleau, il 
y envoya des prêtres de sa communduté, lesquels, 
contre leur attente, y trouvèrent un religieux qui y 
préchoit en ce même. temps. Ils ne laissèrent pas 
pour cela de commencer la mission, pour obéir à 
Sa Majesté, cessant iiéanmoins leurs exercices aux 
heures que ce bon religieux devoit prêcher, afin que 
le-peuple'eùt toute liberté de' se trouver à ses ser- 
nions; ihais les habitans de ce lieu ayantouï les 
iàstructions' familières de la Mission, et y prenant 
plus de goût qu'aux prédications de ce bon père, 
cela fût cause qu'il n'àvoit qu'un fort petit nombre 
â*auditeurs à ses prédications , l'église, au contraire, 
se trouvant toute remplie de peuple lorsque les 
missionnaires fa isolent les prédications elles instruç- 
tioiis du catéchisme; de quoi ce bon prédicateur eut 
quelque jalousie, en sorte qu'il né put s'empêcher 
d^en témoigner sa peine. Gela mit les prêtres de la 
Missîoù en doute de ce qji'ils dévoient faire, consi- 
dérant d'un côté là maxime, de Yincéat, qui étoit 
de condescendre et de céder en telles occasions, et 
ck-aignant d'un autre de manquer aux ordres que la 
Reine avôit donnés de fair^ la. mission; c'est pour- 
quoi ils en écrivirent à Vincent, pour savoir ce 
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qm'ik devoisntftire s mais lai^ voyant-qu'il s'agiwoit 
d'unpomtd'obéisaancc, il le jugea d'une telle cod» 
ftéquenceiqu^il jénvog^aien diB^enoenn homme ex- 
-prèsT)efS.8aMàpsté^:i|tti étoit poucsi}ors allée ^ar 
dëvotioiità:]Hotre-ûsçmje de €2iartresy avec une lettre 
panilaquelle. il lui «Lpûsoit^ laorencoiitre da prédi- 
caLeiu: stationoàiDeyet i'asaçe des prêtres de la Mis- 
flioaietblcàca»^ qui ëtodt de s^ œiixet; Buppliant très- 
humblement 'Sa Majesté d'agréer xju'il les rappelât; 
cSi<piG la Bieine lui ayant accordé, ii envoya les mis- 
ai^Dnaires travarller entd'atrtFes iieuK, pour ne pas 
iôterFompn^.'Ce- hoQ' religieux et pouv lui condes- 
cendre. 

Or^ comme Vincent étoii exact à la pratique de 
Tdbéisâanë'e, il éxigë'oit aul&^ilftie semblable exac- 
titude de la part des siens, et ne pouvoit supporter 
en eux le moindre défaut contre cette vertu ; car il 
vouloit qu'elle fut en vigueur dans toute sa compa- 
gnie , comme une des plus importantes pour sop 
hi^u; et,qu«^iul quelquuay |Xibaipqpo\il;, il savoit fort 
hieq i'en fi^levec^ iYoici ce quUl &t un jour sur ce 
Mxjet,«à l*égaf 4 d'ua desplu&.ancieas,et des plus ré- 
gi^ievs de s^sprêtresb^ auquel «^LfMV^oit recoqini^ndé 
i^^^oirde repo^ei^ile^ lendeiQaiQ^ paro^- qu'il l'avoit 
£^t ViûU^c Soïl Xatd , et croyqit qu'il avoit bqsoio 
dciCQ soulageiment. rQe bon x^issionnaire néanmoins^ 
qui-.étoit foct exa«t àfaire tous les jours son oraison 
àir.bieufe oi^naired^la Cqmii^uoauié, se leva pour 
sa trouver av>ec leSkaii^resià cet^ exercice , ne s'étant 
p<N|it.p€ffsuadëq«e lia recommandation qui lui avoit 
été faite par .Vîncepï iedut engager si étroitement, 
qu'il ) ne, ûûÊJki pa» permis 'de se, lever à son ordi- 
naire ^onaisi Y ineonl<i» quiifaisoitgrfmd cas de l'o- 
béissance , lui en fit la correction dans l'église , en 
^rëseâce -de^tous feff^wutrcsfyaU^ sortir de l'oraison , 
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le faisant tenir fort long-temps à g^oux , quoiqu'il 
fut des plus anciens, et même celui qui tenoit sa 
place dans la maison en*son absence , e| queVince&t 
eût avoué que x'étoit la première faute contre l'o- 
bëissance en laquelle -il le surprenoit; louant à la 
vérité son zèle et son exactitude d'un côté y mais 
blâmant de l'autre sa ferveur inconsidérée en ce qu'il 
avoit fait. Il dit ensuite de très-belles choses de la 
vertu d'obéisisance, et rapporta , outre l'exemple de 
Saiil et de Jonathas , quelques points remarquables 
de l'histoire de France qui venoient fort à propos 
pour faire mieux voir aux siens l'importance de 
cette vertu. 

CHAPITRE XXXIV. 

Sa simplicité. 

La simplicité est d'autant plus estimable entre 
ceux qui font profession de suivre les miaximes de 
Jésus-Gbrist , qu'elle est moins estimée parmi les 
sectateurs de la vaine et fausse sagesse du monde. 
C'est cette vertu qui nous découvre les sentimens 
de la vraie justice , et qui nous fait marcher par les 
voies -droites qui conduisent au royaume de Dieu; 
ou-, pour parler encore mieux avec saint Grégoire, 
« La simplicité est comme un |our serein de l'âme 
chrétienne, qui n'est point troublé ni obscurci par 
les nuages deJa- fraude ni dii mensonge , ni de l'en- 
vie^ ni par les déguisemens et artifices; mais qui 
emprunte sa lumière de la vérité même , qui est 
éclairé des splendeurs de la présence de Dieu (0. » 

(0 Cordis simplicitas yelut dies e&Vf qoam frana non obno- 
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Or cette vertu a été tant estimée par les plus 
grands saints de l'Eglise, que saint Ambroise , dans 
Foraison funèbre qu'il fit à la louange de saint Sa- 
tjre son frère, la met au rang de ses principales 
vertus , et dit que ce grand personnage , quoique 
d'ailleurs d'une condition fort illustre dans le monde, 
avoit néanmoins un tel amour pour cette vertu , 
qu'il sembloit être devenu comïne uir enfant en 
simplicité , la faisant paroître en ses mœurs et en 
ses acdons, et toute sa vie étant un parfait miroir 
d'innocence (0. 

Nous pouvons donner la même louange à Vincent 
de Paul^ avec d'autant plus de raison qu'ayant vécu 
dans un siècle très-corrompu , et s'étant trouvé en- 
gagé fort avant dans le commerce du monde, et 
même parmi les grands de la Cour, il a néanmoins 
toujours conservé une parfaite innocence, droiture 
et simplicité de vie : en sorte que son cœur a été 
comme une mère-perle, laquelle, quoique environ- 
née et couverte des eaux de la mer , n'en reçoit 
pourtant aucune goutte, et ne se nourrit que de la 
rosée du ciel. 

Saint Bernard avoit grand sujet de dire que c*€St 
une chose bien rare que fhumilité conservée parmi 
les honneurs <?). Mais nous pouvons ajouter avec 
raison qu'il est autant et peut-être encore plus rare 
de trouver une vraie simplicité de cœur qui se main- 

bilat, non obténebrat mendaciaia, non obsciirat inridia, 
^non obfnscat dokis, quam lux yeritatis illuminât, et praesen- - 
tis divioae claritas illustrât. Greg. inpsaL 4 PœmUnt, 

(') Simplicitatem adeo coluit, ut conyersus in puerum, 
simpUcitate aetatis illius innoxiae , perfectae virtuiis effigie et 
quodam innocentium morum speculo reluceret. Ambros, 
orat. de ohUu Satyrifratris. 

C*) Rara yirtos HiiÊoilitas honorât^. Bernewd, 
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tienne en sa dr^vor^ei, (tturet^é, parmi.le U:9^ca$ ei( les 
intrigues des^ipiiiie^ ef, du fiomi^eiîce di? njpnâe.-C'çst 
pourtant ce qu^onc? T^iejt s|dq»rdQn, KpiçirspnnçL4je 
ce grand seK^itçnr.d^ Dieu ^ qui ^ pa^A .coi^nie un 
lis en candeur. e^,en:SimpUcit^^ par^i.l^s, épi$\ç&,et 
les ronces doQt )enwiide»€St.,tOHt;Ç9îjYiçrt.,.,_ 

Il .disoit quoj Ja^simplicité.pouç fai(.a)lçr..drojU À 
DieUj^t droi);klfi y^jt^^ajQS,fa$tp9 saaç^hifû§çniei;Lt 
ni déguisement y, et ^qS/ajuçifnQ yuiQ.dQ|>rppi:.eÂP(é- 
rét.nide respect Jbuiuain., et,.il ,pi^^iq,uoit,p^rJ[§jle-. 
ment ce qu'il disoit, en sorte qu'il y a suje^ de 
croire qi^ ce^ç vertu .'de simplicité^, qu'il^pos^^doit 
en un très*exçel)ent ^egr^ 9 ^ gv^n4^n^ei\t coçf^ibvié 
aux heui'eux; s^£<;ès dci ses .saintes, eutrepri^es.» ^K^i- 
rantsur lui la bénédic^oH d^ Dtieiii eji; J -^^ppiiobation 
des hommes,. parç^ q^*il n'y a.xiei\ qui plai^q Unt 
à Dieu > et quigag^ç davantage; i'ailjeaÂqn de toptes 
sortes de personne, que.ladrç^ufeve^ la sin;LpJtiç.ité 
dans le. cœur, dfUQS la yi^ et dan^ le^.parpjes.^ 

Or, Qonime il/^voit i^ne estime. pÂr|iculiè;/re poux 
cette vertu , il tâchent, ausçi . de l'insinuer, dans, l'es- 
prit des siens, auxquels parlant un jour sur ce que 
Jësus-Cbrist),rec;on^n}andoit à ,$^ disciples, d'^^tre 
simples comiae des cQlçinbes, illeHr di^ « Ce di- 
vin Sauveur^ eiivoyant ses apôtres pour prêcher son 
Evangile par, tout le,moi;ide,.leur recommanda par- 
ticulièrement çett,e yertq de simplicité, çomn^ie i^np 
^es plus importantes et nécessaires pour attirer en 
eux les grâces du Ci^^,etipour disposée >les ooeiurst 
des ^àbitans de la terre h^ les écouter et à les cKoire ^ 
or ce n'est pas seulemeot à ses apetres^qu'il^rl^i^, 
mais généralement 'à tous ceux que sa providence 
destinoit pour travailler à la prédication de TEvan- 
gile, et à l'instruction et conversion des âmesr* et 
par conséquent c'est à noiv^.que J[ésusrChri$t p^rlpit. 
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et qu'il recommaDdoU. cette vertu de $î«uptiaHeii la- 
quelle est si ^reableà Dieu , que soB-bon pldisirieGC 
de s'entretenir avec les simples de cosur : Cumsirkh 
plicibus serçwciiuUioi ejus. Penses,/ mes Frib^es, 
quelle consolation et quel bonh^urj pour ceux qui 
sont du nombre de ces véritables simples ^'ilesqttelft 
sont assurés , f)ar • la parole» deiDieu ^qne* son :boa 
plaisir est de demeurer>et'des''entreteninaveceux. 
» Notre Seigneur nous fuit -encore bien cfltnnohre 
combien la simplicité ^uî estagrëabl0,ipar oe& pâ^ 
rôles qu'il adresse -à Dieusno^Pèpe ::^0fi/?fo0B^/ilM 
Pater, quia xihscondSsti hœe a sapientébu^ est prt^ 
dentibits, et Feveiasti eapari^ulisu-JecreiXiïmoi^y mfôn 
Père, et je vous en remercie, que la dectrine que 
j'ai apprise de» vous^ et que' (je> répands» parmi 1 es 
bommes, n'est^conmie q«ede pttit» et de siiùples \, 
et que vous permettez' que les sages eC^ es ^prudens 
du monde ne FeateisdentpQS,'erqnelesetiS*d6 IH»^ 
prit de cette divine doctrine leur soit cacbé. Certai- 
nement , si nous faisons l'ëflexîan'isar «M'|>a^les , 
elles doivent nous ëpoiiyantev^ nousy dist^e, q^i i!t)i^* 
rons après la science «comme si ;tont) «notre bonbèuf' 
en dépendoit : cen'est pas qu'un prêtre etqia'uif ihk' 
sionnaire ne doivenavxxr de.la>sciendeçnrai»'atftant 
qu^'il est requis pour satîsfaisa à. sonmfUistèreV'ct^ 
non pas pour contenter son.ambitftone(sa oatiositér 
il faut étudier et acquénr deiansoince, maistated* 
sobriété, comme dit le sainiApdire.Il'^y en a d^u- 
tresqui affectent rinteUigenoef des affaire», ebxji^î 
veulent passer pour gitnsi de «mise >. pour adroits fetî 
capables en toutes cboses.t cest:àceux-4à îencorte 
que Dieu ôte la pénélraiâou>des vérité» et dids vertus 
cbrétiennes, aussi bien qu'àc tous, les isa vans 'et en^' 
tendus dans la scienae du imonde^ Et à qui «st-cè 
doue qu'il donne l'intelligenoe: de ses vérités «t de^ 
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sa doctrine ? Cp^t aux simples , aux: bonnes gens , et 
plus ordinairement même au pauvre peuple, comme 
•il se vërifife par la différence qu'on remarque entre 
la foi des pauvres gens des champs, et celle des per- 
sonnes qui vivent dans le grand monde : car je puis 
dire que rexpërience, depuis long-temps, m'a fait 
connottre que la foi vive et pratique et l'esprit' de 
la vraie religion se trouvent plus ordinairement 
parmi les pauvres et parmi lès simples. Dieii se plaît 
de les enrichir d'une foi vive : ils croient et ils 
goûtent ces paroles de vie ëternelle que Jésus-Christ 
nous a laissées dans son Evangile. On les voit or- 
dinairement porter avec patience leurs maladies , 
leurs disettes et leurs autres afflicticms, sans murmu- 
rer , et même saiis se plaindre^que peu et rarement. 
D'où vient cela? C'est que Dieu se plaît de répandre 
et de faire ajbonder en eux. le.don de la* foi et les au- 
tre^, grâces qu'il refuse aux riches et aux sages du 
monde» " 

, ». Ajoutons à cela que tout 4e monde aime les 
personnes simples et candides , qui n'usent point de 
finesse ni de tromperie , qui vont bonnement et qui 
parlent sincèrement, eii sorte que leur bouche s'ac- 
cprde toujours avec leiir cœur. Ils sont estimiâ et 
ainiés en tous lieux ,- et même à là Cour quand il 
s'y en trouve; et dans les compagnies réglées chacun 
leur porte affection, et prend conHance en eux; 
mais.ce.qui est remarquable , est que ceux-là mêmes 
qui n'ont point la candeur et la simplicité en leurs 
paroles ni en leur esprit,' ne laissent pas de l'aimer 
dans les autres. Tâchons donc , mes Frères , de nous 
rendre aimables aux yeux de Dieu par cette vertu 
laquelle, par sa miséricorde, nous voyons reluire en 
plusieurs de la petite compagnie, qui, par leur 
exemple, nous invitent de les imiter-. 
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» Or pour bien connoître l'excellence de cette 
vertu, il faut savoir qu'elle nous approche de Dieu, 
et qu'elle nous rend semblables h Dieu, dans la con« 
formité qu'elle nous fait avoir avec lui , en tant 
qu'il est un être très-simple, et qu'il a une essence 
très-pnre , qu( n'admet aucune composition ; si bien 
que ce que Dieu est par son essence , c'est cela même 
que nous devons tâcher d'être par vertu , autant que 
notre foiblesse et misère en est capable. Il faut avoir 
un cœur simple, un esprit simple, une intention 
simiple, une opération simple; parler simplement, 
agir bonnement , sans user d'aucun déguisement ni 
artifice^ ne regardant que Dieu, auquel seul nous 
désirons plaire. 

La simplicité donc comprend non-seulement la 
vérité et la pureté d'intention , mais elle a encore 
une certaine propriété d'éloigner de nous toute 
tromperie , ruse et duplicité. Et comme c'est prin- 
cipalement dans les paroles que cette vertu se fait 
paroître ^ elle nous oblige de déclarer les choses par 
notre langue, comme nous les avons dans le cœur, 
parlant et déclarant simplement ce que nous avons 
à dire, et avec une pure intention déplaire à Dieu.' 
Ce n'est pas toutefois que la simplicité nous oblige 
de découvrir toutes nos pensées; car cette vertu est 
discrète^ et n'est jamais contraire à la prudence 
qui nous fait discerner ce qui est bon à dire d'avec 
ce qui ne Test pas, et nous fait connoître quand il 
se faut taire, aussi bien que quand il faut parler. Si 
j'avance, par exemple, un propos qui soit bon en sa 
substance et en toutes ses circonstances , je le dois 
exprimer tout simplement; mais si parmi les choses 
bonnes que j'ai à dire, il se rencontre quelque cir- 
constance vicieuse ou inutile, alors il la faut re- 
trancher; et généralement Ton ne doit jamais dire 
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les. choses que l'oa'sai^y locsqu'elles vont contre 
Dieu ou contre. le prochain^.ouc^'elles. tendent k 
notre propre recommanda tion,. ou ik-quelque propre 
commodité sensuelle ou tcmpoi'-elle, car ce. seroil 
en même temps pécher .contre . plusie«urs« .autres 
vertus. 

» Pour ce qui estxle la ^implicite qui regarde les 
actions, elle a cela de .propre qu/elle f^it agir bon- 
nement ^ droitement, et toujours en la vue de Dieu, 
soit dans* les affaires^ ou dans les emplois et exer- 
cices de piétéyiL l'exclusion de. toute sortes d'hjKpo- 
crisie, d'artifice et, de vaine prétention*. Vue. per- 
sonne , par exemple, qui fait, un présent à quelque 
autre, feignant que c'est par affection,. et néan- 
moins elle iait ce présent afin que l'autre lui donne 
autre chose déplus grande valeur^ quoique, selo(i le 
monde, cela semble permis, c'est Xoutefois contre la 
vertu de simplicité, qui ne «peut soui&ir qu'on ter 
moigne une chose, et qu'on en regarde une autre; 
car, comme £ette. vertu nous fait parler selon nos 
sentimens intérieurs, elle nous fait aussi .agir.de 
même dans une fianchise jet droi.ture chrétienne ; 
et le tout pour. Dieu, qui. est l'unique fin qu'elle 
prétend; d'où il faut inférer que cette vqrtu de 
simplicité n'est pas dans les personnes qui , par res- 
pect humain, veulent paroître autres qu'elles ne 
sont; qui font des actions. bonnes extérieurement, 
pour être estimées vertueuses;, qui ont quantité de 
livres superflus, pour paroître savans; qui s'étudient 
à bien prêcher, pou^ avoir des applaudissemens et 
des louanges f^et enfin qui ont d'autres vues dans 
leurs exercices.et pratiques de piété. Or je vous de- 
mande, mes Frères, si cette vertu de simplicité 
n'est pas belle et désirable? £t s'il a'est pas juste et 
raisonnable de.se ^[arderavec gA'andjsoinde tous ces 
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dëguisemens et< artifices de paroles et 4'^ctioQS? 
Mais pour l'acquérir il la faut pratiq.«ery. et. ce seci^ 
pa^ les fréqupQs acLea de la vertu de sioiplicité que 
QQus deviendtoQS vrainxent simples ,. avec le secours 
de la grâce de Dieu , que nous de vous sou veut lui 
demander. » .. 

Nous avons rapporté un peu, au.lQog ce discours 
que Vincent .a fait. aux siens sur. Je sujet ^de cette 
vertu, parce .que, nous ^vons.cru.pcpouyoïr miepx 
représenter sa simpj,icité.<que.par ses propres pa- 
roles; car il étoit luÀTméme tel qu'il vouloii. persua- 
der aux autres, de devenir; et celui qui entendoit 
ses paroles, pou voi.t.cojanoîi,.re son C(ï:.ur, qu'il portoit 
toujours sur ses lèvres. De sorte quej'onpeut .dire^ 
avec vérité , .qu'il possé4oit çe^te. vertu en, un tel 
degré , par les^pi^rs 4e .la grâce de notr<s Seigneur, 
que les.pi^issapces.dQ spn âme eu étpient toutes rem- 
plies, et quç^^ou^ ce qu'il disoit et.faisoit prove- 
noil de cett.a«spui:(;ç, conformant toujours son exté- 
rieur à sou intérieur, et .ses actions^ ses iqteniions, 
qui tendoient toutes à ce qui étoit de plus parfait» 
A ce propos, il .di^oi^ que de., faire paroître des 
choses. D.onne$«AUv dehors^ et être tout autre au de- 
dans, ç'é toit f^^ee .comme, les Pharisiens. hypocri- 
tes , et imite^ le^ dvémqn ,qui se trausforme en ange 
de lumière, ,Et»ç!étoit .toç de §es m.a:|^inies que, 
comme la piçu^ençe .dç ,1a chair .e,t l'hypocrisie 
régnoient pai.ticulièxei:|piept en cç siècle corrompu,, 
au grand pré^u^icp de l'jçsprit du. christianisme, 
l'on ne pouvpit aussi mieyx les. combattre et les sur- 
monter, que pv\ une vérit^le..et sjocère simplir 
cité. . , 

Sa fidélité à la pratiqua de cette vertu, s'est fait 
voir en toutps rencontres, jusques aux moindres 
choses. Entre plusieurs e^^emples^ l'on a souvent re- 
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marqué que la grande quantité et diversité d'af- 
faires auxquelles il étoit continuellement appliqué^ 
lui en faisant oublier de fois k autre quelques pe- 
tites , comme de parler à quelqu'un , de répondre à 
quelque lettre, ou de faire quelque autre chose 
qu'on lui avoit recommandée ; il aîmoit mieux 
franchement avouer ses défauts, quoiqu'il lui en 
dût arriver de la confusion, que de les couvrir par 
quelque excuse ou artifice d'esprit j et il disoit 
qu'il s'étoit toujours bien trouvé de déclarer les 
choses comme elles étoîent , parce que Dieu y donne 
sa bénédiction. Sur quoi il dit encore une fois ces 
paroles remarquables : « Dieu est très-simple, ou 
plutôt il est la simplicité même, et , partant, où est 
la simplicité , là aussi Dieu se rencontre ; et, comme 
a dit le Sage , celui qui marche simplement, marché 
avec assurance^ comme, au contraire^ ceux qui 
usent de cautèies et de duplicités sont dans une 
appréhension continuelle que 'leur finesse ne soft 
découverte, et qu'étant surpris dans leurs déguise- 
mens , on ne veuille plus se fier à eux. » 

Envoyant un jour un de ses prêtres dans une cer- 
taine province, où, selon le bruit commun, on usoit 
de finesse, il lui donna cet excellent avis : a Vous 
allez dans un pays où l'on dit que les habitans sont 
pour la plupart fins et rusés; or, si cela est, le meil- 
leur moyen de leur profiter est d'agir a^ec eux dans 
une grande simplicité; car les maximes de l'Evan- 
gile sont entièrement" opposées aux façons de faire 
du monde; et comme vous allez pour le service de 
notre Seigneur, vous devez aussi vous comporter 
selon son esprit , qui est un esprit de droiture et de 
simplicité.» Ce fut dans ce même esprit que, quel- 
que temps après , comme on eut fait en cette pro- 
vince l'établissement d'une maison de'sa congréga- 
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tioo ; il y envoya pour premier supérieur un prêtre 
de sa compagnie 'eaquil:eluisoit une grande sim- 
plicité. 

Or^ comme il portoit les siens, autant qu'il étoit en 
lui, à cette vertu de simplicité, il ne pouvoit aussi 
souffrir en eux, soit en ieurs paroles ou en leurs ac- 
tions , aucune chose qui lui fût contraire , ou même 
qui semblât s'éloigner tant soit peu de la seule vue 
de Diea, qu'il vouloit qu'ils regardassent en toutes 
choses, sans arrêter leur pensée ni leur affection aux 
créatures. Voici ce qu'il répondit sur ce sujet à l'un 
de ses prêtres, qui lui mandoit par une lettre, qu'il 
lui avoit donné 5on. cœur : a Je vous remercie de 
votre lettre et de votre cher présent. Votre cœur, 
est trop bon pour être mis en si mauvaises mains 
que les miennes; et je sais, bien aussi que vous ne me 
le donnez y que pour le remettre à notre Seigneur 
auquel il appartient, et à l'amour duquel vous vou* 
Xez qu'il tende incessamment. • Que cet aimable 
coBur donc soit uniquement dès cette heure à Jé- 
sus-Christ, et qu'il j soit pleinement, et toujours, 
dans le temps; et dans l'éternité ; demandez-lui, je 
vous prie, qu'il me donne part à la candeur et à la 
simplicité de votre coaur, qui sont des vertus dont 
j'ai un tiès-grand besoin , et dont l'excellence est in- 
compréhensible. » : 

Et écrivant à un autre des siens qui témoignoit 
agir par quelque vue d'intérêt, ou dç respect hu- 
main : «Vous avez sagement fait, lui dit-il , de vous 
mettre bien avec les personnes que voua me nom- 
mez; mais de dire que c'est afin qu'ils nous soutien- 
nent et qu'ils nous défendent, c'est un motif bien 
bas et bien éloigné de l'esprit de Jésus-Christ, selon 
lequel nous devons regarder Dieu purement, et 
£ûre servir toutes choses à l'amour que nous lui de- 
IV. 3 
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YOQa; et vous, au contraire, ayant en vue nos intéréls, 
vous voulez employer l'amitié de ces personnes pour 
conserver notre réputation^ qui est une chose vaine, 
si elle n'est fondée siir la vertu. £t si elle n'est ëta* 
Ûie^sur un tel fondement , pourquoi craignezovous ? 
Tous m'écrives encore une autre chose qui ne res- 
sent pas moins son respect humain^ c'est à savoir que, 
q1)^pd 4ftns vos lettres vous me dites du hien 4e 
quelque» pei'sonnes, je fasse eh sorte que leurs amis 
1q .sachent, o&n qu'ils leur en donnent connoissance. 
Hél^s! MoD^ieur^àquQi vous amuses&^vous ? Ouest 
la simplicité d'un missionnaire, qui doit> aller droit 
à Dieu? Si vous ne reconnoisses pas du bien en oes 
personnes y n'en ditea point; mais si v<^us y en trou- 
ver , parlefr-cn pour honorer Dieu cq elles , parce 
quQ 4QUt bioa procède .de luL Notre Seigneur re{Nrit 
un Ikomme quiTappeleit ixon , parce qu'il ne le fai- 
sait p«& à/honjoe^ iutient«»n;.iDa4S combien plus 9a- 
F^i^iil ju jet de vous reprendre , si vou& louez les 
hoimmea. pécheurs par. complaisaBce , pour vous 
mettre bien auprès d'eux , ou pour quelque* autre 
fin gtûsaiète et imparfaite, quoique çeite-fin en ait 
une autre qui soit bonne ; car je suis assuré que vous 
ne cherchea à vous procurer l'estime et 4'affection 
d'aucun, que pour avancar la gloire de Dieu; mais 
souvenez-vous que la duplicité ne plaît pc»nt à Dieu, 
et que^pour être vériiablement simple, nous ne de- 
vons een^dérer que hu« r^' 

Mais si Vincent portoit ainsi les siens à pratiquer 
la vertu de simplicité en toutes sortes d'occasions , 
il les- exholf toit plusr particulièrement de la faire pa- 
roître dans les prédications et instructions qu'ils fai- 
soient ail peuple; à ce sujet, leur parlant un jour de 
ce désir de louange et d'estime, qui se mêle si sou- 
vent dans l'esprit de plusieurs fH-édicateurs, il leur 
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dit : « L'on Veut éclater et faire parler de soi; Ton 
aime d'être loué et d'entendre que l'on dise que 
nous réussi^soilsbien^ et que nous faisons merveilles; 
voflà ce monstre et ce serpent infernal qui se ca- 
che BOUS de beaux prétextes , et qui infecte de son 
venin mortel le cœur de ceux qui lui donnent en- 
trée. O maudit orgueil , que tu détruis et corromps 
de bi^etis,et que tu causes de mèlux ! lu fais qu'on se 
prêche ^sbi-^énie^ et non pas Jésus-Christ, et qu'au 
lien d'édifier^ on détruit et on ruine. J'ai aujour- 
d'hui été présent à l'entretien qu'un prélat a fait 
aux brdinan^; après lequel étant allé dans sa cham- 
bre , je lui ai dit*: Monseigneur, vous m'avez au- 
jourd'hui converti ; à quoi m'ayant répondu : Com- 
metit cela? C'est, lui aï-je rét)liqué^que vous avez 
déclaré ^oùt ce (fie vous avez dît, si bonnement et 
si simplemeot, que cela m'a semblé fort touchant^ 
et je n'ai pu que je n'en ai loué et béni Dieu. Hà ! 
Monsieur, mVt-H dit, je dois vous confesser avec 
la ihéme simplicité, que faurois bien pu dire quel- 
que autre chose de plus poli et de plus relevé^ mais 
j'auroîs offensé Dieu, si je l'avoîis fait. Voilà, Mes- 
sieurs, quels ont été les sentimens de ce prélat, dans 
lesquels doivent entrer tous ceux qui cherchent' 
vraiment Dieu, et qui déisirent procurer le salut des 
âmes; et faisant ainsi, je vous puis assurer que' 
DteU ne manquera point de bénir ce que vous dircz^ 
et de donner force et vertu à vos paroles. Oui, Dieu 
sera avec vous, et opérera par vous, car il se plaît 
avec les simples , û les assiste , et il bénit leurs tra- 
vaux et leurs entreprises; au contraire ce seroit une 
impiété de croire que Dieu veuille favoriser où as-^' 
sister une personne qui cherche la gloire des hommes^ 
et qui se repait dé vanité, comme font tous ceux qui 
se prêchent eux-mêmes , et qui , dans leurs prédica- 
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lions, ne parlent poîqt, ni avec simplicité, nMvec 
linmilité ; car pourroit-on dire. que Dieu veuille 
aider un homme à se per4re? C'est ce qui ne peut 
entrer dans la pensée d'un Chrétien ; 6 que «i vous 
saviez combien c'est un grand mal que de s'ingérer 
dans i'of&ce de prédicateur pour prêcher autrement 
que Jésus-Christ n'a prêché, et auti^einent que ses 
apôtres, et que plusieurs grands saints et grands 
serviteurs de Dieu n'ont prêché^ et ne prêchent 
encore à présent , vous en auriez horreur. Dieu sait 
que jusqu'à trois fois, pendant trois jours consé- 
cutifs, je me suis prosterné à genoux devant un 
prêtre, qui étoit pour lors de la Compagnie^ et qui 
n'en est plus, pour le prier^ avec toute l'instance qui 
m'a été possible, de vouloir prêcher et parler tout 
simplement, et de suivre les mémoires qu'on lui 
avoit donnés , sans avoir jamais pu gagner cela sur 
IuL Ilfaisoit les entretiens de l'ordination, dont il 
ne remporta aucun fruit, et tout ce bel amas de 
pensées et de périodes choisies s'en alla en fumée; 
car en effet, ce n'est point le faste des paroles qui 
profite aux âmes, mais la simplicité et l'humilité, 
qui attire et qui porte dans les cœurs ïsl, grâce de 
Jésus-Christ. Et si nous voulons reconnoltr^jel con- 
fesser la vérité, qui est-ce, je vous prie, qui attire 
en ce lieu ces MM. les ordinands, ces théolo- 
giens, ces bacheliers et licenciés de Sprbonne et 
de Navarre? Ce n'est pas la scieuce ni la doctrine 
qu'on leur débite^ car ils en ont plu» que nous; 
mais c'est l'humilité et la simplicité avec laquelle 
nous nous étudions , par la miséricorde de Dieu ^ 
d'agir envers eux. Ils viennent ici seulement pour 
apprendre la vertu , et dès lors qu'ils ne la verront 
plus reluire parmi nous, ils se retireront de nous. 
îÇ'est pourquoi nous devons souhaiter et demander à 
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Dieu qu'il lui plaise faire la grâce à toute la Com- 
pagnie, et à chacun de nous en particulier, d'agir 
«implement et bounement^ et de prêcher les mérités 
de KËvangile en la manière que liotre Seigneur les 
a enseignées, en sorte que tout le mondé les en-^ 
tende, et que diacun puisse profiter de ce que non s 
dirons. » 

Nous finirons ce chapitre par le témoignage que 
le supérieur d'une des maisons de la Mission a rendu 
touchant £eibe vertu 'de simplicité qui régnoit dans 
le- cœur de ce saint homme, et qui reluisoit dans 
ses actions et dans ses paroles. « Gommé M. Vincent, 
dit-il , parloit d'une manière humble et simple; 
quoique très-forte et très-efficacé^ aussi nous re- 
commandoit-il très-particulièrement cette humilité 
et simplicité dans les discours publics et particu^ 
liers, voulant qu'on en bannît entièrement le faste, 
et tout ce qui peut ressentir l'esprit ou la vanité du 
monde : et , pour nous le mieux persuader , entre 
plusieurs autres rajsons qu'il en apportoit , il disoit 
que , comme les beautés naturelles ont bien plus 
d'attraits que les artificielles et fardées , de même 
les discours simples et communs sont mieux reçus, 
et trouvent une plus favorable entrée dans les esprits, 
que ceux qui sont affectés et artificieusement polis. 
Le désir qu'il avoit de mon avancement lui a fait 
prendre le soin de me façonner en toutes choses, et 
le grand nombre de mes imperfections m'a donné 
cet avantage de recevoir de lui plusieurs avis et sa- 
lutaires instructions. Je me souviens que pendant 
mes études de théologie, il faisoit prêcher tous ceux 
de sa maison qui travailloient à acquérir cette di- 
rine science; et comme mon jour fut venu, et que 
/'eus débité en sa présence tout ce que j'avois pré^ 
paré avec beaucoup d'étude et de soin, croyant avoir 
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fait merveille, ii mit dès le soir mon discours sur le 
tapis , et en Bt faire Tanatomie par plus de viogc 
personnes que jlionorois comme-mes maîtses; et il 
conclut ensuite, avec une charité qui me rdevoit le 
courage , qu'il falloit que je m'étudiasse à prêcher 
comme Jésus-GhriU avoit fait : qUe ce dirin Sau- 
veur pouvoit, s'il éàt voulu, dire des merveilles de 
nos plus relevés mystères, avec des conceptions et 
des termes qui leur fussent proportionnés, étant 
lui-même le verbe et la sagesse du PècQ-Eterqél, et 
que néanmoins nous savions de quelle manière il 
avoit prêché simplenient et humblement, pour ç'ac- 
oommoder au peuple, et nous donner le modèle et 
la façon de traiter Sf sainte parole. 

CHAPITRE XXXV. 



Sa prudence. 

Nou8JoigBonsicilapnidenceàlasinàplicité,paros 
que notre Seigneur Jésus-Christ les a mines ensemble 
dans son Evangile , lorsqu'il instruisoit.ses apôtre», 
et. eu leur personne tous les fidèles, et particulier 
rement ceux qui dévoient être em^^oyés à la con- 
duite des autres : parce que ces deux Vertus ont une 
telle connexion ensemble, que l'une sans l'autre, 
comme dit saint Augustin, n'est que peu ou point 
du tout profitable; car la simplicité sans prudence 
passe pour folie, ,€it la prudence sans simplicité dé- 
génère en astuce et finesse : et comme il est indigne 
d'un Chrétien d'ii^er de tromperie, il ne lui est pas 
aussi convenable ni expédiât de se laisser sur- 
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prendre et sëduirè par les artifices des mëeltans. 
C'est ce que Y incent savojt font bien ^ et c6 cfifil ^ 
excellemment ^atiqiié , ayàiït uni en son âmef ces 
deux yertiis dans un très-haut éègté de pcrfex!- 
tion (»). • 

Nous ayons dëjà vu aii chapitre préiîédettt ^èl- 
qiie crayon de sa simplicité, nous considérerons en 
celui^i quelques traits de sa prudence. 

Entre les autres vertus de ce fidèle sërviteut de 
Dieu , celle-ci a paru avec tant d^édat, qu'il a j^^ë 
dans l'estime commune pour fun des plus sages et 
des plus avisés de son temps. C'est ce qui faisoit 
qu'on recouroit à lui de tous côtés pour lé conseih; 
qu'on le prioit de se trouVel: aux assemblées où il 
falloit délibérer des choses les plus considérables 
touchant la religion et Ja piété; et que l'on voyoit 
presque tous les jours aborder à Saint-Lazare des 
personnes de toutes sortes de conditions , qui ve- 
Qorent exprès pour recevoir ses avis dans leurs 
doutes et difficulté. MM. les nonces Bagni et Picco- 
loinini lui ont fait l'honneur de venir plusieurs fois 
conférer avec lui sur divers sujets importàns au bieti 
de l'Eglise. Quantité d'ecclésiastiques, eurés, cha- 
noioes, abbés, et même divers prélats de grand 

(') Estote ( inquit Chriatus ) prudentes sicut serpentes , et 
simplices sicut columbae. Raw; enim duo ità conneXa sunt 
ad invicem , tit unum sine altère pariim «at xiilnl omttino 
profîciat, August..sen 4. ad f rat. in Er^mo, 

Simplicitas cnim sine prudentià, sLultitia repuUtur; tQt 
prudeatia sine simplicitate ad astutiam yergit. Idem, ibid. 

Christus Dominus valdè Inutile judicavit) si aut simpliqi- 
tali prudcntia, aut prudentiœ simplicitas desit. Gregor. 
lié. I. IHoral. , cap. 11. 

Non multùm distat in vitîo, tel decipere posse, vel decipi 
Ghristiaanm. J3k'eron. epitt. i3i ad Pauiin* deJfnitit, Mon* 
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méiiie l'ont très-souvent consitlté par écrit , lors- 
qu'ils np le pouvoÎQDt faire de vive voix. Plusieurs 
religieux aussi se sont adressés à lui pour prendre 
son conseil touchant les réformes et autres princi- 
pales affaires de leurs ordres. Diverses personnes 
séculières de condition et de vertu , qui d'ailleurs 
étoient estimées des plus sages et des mieux sensées 
de la ville de Paris , n'ont point fait difficulté de 
venir à Saint-Lazare rechercher ses avis. Enfin l'on 
peut dire avec vérité que , de son temps y il ne s'est 
guère traité d'affaires de piété dans Paris , qui fus- 
sent de quelque conséquence, auxquelles il -n'ait eu 
part; et souvent même aussi en celles qui. se trat- 
toient dans les autres provinces, sur lesquelles il 
étoit consulté par lettres. 

£t certes^ ce n'étoh pas sans raison qu'on avoit 
conçu cette estime de Vincent; car outre qu'il avoit 
un esprit fort éclairé et capable de grandes choses , 
comme il a été remarqué au premier livre y il avoit 
encore reçu de Dieu diverses lumières et grâces 
particulières, qui donnoient un merveilleux sur- 
croît à sa prudence acquise y et qui attiroient la bé- 
nédiction du ciel sur les conseils qu'il donnoit à ceux 
qui avoient recours à lui. 

Mais avant que de produire des exemples plus 
particuliers de sa prudence , il ne sera pas hors de 
propos que nous l'entendions parler lui-même de 
cette vertu , et nous en tracer les traits y tels que le 
Saint-Esprit les avoit formés dans son âme. C'est 
dans un entretien qu'il fit un jour aux siens sur ce 
sujet, où il leur parla delà prudence en ces termes : 
« C'est le propre de cette vertu de régler et de con- 
duire les paroles et les actions^ c'est elle qui fait 
parler sagement et à propos , et qui fait qu'on s'en- 
trejtient avec circonspection et jugement des choses 
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bonnes en leur nature et en leur circonstances , et 
qui fait supprimer et retenir dans le silence celles 
qui vont jcontre Dieu^ ou qui nuisent au prochain^ 
ou qui tendent à la propre louange, ou à quelque 
autre mauvaise fin. Cette même vertu nous fait agir 
avec considération , maturité , et par un bon motif, 
en tout ce que nous faisons, non-seulement quant 
à la substance de l'action, mais aussi quant aux 
circonstances, en sorte que le prudent agit comme 
il faut, quand il faut, et pour la fin qu'il faut; 
l'imprudent , au contraire , ne prend pas la manière 
ni le temps , ni les motifs convenables , et c'est là 
son défaut; au lieu que le prudent, agissant dis- 
crètement, fait toutes choses avec poids , nombre et 
mesure. 

p La prudence et simplicité toident à même fin, 
qui est de bien parler et de bien faire dans la vue 
de Dieu; et comme l'une ne peut être sans l'autre , 
notre Seigneur les a recommandées toutes deux en- 
semble. Je sais bien qu'on trouvera de la différence 
entre ces deux vertus, par distinction de raisonne- 
ment; mais en vérité diles ont une très-grande liai- 
son , et pour leur substance et pour leur objet. Pour 
ce qui est de la prudence de la chair et du monde , 
comine elle a pour son but et pour sa fin la recher^ 
che des honneurs, des plaisirs et des richesses; aussi 
est-elle entièrement opposée à la prudence et sim- 
plicité chrétienne , qui nous éloignent de ces biens 
trompeurs , pour nous faire embrasser les biens so- 
lides etperdurables^et qui sont comme deux bonnes 
sœurs inséparables, et tellement nécessaires pour 
notre avancement spirituel , que celui qui sauroit 
s'en servir comme ii faut , amasseroit sans doute de 
grands trésors de grâces et de mérites. Notre Sei- 
gneur les a pratiquées toutes excollemmeiit eu di* 
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verses rencontres , tt particulièrement lorsqu'on lui 
ftmena cette pftuvre femme adultère pour la con* 
damner; car ne voulant pas* faire l'office de juge en 
cette occasion ) et la voulant 'délivret' : Que ceiid 
it entre vous j dit-il aux Juifs , ifui est sans péché 
bdjetle la première piei'ré, ILû quoi il a exceUem- 
niént pratiqué ces deux vo'tus , la simplicité y dans 
lé dessetnlniséHcordfeux qu*il avoit de sauver cette 
pauvre créature , et de faire la volonté de son Père; 
et la prudence , dans le moyen qu'il employa pour 
£ure réussir ce bon dessein. * De même quand les 
Pharisiens le tentèrent , lui demandant s'il étoit li- 
cite de payer le tribut à César; car 'd'un côté il vbu- 
loit maintenir l'honneur de son Père , et ne faire 
aucun préjudice à son peuple; et de l'autre il ne 
vouloit pas s'opposer aux droits de César , ni aussi 
donner sujet à ses ennemis de dire qu*il favorfsoit 
les exactions et monopoles : qu'est-ce donc qu'il 
leur répondra^ pour ne rien dire mal k propos , et 
pour éviter toute surprise ? Il demande qu'on lui 
montre la monnoîe du tribut, et apprenant , de la 
bouche même de ceux qui la lui faisoient voir*, 
que c'étbit l'image de César qui étoit gravée dessas, 
il leur dît : Rendez donc à César ce qui appuftient 
à César, et à Dieu ce qui appartient h Dieu, ta 
simplicité paroît en cette réponse, par le rapport 
qu'elle a avec l'intention que Jésus-Christ avoh 
flans le cœur, de faire rendre au Roi du ciel et à 
•celui de la terre l'honneur qui leur convient ; et 
la. prudence s'y rencontre aussi, lui faisant éviter 
sagement le piège que ces méchans lui tendoîetit 
pour le surprendre. 

» C'est donc le propre de k prudence de régler les 
paroles et les actions; mais elle a encore outré eelâ 
un autre office, qui est de choisir les moyens pro- 
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près pour parvenir à la fin qu'on ie propose, la- 
quelle n'étant antre que d'aller à Dieu , elle prend 
les voies les plus droites et les plus, assurées pour 
nous y conduire.* Nous ne parlons pas ici de la 
prudence politique et mondaine, laquelle, ne ten»- 
dant qu'à de^ succès temporels , et quelquefois in- 
justes, ne se sert aussi que ie moyens hi^Daîas 
fort douteux et fort incertains ) mais nous parlons de 
cette sainte prudence que notre Seigneur conseille 
dans l'Evangile, qui nous fait choisir lesinoyens 
propres pour arriver à la fin qu'il nous propose , 
laquelle étant to.ujte divine, il faut-que ces nioyen» 
y aient du rapport et de la proportion. Or nouspou* 
vons choisir les moyens proportionna à la fin que 
nous nous proposons ^ en deux manières : ou p^r 
notre seul raisonnement^ qui est souvent bien foible, 
ou bien par ïçs maximes de la. foi qws Jésus-Qbtrist 
nous^a enseignées, qui 6ont toujours infaillibles, et 
que ïkom pQiUVons employer sans aucune crainte de 
pous tromper : c'est pourquoi la vraie prudence as^ 
sujetrlt notre raisonnement à. ces maximes, et nous 
donne pour rè^e inviolable de jug«r toujours de 
toutes choses comme notre Seigneur en a jugé ^ en 
sorte que dans les occasions noi^s nous demandions à 
nous-mêmes : Gpmmei^t est-ce que notre Seigneur a 
jugédetelJeettellechose?C<Ha[iB^nts'est-il€omiportë 
en telle 01^ telle rencontre? Qu'a-t-il dit, et-çufa-^t-il 
fait sur tels et tels sujets? Et qu'ainsi nous ajustions 
toute notre conduite selon ses maximes et sea exem- 
ples. Prenons donc cette résolution, Messiemrs;^ et 
marchons en assurance dans ce chemin loyal dam 
lequel Jésus-Christ ser$i notre guide et notre conduc- 
teur ^ et souvenons^nous de ce qu'il a dit, que le ciel 
et la lerrv passeront, maisque sesparoles etsetn^rMs 
ne passeront jamais, fiënîssous notre Seigneur^ mes 
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Frères, et tâchons dépenser et de juger comme 
lui, et de faire ce qu'il a recommandé par ses pa- 
roles et par ses exemples. Entrons en son esprit 
pour entrer en ses opérations ; car ce n'est pas tout 
de feire le bien , mais il le faut bien faire , à Timi- 
tation de notre Seigneur , duquel il est dit : Benc 
omniajecity qu'il a bien fait toutes choses. Non, 
ce n'est pas assez de jeûner, d'observer les règles , 
de s'occuper aux fonctions de la Mission, mais il le 
£aut faire dans l'esprit de Jésus-Christ, c'est-à-dire 
avec perfection, pour les fins et avec les circon- 
stances que lui-même les a faites. La prudence chré- 
tienne donc consiste à juger, parler et opérer, comme 
la sagesse éternelle de Dieu revêtue de notre foible 
chair, a jugé , parlé et opéré. » 

Voilà quels étoient les sentimens de Vincent tou- 
chant la vertu de prudence, et voici quel a été l'a- 
sage qu'il en a fait. Premièrement , lorsqu'il étoit 
question de délibérer de quelque affaire, ou de don- 
ner quelque conseil ou résolution^ avant que d'i>uvrir 
la bouche poilr parler^ e( même avant que de s'appli- 
quer à penser aux choses qu'on lui proposoit, il 
élevoit toujours son esprit à Dieu, pour implorer sa 
Inmière et sa grâce : on lui voyoit ordinairement 
alors lever les yeux au ciel , et puis les tenir quelque 
temps fermés, comme consultant Dieu en lui-même, 
ayant que de répondre : que s'il s'agiseoit de quel- 
que afi'aire de conséquence, il voùloit toujours 
qu'on prît du tenips pour la recommander à Dieu , 
et pour invoquer le secours du Saint-Esprit; et 
Gommie il s'appuyoit uniquement sur la sagesse di- 
vine , et non sur sa prudence. particulière, aussi re- 
cevoit-il du ciel des grâces et des lumières qui lui 
faisoiffit quelquefois découvrir des choses que le 
•eui esprit humain n'eût jamais su pénétrer.. Il diaoit, 
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à ce propos ^ que a là où la prudence humAÎne d^ 
chéoit et ne voyoit goutte , là commençoit à poindie 
la lumière de la sagesse divine. » 

Un certain personnage lui demandant coaseil s'il 
devoit se retirer d'un emploi , afin qu'il pût vaquer 
avec plus, de soin à son salut f il lui répondit qu'il 
ne devoit point écouter celte pensée, et que ce n'^ 
toit qu'une tentation. Ayant été encore importuné 
par trois diverses fois de la . même perspnne^ pour 
sortir de son emploi , il lui répartit toujours qa« 
c'étoit une tentation ^ et que s'ilvouloit se donoter 
un peu de patience, et y résister avec un peu de 
courage, il en seroH victorieux; et en effet, ayant 
suivi son conseil , il a reconnu et avoué depuis que 
* c'étoit l'esprit malin qui le tcntoit, auquel ayant 
résisté et s' étant soumis au sentiment de Vincent, 
toutes ses peines s'étoient évanouies. 

Une dame de condition ayant embrassé un état 
de vie contre le sentiment de Vincent, fut obligée , 
quelques mois après , de l'abandonner^ let reconnut 
bien qu'elle eût beaucoup mieux fait de s'arrêter 
aux avis d'un bomme si sage et si éclairé. 

Sa {^rudenoe alloit jusqu'à une prévoyance toute 
singulière des choses qui dévoient arriver : de. sorte 
que lorsqu'on lui proposoit quelque affaire qui pa- 
roissoit bonne, utile, et même en quelque façon né- 
cessaire , son esprit perçoit dans l'avenir , et en pré- 
.voyoit les suites et les inconvéniens. C'est ce qui a 
paru en plusieurs occasions, dans lesquelles il a fjùt 
connoître la force de sou esprit , et les lumières dont 
il étoit éclairé; et là où les autres pe yoyoiput a^ji» 
cune difficulté, sa pruden.C9 lui en faisoit prévoit 
plusieurs^ et juger par avance ce qui étoit le plus 
expédient de faire, ou de ne pas faire. 
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GoQtiimation du même nijet. 

Nous avons déjà remarqué que Vincent tenoît 
cett» maxime, lorsqu'on lui demandoit conseil sut 
quielque affinre, de ne rien précipiter, pesant mûre- 
ment toutes les circonstances de la chose sur laquelle 
il falJoît délibérer. Pour cet effet , qiiiandîl n'y avoit 
rien qui pressât, il prenoit ordinairement du temps, 
afin d'y penser devant Dieu pïus à loisir, et pour y 
apporter une plus attentive considération, dont voici 
quelques exemples entré plusieurs autres. 

Une personne de saconnoissancO, souhaitant fort 
qu'un jeune avocat eût entrée dans une grande mai- 
son , pour en avoir l'intendance, et pour en négocier 
tes affaires^, pria Vincent, qui y poiivoit beaucoup, 
de s'employer pour cela; k quoi il répondit : a Nous 
y penserons, mais, avant que d'y travailler, nous 
gardcr6n8lé silence un mois entier sur Cette affaire, 
pour écouter Dieu , et pour honorer le silence que 
notre Seigneur a gardé' si souvent sur la tjerre. » II 
vottlwt ainsi réprimer l'ardeur qui paroissoit en cette 
pêl-^onne, et l'etnpressement qu'elle témoîgnoit 
avoir sur cette affaire, et consulter la volonté dé 
Dieu ; mai^ après avoir différé quatre ou cinq mois, 
îlfit en sorte que cet avocat fût reçu dans cet em- 
I^, En quoi ^a màriîèré d'agir étoit fort opposée à 
la procédure ordinaire du mônde^ qui veut j)romp- 
tement et sans aucun délai employer toutes sortes 
de moyens, etremuer cielet terre, comme Pon dit, 
pour faire réussir ses dessein». 
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I/orsqu'il fut qaestien de donner des réglés à sa 
Congrdgatioo , sans lesquelles il sairoit bien qu'elle 
ne pouvoit subsister, quoique son cœur fut grande-^ 
mcAt pressé de mettre la dernière main à un ou- 
vrage qui lui éioit à cher, comme- la chose néan^ 
moins étoit d'ime extrême consëquence , il attendit 
trente-trois ans avant que de les donner, les isiisant 
cependant pratiquer par eeu:x de sa Compagnie : 
ayant ainsi jugé, par une maxime de très^hàute pru-t 
dence, que, pour rendre ces règles non-seulement 
parfaites, autant que cela dépendoit de lui^ mais 
encore stables et de durée, il falloit commencer à 
les pratiquer avant que de les écrire, et faire en 
sorte qu'elles fussent gravées dans les cœurs de tous 
les . siens , avant même qu'elles fussent tracées suf 
le.papier. 

Il étoit extrêmement retenu et circonspect en ses 
paroles, ncn-senlement pour ne rien dire ni r^pçndre 
qui pdt causer aucun ombrage ou défiance , ou qui 
dpiin&t sujet de peine à peraenoe^ mais même pouiT' 
nç rienavancer qui ne fut mûrement oonsidéiréet dh 
géré en son esprit : et il y a aujet de croire que c'est 
poorcela qu'il parloît peu et fort posément. 

Il disoii que c'étoit un eâet de prudence et de 
sagesse, non* seulement de parler bien et de dire 
de bonnes choses , mais aussi de les dire h propos-, 
en sorte.qu'elles fussent bien reçues, etqu'elles^ pro- 
fitassent à ceux à. qui l'on parloit; que notre Sei* 
gneur en. avoit donné l'exemple en plusieurs rén-- 
contres , et particulièrement lorsque, parlant à k 
Samaritaine, il jmt occasion de l'eau qu'elle venoit 
puiser, pour lui parler de la grâce, etiui iiispirer le 
désir d' une parfkitite conversion. 

Allant par la campagne, et rencontrant un jeune 
prêtre de village, 'qui loi étoit inconuu, et qui te- 
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noitim livre k la main; sa pradence et sa .charité 
lui fireut pronoocer ces paroles en le saluant :m O 
Monsieur, que voilà qui est bien, de vous entretenir 
ainsi avec notre Seigneur par cette bonne lecture; 
vous jn'ëdifiez beaucoup, et votre exemple montre 
bien comme il se faut entretenir de bonnes pen- 
sées. » Vincent ne savoit pas si ce livre que tenoit 
cet ecclésiastique étoit bon ou mauvais, néanmoins, 
par un trait de prudence et de charité tout en- 
semble , supposant qu'il fû t bon, il voulut employer 
ces paroles en le congratulant, pour lui persuad^, 
par cette- gracieuse approbation, de faire quelque 
bonne lecture. 

. Un curé célèbre de Paris, ayant dessein de 
prendre pour vicaire un ecclésiastique, lequel, 
après avoir demeuré quelque temps dans la con- 
grégation de la.Mission, en étoit sorti, écrivit à Vin- 
cent, le priant de lui faire savoir pour quel sujet il 
étoit sorti de sa compagnie, comment il s'y étoit 
« comporté , «t s'il jugeoît qu'il fût propre pour l'em- 
ploi auquelilledestinoit. Vincônt se trouva en peine 
touchant ce qu'il devoit répondre, car il ne vouloit 
pas nuire à cet ecclésiastique , duquel néanmoins il 
savoit les défauts, pour lesquels il ne jugeoit pas 
qu'il pdt réussir dans la condition de vicaire; il ne 
vouloit pas aussi tromper le curé, ni lui faire croire 
les choses autrement qu'elles étoient; c'est pourquoi, 
pour ne tomber jai en l'un ni en l'autre de ces incoo- 
véniens , sa prudence lui suggéra un moyen , qui fut 
de faire la réponse suivante au curé : « Je ne con* 
nois pas assez. Monsieur, l'ecclésiastique duquel 
vous m'écrivez , pour vous en pouvoir rendreaucua 
témoignage, quoiqu'il ait demeuré assez long-temps 
parmi nous. » Un prêtre ancien de la Compagnie 
étoit présent, lorsque Vincent dittoit cette réponse, 
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et y comme il n'en pénétrent pas le^ecret, il Tinler- 
rompit pour lui dire que ce curé auroit sujet de s'é- 
tonner^ s'il luiipanâoit qu'il ne connoissoit'pas assez 
un prêtre qui ayoit demeuré un teinps notad)ledans 
fia compagnie et sous sa 'conduite. A quoi il répar- 
tit : « Je vois bien cela; mais puis- je mieux- faire 
que notre Seijgneur, qui dit «des réprouvés qui ont 
prophétisé en son nçia qu'il ne les cohnoît pas; 
ce qui s'entend d'une connoissance d'approbation. 
Trouvez donc bon que je suive son exemple et sa 
façon de parler. » 

0>mme il h'avoit point d'autre vue en la distri- 
bution des bénéfices , pendant le temps qu'il fut em- 
ployé dans les conseils de Sa Majesté /sinon de pro- 
curer le plus grand bien de l'Eglise; il n'usoit point 
aussi d^autres artifices pour les faire donner à ceux 
qu'il en jugeoit les plus dignes^ que de représenter 
leur vertu*et leur mérite, avec les avantages qui en 
arriveroient au service de Dieu et au bien du pu- 
blic , sans jamais diminuer la bonne opinion qu'on' 
pouvoit avoir des autres prétendans , pour né leur 
faire aucun tort. En quoi il étoit obligé d'user d'une 
très-grande prudence et circonspection en ses pa- 
roles , pour soutenir l'intérêt de FEgïise, et ne blesser 
ni la vérité , ni la charité. 

Mais surtout îï faisait paroître une merveilleuse 
prudence, quand il étoit obligé d'avertir ou de* 
reprendre quelqu'un, en telle sorte qu'il n'en fût 
point centriste ni aigri , et qu^il fît un bon usage de 
l'avertissement ou de la correction qui lui étoit 
faite. Voici comme il se comporta sur ce sujet 
en quelques rencontres, d'où l'on pourra juger dés 
autres. 

Ayant un jour appris de bonne part qu'aii ecclé- 
siastique savant et grand prédicateur, qui le venoit 

4 
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souvent voir poat qndqtie dessein , n'avoit pas de 
bons sentimeiris de k* foi; et en ayant d^aillears 
quelque fcoDJectut»e plus qtte pYx)bab^B, il jnsa d^tme 
adresse non moins pttideiite que charitable dâ^fiis la 
correction fraterndle qu'il lui fit^ en la manière 
suivante, selon le récit qu'il en a lm-<fti#me rédigé 
par écrit sous un nom emprunté. 

«t Considérant devant Bieu^ dit-il , ce que'je de- 
vois faire en cette rencontre^ je' pensois que, selon 
la règle de l'Ëvangilê, )e devois dire la chose h Da- 
masus en secret, et par manière de parabole; traitant 
donc un jour familièrement avec lui /je lui dis: 
Monsieur, comme vous êtes grand prédicateur, j'ai 
un conseil à vous dem'ander touchant une chose qui 
nous arrive à nous autres missionnaires, quand nous 
allons travailler à la campagne , où nous trouvons 
quelquefois des personnes qui ne croyent pas aux 
vérités de notre religion; et nous sommés en peine 
de quelle façon nous devons agir pour les leur per- 
suader ^ c'est pourquoi je vous prie de me dire ce 
que vous jugez que nous puissions faire en ces ren- 
contres, pour les porter à croire les choses de 1» foi. 
A quoi Damasus me répondit avec quelque émo- 
tion ; Pourquoi me demandez- vous cela ? Je lui ré- 
pliquai : C'est, Monsieur, que les pauvres s^dres- 
seni aux riches, pour avoir quelque assistance et 
charité; et, comme nous sommes*de pauvres igno<- 
rans, nous ne savons pas de quelle façon i! faut 
uaiter les choses divines, et nous nous aifressons k 
vous pour vous prier de nous instruire sur cela. Da- 
masus s'étant remis tout aussitôt, me répondit 
qu'il voudroit enseigner les vérités chrétiennes , pre- 
mièrement, par la sainte Ecriture; secondement, 
par les Pères; troisièmement, par quelque raisonne- 
ments quatrièmement, par le commun consêate- 



m^t des peuples catholiques des siècles passés; 
cinquièmement , par tant de martyrs qui aroictit 
répandu leur sang pour la confession de ces mêmes 
vérités; sixièmement, par tous les miracles qud 
Dieu avoit faits en leur confirmation. Après qu'il 
eut achevé^ je lui dis que cela étoit tàti bien , et je 
le priois de mettre tontes ces choses par écrit tout 
simplement et sans façon , et de me les ônvoyef; ce 
qu'il fit deux ou. trois jours après,. me les ayant ap 
portées lui-même; de quoi je le remerciai, lui di-^ 
sant : Je vous suis Bien obligé , et je reçois une joie 
particulière de 'tous voir dans ces hoM sentimens , 
et de. les apprendre de vous-même j car, outre le 
profit qne j'en tirerai pour mon usage particulier, 
cela me servira même pour votre justification. Vous 
aurez peut-être peine de croire ce qaé je vais vous 
dire, qui est néanmoins' très'-véritable; c'est qu?il y 
a des personnes qui sont persuadées, et qui disent 
que.vous n'avez point de bons senttn!teus touchant 
les choses delà foi; Voycz-dotïC, Mbntiedr, d'ache- 
ver ce que vous avez si bien commencé; et'âptès 
avoir si dignei»en4f souIcMu votre ibi pat'Vt^te éctit^ 
donnez-vous k Dieu potir tivre d'uhé'manière non- 
seulement éloignée de l'apparence* de ce<|u'on iKt de 
vous, maisatissi qui puisses être k édification au 
public. Je hii ajbutofs que d*atitatrt pins qu'ttne 
personne étoit de grande condition c^omme loi , elle 
étoit aussi plus^ obligée de s^adonner à la veitu;'que 
c'étoit pour cette raison quer tetti^ qui ont édrit ta vie 
de saint Charles Borroméé diAotem que la vertu 
étoit d'autant plto vertu, qix*elïè se trouvait dâds 
tme personne de plus grande <]iuilité; et qu'il' en 
étoit comme dTàne pierre précieuse, laqtreRe àvçfit 
un éclat bien plus brillant étant enchâssée dans ^et- 
jqœ bague d'or, que si cettô bague n'étoit que de 
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pV>mb. Ce que Damasus ayant approuvé, et ié- 
moigné que dorénavant il vouloit en user de la 
sorte, il se retira, et me laissa fort satisfait de le 
voir dans une si bonne résolution* » 

Etant un jour en la compagnie de plusieurs per- 
sonnes de grande condition, il arriva qu'un d'entre 
eux, par une vicieuse habitude qu'il avoit contractée 
depuis long* temps , s'échappa de dire ^ue le diable 
VeniporiÀt , et quelques autres semblables impréca- 
tions ; ce que Vincent ayant entendu , il s'approcha 
aussitôt de lui, et l'embrassant de bonneugrâce, lui 
dit en souriant: a Et moi ^ Monsieur, je vous re- 
tiens pour Dieu. » Ce qui édifia beaucoup toute la 
compagnie, et servit d'une correction douce et 
efficace à celui qui se laissoit emporter à proférer 
.ces paroles} ensorte que, confessant qu'il avoit tort, 
il promit de s'abstenir de semblables façons de 
parler. 

Un vertueux ecclésiastique a témoigné qu'il lui 
vit faire un jour uue semblable action , quoiqu'on 
un sujet fort différent « à l'égard d'un grand prélat 
qu!il rencontra dans la rue , auquel , après quel- 
que civilité, il. dit fort gracieusement : « Monsei- 
seigneur, je vous prie de vous ressouvenir de Ja 
bague. ». À quoi ce prélat répondit en riant : a Ali ! 
Monsieur, vous m'y prenez.» Cet ecclésiastique qui 
étoit présent , lui ayant après demandé l'explication 
de cette bague ^ il lui dit que ce bon prélat, qui lui 
témoignoit beaucoijq) d'amitié, lui avoit plusieurs 
fois protesté que jamais il ne changeroit son épouse, 
c'est-à-dire son église^ pour une autre, quelque 
b^eliie et riche qu'elle pût être, lui montrant. à cet 
effet ia bague qu'il portoit à sa main droite, et 
ajoutant ces paroles du Psalmiste : Ohlivioni deiur 
dcXteramea, si non pieminero tuî. Et il est à 
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marqaer que pour lors l'oiiparloî^ id'un fiche arche- 
réchë pour ce même prélat. Il se troave dans le 
cours de la vie de Vincent an nombre presque in- 
nombrable d'autres actions semblables à ceile-^; 
lesquelles^ bien qu'il les^ fît comme en riant, par- 
toient néanmoins d'une très-grande prudence, et 
produisoient ord^^nairement de très -bons effets* 

C'étoit encore un effet de sa. prudence, d'user- 
d'une telle circonspection en ses paroles , qu'il ne con-' 
tristoit jamais perse.nne , et ne renvoyoit jamais ancnn 
mécontent d'auprès de lui. « Pour mon particulier, 
dit le supérieur d'une de ses maisons , je n'ai jamais 
eu l'honneur de l'approcher , que je n'en aie retiré 
toute la satisfaction que je pouvois prétendre , soit 
qu'il m'accordât, ou qu'il me refusât ce que je lui^ 
demandois. Et même, la veille du jour que je partis 
de Paris pour aller où il m'envoyoit , je demeurai 
avec lui assez long-temps, pendant lequel plusieurs) 
personnes vinrent lui parler ^ et^admirai , comme* 
j'avois toujours fait , de quelle manière il renvoyoit 
an chacun content. On lui vint demander deux 
choses entre plusieurs autres. La première fut la 
délivrance d'un criminel, qui avoit faitun meurtre 
sur le grand chemin de Saint-Denis, dans le détroit 
de la juridiction de Saint-Lazare. Il reçut fort cor- 
dialement un ecclésiastique qui lui en vint parler, 
et lui témoigna toute la bienveillance possible; mais 
comme la chose ne dépendoit pas absolument de lui , 
il lui fit connoitre quelle étoit la conduite de Dieu 
dans les effets de sa justice, aussi bien que dans ceux 
de sa miséricorde, et qu'il falloit respecter les uns 
aussi bien que les autres; il lui parla ensuite des 
circonstances, du meurtre qui avoit été commis , et 
de la justice des châtimens que Dieu avoit établis 
pour de semblables crimes; ce qu'il fit avec tant de 
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grâce ^ que cethon^te ecclësîastique se retira C08«- 
tent, n'ayant rien à rëpliquer à ce qu'il .venoit 
d'entendre. La seconde chose fat qu'un sécuV^r 
vmt lui demander de l'argent à emprunter^ sur 
quoi Vincent lui fit mille excuses de ce que la 
maison n'ëtoit pas en état d'en pourcsr prêter, et 
qu'il étoitbien £àché de ne pouvoir le servir en 
cette occasion , et lui parla enfin avec tant de dou- 
ceur et de prudence , que son refus n'eilt aucun 
mauvais effet dans Tesprit de ce.sëcttlter , lequel se 
retira- fort content. » 

Dans le voyage qu'il fit en l'année 1649? ^^ visita 
{^usieurs de ses maisons^ et, entre les autres^ un sé- 
minaire qui avoit été établi dans une ville ëpisco- 
pale dont le siège étoi t vacant. Il est vrai qu'il y ayoît 
un évéque nouvellement nommé qui n'aroit pas 
encore ses bulle», auquel Vincent avoit été contraire 
ai sa promotion à cet évéché r de quoi ce prélat 
avoit fait de grandes plaintes. Or, sMtant pour lors 
trouvé en cette ville^là, contre l'attente de Vincent, 
il se mit à penser de quelle façon il se comporte- 
roit envers lui : Car, disoit-il, si je* te vais saluer, 
vraisemblablement il en sera surpHs , et peut-être 
ému et touché ; de lui envoyer demander s'il aura 
ma visite agréable, je ne sais pas comîneni il re- 
cevra ce compliment j de n'y aller et de n'y envoyer 
pas, ce bon seigneur auroit raison de s'indigner da- 
vantage contre mot , et c'est ce qu'il faut éviter. 
Que ferai'je donc? Voîcr ce que la prudente hntmi- 
Hté de ce sage prêtre lui suggéra dans cette ren- 
contre. Il envoya vers ce prélat le supérieur de la 
inaison , avec un autre prêtre , pour lui dire qu*il 
Vénoit d'arriver en son diocèse, qu'il n^osoit y faire 
aucun séjour sans sa permission, et qu^l le supplioit 
très-faumblement d'agréer qu'il demeurât sept ou 
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httii jours chez les prêtres de la MissionL Cet huiiible 
compliment fat fort bien reçu de ce prélat, e^ il en 
eut une telle satisfaction, qu'il hti manda qu'il con- 
ftentoit très-volontiers qu'il y demeurât autant de 
temps qu'il voudroit^ et que s'il n'eut eu ime maiMO 
en cette ville-là, il lui eût offert là sienne* Vincent 
voulut prendre sujet d'une réponse si obligeante, 
d'aller remercier ce prélat et lui rendre se» respects, 
pour tâcher de l'adoucir entièremient; mais il ne lui' 
ea donna pas le loisir, étant parti le mémte jour îno» 
pinément pour s'en aller en quelque autre lieu. 

Or Vincent tenoit cette grande maxime en toutes 
ses délibérationa, conseils et résolutions, de con-» 
sulter toujon», et avant toute autre chose^d'ovacIiB 
de la divine vérité , c'est-à-dire , de voir et consi- 
dérer ce^que notre Seigneur avott dit et avoit fait, 
qui eût quelque rapport à la chose dont il étoit 
question, pour se conformer à ses exemples, et se 
soumettre à ses enseignemens : c'étoit comme la 
fontaine d'où il puîsoit tous les plus sages- cmiseils 
qu'il donnoit aux autres, et toutes les plus saintes 
résolu ticms qu'il prenoit pouf lui-même : «près quoi 
il ne faut pas s'ét<Hiner s'il agissoit avec une si 
grande prudence, et s'il réussissoiit avec tant de 
bénédiction , puisqu'il alloit à la source de la sa-t 
gesse même, qui est la parole divine incarnée^ et 
que l'on pouvoit bien dire que , selon le souhait dii 
Sage, cette divine sagesse l'assistoi^ le conduisoit^ 
et opéroit avec lui en toutes ses entreprises. A ce 
propos , demandant un jour avis à un de ses prêtres 
sur un doute où il se trouva , et ce prêtre lui ayant 
dit qu'il falldit faire la chose, à cause des suites fâ- 
cheuses qui lui arriveroient' s^il ne la faisoit pa&; 
Yittcent le reprit , lui disant qu'il ne falioit pas taia 
prendre garde aux siiites ^ comme à k substance de 
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la chose , et au rapport qu'elle pouvôit avoir avec 
les paroles et les exemples de Jésus-Christ. 

Dans la même vue de se conformer à ce divin 
exemplaire , il tenoit cette autre maxime de faire 
toute chose à petit bruit , ssfbs faste et sans éclat , 
cfaoisissaDt les œuvres et les voies les plus humbles, 
aussi bien^ue les plus charitables, pour ne pas ex- 
àter Tenvie/ni la contradiction des hommes : et, 
quand le démonen a -suscité quelques-unes, il n'a 
point employé d'autres armes pour le surmonter , 
que l'humilité, la patience, la pénitence et la prière; 
ne s'étant jamais voulu défendre ni justifier pour 
repousser la médisance et la calomnie , ni se sm'vir 
d'aucune force ni autorité temporelle pour réussir 
dans ses bons desseins : jugeant prudemment que par 
ce moyen il triompheroit de cet ennemi, comme il 
a fait. 

Enfin, Vincent a fait paroi tre la pureté et la soli- 
dité de sa prudence et de sa sagesse, en ce qu'il 
a toujours cherché de suivre et d'accomplir en 
toutes choses la très-sainte volonté de Dieu, par 
préférence à tout le reste, et sans avoir aucun égard 
aux intérêts temporels qu'il méprisoit etfoliloit aux 
pieds, quand il s'agissoit des intérêts du service 
et de la gloire de Jésus-Christ. C'étoit le grand et 
l'unique principe sur lequel il fondoil ses résolu- 
tions, et par lequel il exécutoit fidèlement et con- 
stamment ce qu^il avoit résolu , préférant souverai- 
nement et incomparablement la volonté de Dieu, et 
ce qui regardoitsa gloire et son service, à toute autre 
chose, sans en excepter aucune. 

Pour conclusion de ce chapitre, nous rapporte* 
rons ici le. témoignage qu'un très-vertueux ecclé- 
siastique a donné par écrit, touchant la prudente et 
sage conduite de Vincent, principalemient dans ses 
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réponses li ccnx qui le consùltoierit , et qui lui de- 
mandoient ses avis ; car voici l'ordre qu'il tenoit , 
selon ce que cet ecclésiastique a dit l'avoir souvent 
remarqué. 

Premièrement et avant tonte autre chose ^ il 
élevoit son esprit à Dieu pour implorer son assis- 
tance^ conviant ordinairement ceux qui venoient 
lui demander conseil de faire le même ; et, par une 
courte et fervente prière qu'il faisoit avec eux ^ il 
demandoit lumière et grâce pour connoitre la vo- 
lonté de Dieu dans les choses dont il falloit déli- 
bérer : secondement , il écoutoit fort attentivement 
ce qu'on lui proposoit , le considérant et pesant à 
loisir ; et , s'il le jugeoit nécessaire, il en demandoit 
déplus grands éclaircissemens, pour en connoitre 
mieux toutes les circonstances : troisièmement, il 
ne précipi toit jamais son avis, et même, si le mé- 
rite de la chose le requéroit , il demandoit du temps 
pour y penser , ^exhortant de la recommander ce- 
pendant à Dieu : quatrièmement, il étoit bien aise 
qfi'on prit conseil des autres , et lui-même le de- 
mandoit bien volontiers, et déféroit toujours, au- 
tant que la justice et la charité le lui pouvoient 
permettre, aux avis d'autrui, qu'il suivoit plus 
volontiers que les siens propres : cinquièmement 
enfin , lorsqu'il étoit obligé de proposer ses senli- 
mens, il ]e faisoit d'une manière si judicieuse, et 
néanmoins si humble, qu'en faisant voir ce qu'il 
estimoit le plus expédient il laissoit à la personne 
à se déterminer elle-même , disant, par exemple : 
Il y a telle et telle raison qui semble convier & 
prendi*e une telle résolution ^ ou bien si on le pres- 
sait absolument de déterminer et dire son ^vis , il 
le proposoit d'un même style, disant : Il me sem- 
ble qu'il seroit bon, ou qu'il seroit plus expédient 
IV. - 5 
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de taire une telle di^se , ou de se comportar d'âne 
tdle façon. Après quoi il observoit deux choses: 
Tuoe de tenir sous le sceau du seoret les affaires sur 
lesquelles on le consul toi t^ sans en jamais parler^ 
sinon «Teci'agrëment'delapersonne qùii'avoit -con- 
sulte , et pour quelque évidente nécessité ou utiliu^ 
Tautr^e de deiaeiM'er constant d^ns les résolutions 
^'il AYoit priseS;; car^ après qu'il avoit une fois 
coiHUi. la volonté de Itieu, ilne varioit plus,, mais 
il tenoii paurinaximeqii'ii en falloic venir à i'exé- 
jCtttâon^ et se g^der du vice de Tinçonstance^ qui 
«ftt fort eppesé,à la iréritable prudence , ^C quif uine 
les flufr saintes «t les plus soHdes résolutions. 



CHAJPITR.E XXXVïl. 

{9^ jàBftioe tt isa gi«th«âe. 
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I 

TïousTje prenons pas rcî ie mol de justice au 
sens que les saintes Ecritures f •ttorplotent quelque- 
fois, pour signifier la grâce qui Justifié et sanctifie 
les âmes, ou l'état de justice et et sainteté- mais 
nous entendons une vertu partîciaièrc , et Time -des 
plus excellentes entre les morales , laquelle , oonme 
enseigne saint AnAroise , rend à un chacun ^ce qui 
lui appartient, et qui non-»seu!lement ne s'açtnbue 
pas le bien d'autrui, mais même abanéknne ses pins 
légitimes intérêts , quand Féquité t^ommune le re- 
quiert pour conserver ceux de son prochain (0- Et 



(0 ïustitia , qnae jus sutim cnîqae taribuit , slîentim non ven- 
dtcat, titilitatem ]^ropnam negKgit, ut commqnem aquita- 
lemcustodiau AmJbr» lib. i. de Qfic. c. xfLir, 
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«'eft en <« se» ^e sons poavMM ^rvaiBieiit dive 
que Yincent a possédé cette vertu en nn àe^ié 
trè«-inL€cAlent, et qu'il a sa la>védnm pnrlahement 
en pratique daos toutes les «ecanoos qui se Mât 
préiciité^t. 

il arott souvent dans ]a fensée^et 4wia booche 
oette pinvle de JésuMlRtttT Rendez à Diemceipd 
appurtient à Dieu y€ik €éfar ee qui mpparttetu à 
^Mtt, Ëtaelcfti cette dhrineTè^ , il a soigneuieaKttt 
. r^MJhi à Dieu-tous les devoirs de religion auxquels il 
<étoit -dbligéen qualité d%Miime miaoniuible, de 
«hrétieo , de prêtre et -de missionnaHe. Il a sem- 
- Miftlement rendu à «on pnKjluiîn en général , et à 
(ebacunen particulier, selon Mm rang et ta oondE- 
tion , tout ce que là jnkice poureH éMrer de M, 
sans se détourner jantaîs en aucune Ciçon du df«it 
«entier de cette vertu. Sur ce sujet il éiséit sovvent 
aux nensy partïcuKèr em cB t dans les consultations 
qii'41 hnsak aree eux t « Messiewv, ayons égml 
»BX intérêts d'jautt*si comme aux nêtres; allons 
droit; agissons loyalement et équitsS^lement. • £t il 
avoit une telle affection -de ^acquîRer des moin^bes 
obligatiens de la justice^ qu'il croyoit les devoir 
préférer à toutes fes antres. Ce Ait dans ce senti- 
ment qu*écrivant à tme p er so nne de confiance, il 
lui dit t a 'Souvenez* vous particulièrement de prier 
IHenpour moi, qui, me trowrant Mer obligé en 
même temps dfaccnmpKr me promesse que-j'avois 
faite, ou d^ex«rcer une action de éharitié à l'^égard 
d'une personne qui nous peut &ire beaucoup -de 
bien ou beaucoup ^e mal , et ne pouvant satisfeîre 
k l'un et à rautre,f ai laissé l'acte «d^ cbaritépour 
accomplir ma' promesse , 4ont cette -personne est 
restée ferfmàt contente; mais je 4l'en sois postant 
ficbé comme de ce que fai, Gé ipé semMe» trop 
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suivi? mai inclictaiîon, en faiiant cette acti<âi de 
jofttice. » 

Il prenait un (grand soin que la Ccnamunanté sa- 
tisfit pronplement à ce qu'elle devoit, et avoit 
peine que ceux à qui Ton devoit quelque- chose 
■lussent* obligés de veiHr plusieurs fois le deman- 
der;^ et quand ces personnes s'adressaient k lui , 
il-'les prioit de ne se point donner la. peine de ror 
*v«iir, promettant ;de leur envoyer en leur .maison 
l'argent qui leur étoit dû. L'on a vu aussi diverses 
fois que lorsqu'on lui/apportoit des lettres de^hange 
.qu'il devoit acquitter^ il prenoit un mémoire de la 
demeure de ceux auxqueb il.falloit. faire le paje^ 
ment , et aussitôt quQ le temps étoit expiré, il en- 
voyoit exprès quelqu'un de la maison pour leur 
porter l'argent. £t comme on lui représentoit q^'il 
^£sUoit attendre qu'iis vinssent ou envqyiassent 
.^érir leur argent^ sans, se metuia en peine 4e le 
f leui" faire portc^^, iltémpignoit n'approuver pas -un 
tel procédé, estimant qu'il n'étoit pas juste de leur 
/donner la peine de revenir, pour demander une 
.chose qui leur étoit légitimement due» 
. Un jour^ le cocher reculant son carrosse près la 
porte Saint-Denis, renversa quelques. pains de la 
1 boutique d'un boulangel^, dont un o^ deu^ furent 
. vn peu s^lis de la.)>ou&. ^i^sitôt Vi^jcent se montra 
si juste > que praig^^t. qvi« ces pains en fussent 
pentjétre moinsovendus, ÂllesEt payer aubpulanger 
au prise qu'il voulut, et les ^t apporter à Saint- 
Lazare. 

Une autre fois Je ffiém^e cocher reculant contre 
.noe grîande pmte cocher e, qui étpit fermée par de- 
dans av^eis )ine vieille barre de bois âcmi-po^frie, 
cette barire se i^omj^ii; fort facilement. Or pen^onne 
(»e>4ea»earoit poiMT .lors en cette maison, qu'un 
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homme pour la garder, qi!di pouvoit fermiBr c«U6 
porte d'une auUe manièf e ; ne'anmoins YiDeenl, de- 
8oa n^uvemcDt, envoya le frère <|ui l'acoompagnûit 
quérir le menuisier, pour faire une barre td«te> 
neuve , laquelle il paya , ec elle coûta- troifl ou quatre - 
foi$ plus que l'autre ne valeit. 

S'il croyoit avoir c^tristë quelqu'un par quel* 
que parole ou action qu'il. n'estimât pas tout*à^faît. 
juste, il ne manquoit pas non plas de lui en faire 9a- . 
tisfaction. 

Le gouverneur d'une vilte^omsidërable le pria 
un jour de lui rendre .un. bon office h la Cour, et. 
l'assura qu'il soutiendroit les missionnaires de la* 
même ville .contre plusieurs personnes puissantes 
quis'opposoientàleur établissement, et qui faisoiefH* 
contre eux leurs efforts an parlement* Vincent lui 
fit réponse que s'il pouvoit le servir, il le feroit,; 
mais qu'il le supplioit de laisser l'affaire des prêtres, 
de la Mission entre les mains de Dieu et dé la jus*\ 
tice pour en juger; ne désirant point. élre en au^Bôn 
Ue^ par la faveur ui par l'autorité des hommes* 

Dans les procès un peu Considérables que sa corn** 
pagnie étoit obligée d'avoir, il alloit ou, envoyoit 
quelquefois voir les juges, non tant pour leur re- 
commander la cause de sa compagnie., que pour les 
prier de n'avoir égards qu'à la justice. £t l'on pou- 
voit bien dire de lui qu'il étoit le solliciteur, de la» 
justice, et non pas de ses intérêts. Il n'étoit ni pour 
ni contre personne, mais il soUieitoit également pour 
le den&andeur et pour le. défendeur^ parce qu'il qç; 
demandoit autre chose ^ ainom qu'il, fut rendu À 
chacun ce qui se trouveroit lui appartenir : il ayoi& 
même peine à s'en mêler* £t comme un jour un 
frère de la maison de Saint-Laaire, qui en faisoit 
les afiaires , lui représenta^ au sujet d'un procès qui 



S4^ VIS BOiAfllV>T«]HIBMV D8 PAVh. 

êti^ prêt k étrejttiffé^ ^i^^écmr kj^repOB qn^û allât 
Voir le» joges^ poor \ême Pê^ffmmsaaiàet l«'^poit de 

(jtt^l faltoit laîner fiiire la proTpèence àe Diéu et 
Ift jvnice^ et i^n'û ne cro^noit pas. que le» recom*' 
mandatiofts fissent beaâcoop , suneat ht Yég»d de 
certaine» peraomies ; et qfne lui-même ^ lopsqa'il 
éloit enlpkiy^ à pœarrotr aux l^ëni^fices , i/armt an^ 
citti ég^d «ttx receiHNnandartieBS <{a'e» tort laiseit ; 
mais qu'il regardoit si la chose demandée éCdtt 
jeste et à» la plu» grande glwfere de .Dtea , et qu'en 
o^te vue il l'a|^yoft, sans y arrêter aux sottScî-» 
tatioQs. 

X^ae-iaistre fof» H dk au m^éme frère qu'H fa-lfait 
alrair pour maxime , lorsque Ton eonstrltoit une 
a^U'àire» d^anëguertoufooM teutee qui faiîsoît pottr 
Impartie adverse, sans en rien ômeiire, de même* 
q«ie si el^kr ëieit prëMnce pour êêàtnTU ses raisons 
et de défendre j et que e'éioft ttai qa'il failek faire' 
en nttitière' àe comvdttttîon» 

Leg misôèmuôies qui ont<{iielqite bien dans ¥est 
prôvrnee» où îli: sont établis , eut beaifecRxp k soaf- 
fm de la part des fermier» et atftres personnes for 
leur dorrent, lesqtsilsysiicbaftt qu'ils ne âont pas pour 
les maltîrâiter , abusent de leur patience; et éfarrrt 
feilil à ta* chicame du pays, ne se soucient pas benix- 
eoupde plaider devant lénr»' juges naturefe. Pour 
ôela> les supérieurs àequékpte» maisons de la €on- 
grégation^ oat souvent importuné Vincent de leur 
c^iènir un Compnttimus, afin d'intimider ces per- 
sonnes qui ne veulent se Induire à la raison ; mtiîs cet 
lomme de Dieu, les sr «Nrdinarrement divertis éc 
cette pensée , teor disant qtt'ils fissent comme if^ 
^ottrroient. Il avdif même peme que- la maison de 
Saiùt*La2are^ qui a- ses emaam aymmises ««x ne^ 
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quêtes de Th^tel , et aux requêtes du palais & Paris, 
y fit assigner ceux qui ëtofent lignés, partîcuTîè- 
Fement s'ils étoient pauvres, k cause que cela leur 
OBfùteroft davantage de venir plaider à Paris, a Ôslâ 
est-il juste , disoit-il, dte faire venîf ces pauvres gens- 
là plaider si lom ? » 

Etant le chef delà seigneurie êe Saint-Lazare, où 
îi y a justice haute, moyenne et basse, iîdonnoit 
les offices gratis. Et pour cela fl choisissoir des 
hommes capables et gens de bien qui n*jpensoîent 
pasr, les préférant à d'autres qui briguoient ces 
charges et qui étoient puissamment recommandés : 
aussi a-t-îl laissé cette justice très-bteù administrée 
à la gloire de Dieu ,, et au contentement et satisfec- 
tton des justiciables. 

Nous joindrons ici la vertu de gt^titude à celle de 
fustice, puisque, selon ïa doctrine de saint Thomas, 
rfle lui est particulièrement anne^^ée, et que ce se- 
roît manquer à Ymx des plus justes devoirs du Chré- 
tien, que de se rendre ingrat ou méconnoissant des 
bienfaits reçus, soit à Tégard de Dieu qui en est lâ 
première et principale source, soit à l'égard du pro- 
chain , dont la divine bonté se sert quelquefois 
comme d%in canal pour faire découler sur nous di- 
verses sortes de biens. Or Yincent étbit autant éloi- 
gné de ce vice, que son cœur sesentoit porte par son 
inclination naturelle, et encore plus par ïe mouve- 
ment de la grâce, à la vertu de gratitude et derecbn- 
noissence, tant envers Dieu qù*envers le prochain. 

Il disoit sur ce siijet qu*îl n*y avoit rien qui eût 
tant d'efficace pour gagner le cœur de Dieu, que de 
hii offrir un cœur reconnoissant de ses dons et de 
ses bienfaits ; et^ans ce sentiment, il avoit coutumQ 
de remercier Dieu souvent de tous les biens que ss^ 
hoBté infinie communique incessamment à toutes 
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sortes de créatures , et qa'ii a cpmmimiqaés dès le 
commencement du monde , comme aussi de toutes 
les bonnes œuvres et actions de vertu qui ont été 
pratiquées par le mouvement de sa grâce; et il cou* 
vioit les autres à faire le. même. Et descendant plus 
au particulier , il invitoit souvent les siens à rendre 
à Dieu de très- fréquentes actions de. grâces pour la 
protection et pour le progrès que Dieu donnoit à son 
Eglise, et aux principales. parties dont elle est com- 
posée, surtout aux. prélats, pasteurs et autres ou- 
vriers ecclésiastiques qui travaillent pour sa conser- 
vation et son avancement. Il avoit aussi grand soin 
de remercier Dieu de tous les fruits que faisoient 
dans l'Eglise les compagnies et congrégations bien 
réglées. Et pour ce qui regardoit la sienne, on ne 
sauroit assez explique.r avec quels sentimens de re- 
connoissance il remercioit la divine bon té pour toutes 
les bénédictions qu'elle versoit sur chacune des fonc- 
tions auxquelles les siens s'appliquent ; comme sur 
les missions^ les exercices des ordinands, les retraites, 
les conférences, les séminaires, et autres services 
qu'ils rendent à l'Eglise. Il remercioit encore sou- 
vent la divine bonté pour les assistances qu'on ren- 
doit aux pauvres, pour la promotion des bons ecclé- 
siastiques aux charges et dignités de l'Eglise, pour 
les heureux succès que Dieu donnoit aux bons des- 
seins du Roi , pour les victoires remportées , soit par 
Sa Majesté, soit par les autres princes et états chré- 
tiens sur les infidèles, hérétiques et schisma tiques ; 
et généralement pour tous les événemens avanta- 
geux à la gloire de Dieu et au bien de la religion 
catholique. C'étoient là les plus ordinaires sujets de 
ses reconnoiâsances envers Dieu; lesquelles lui sem- 
blant trop chélives , il invitoit toutes les personnes 
de piété et les communautés entières, et pfincipa. 
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lement la sienne, d'en louer et glorifier Dieu avec 
lui, et d'offrir leurs sacrifices et prières à cette in- 
tention. 

On lui a souvent ouï dire qu'il falloit employer 
autant de temps à remercier Dieu de ses bienfaits , 
comme l'on en employoit pour les lui demander : 
et il seplai'gnoit, avec un très-grand ressentiment , de 
l'ingratitude extrême des hommes envers Dieu, 
rapportant sur ce sujet la plainte que Jésus-Christ 
même en a faite dans l'Evangile , lorsqu'ayant guéri 
dix lépreux il n'y en eut qu'un qui se rendit recon- 
noissant de ce bienfail : et pour cela il exhortoit 
incessamment les siens à la pratique de cette vertu. 
de gratitude et reconogissance , dont le défaut, 
comme il disoit , nous rend indignes de recevoir au- 
cune faveur de Dieu et des hommes. 

On ne sait pas de quelle gràcç particulière à $on 
égard il remercîoit Dieu, parce qu'il n'en parloit 
jamais, son humilité lui faisant tenir les dons qu'il 
recevoit de Dieu sous le sceau du silence ; mais il 
avoit cette coutume, tous Içs ans au jour de son. 
baptême , de prier ceux de sa communauté de lui 
aider à remercier Dieu de ce qu'il y avoit tant d'an- 
nées que sa bonté le supportoit sur la terre. Nous 
pouvons juger de la rQcounoissance qu'il avoit pour 
les hommes, qui éloit inconcevable, quelle pouvoit 
être celle qu'il avoir pour Dieu : et cela d'autant 
plus, que recevant les bienfaits des hommes comme 
lui étant départis de la main libérale de Dieu , son 
intention étoit de lui rapporter les remercîmens 
qu'il rendoit aux hommes. 

Pour ce qui est de sa gratitude envers les hommes, 
elle étoit si grande, qu'il en rendoit des témoignages 
particuliers, non-seulement pour les bienfaits si- 
gnalés et les services considérables qu'il recevoit, 
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mais même pour les moindres choses que Ton fai- 
soit pour lui; ce qui prorenoit d'e sa projfbndc hu- 
militë ^ qui lui faisoit croire que rien ne lui étoit 
dû y et que chacun hii faisoit plus d'honneur et de 
grâce qu'il ne mA'itoit; eu sorte qu'il trouvoit sujet 
de remercîment en des choses o& les personnes les 
plus reconnoissantes n'en eussent pu apercevoir. Dana 
Cet esprit de gratitude, il disoit à ceux qui Tappro- 
choient, quoique ce ne fût que par msqiière dé ri- 
site, ou pour lui rendre Te moindre devoir, aux 
uns : a }e vous remercie de ce que tous ne méprisez 
point la vieillesse ; » à dTautres : « de ce que vous sup« 
portez un mîsëraUe pécheur; » à quelque autre : 
« de ce que vous m'avez enseigné une chose que je ne 
sarois pas :» ou Bien-, a de la patience que vous avez 
exerce à m'entend re , i» ou « de me souffirîr en votre 
présence , » ou a de la charité que 0reu vous donne 
pour moi , » etc.; et il (aisôit ces reinercîmens ps^ 
qu'aux moindres des frères^ et mé'me & celui qui 
«ëtoitplus ordinairement auprès de sa personne dans 
ces maladies, le remerciant des plus petits services , 
comme de lui altumer une lampe, lui apporter on 
livre, ouvrir ou fermer une porte ^ etc.; témoignant 
fkit*e état des moindres choses, et de les recevofr 
avec esprit de reconnoissance; ce qui faisoit qu'htm 
chacun prenoit plaisir à lui rendre quelque sorte 
de service. 

Il en usoit de même dans les voyagea, pour les 
moindres assistances qu'on lui rendoit, comme de 
Tui aider à monter & cheval, ou autres semblaBîes , 
dont il faisoit plusieurs remercimens avec grande 
cordialité et d'une manière fort gracieuse, même 
aux enfans, ajoutant souvent aux paroles quelque 
rétribution; et il étoit $i exact en cette reconnors- 
lance , que si celui qiii Taccompagnoît dans ses 
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vorpageB ne remeraoitcpa^asieiry on hr feiMÂt frbidé- 
ment , il Ten arvenànoît, eammeUvOit hmic 

Ce yénéraMe prêtre^ <foi ea tonte» chtaéf imtcoit 
nocre Seigneur^ Ta îmiM parâcûlidi^ement en œct, 
ds tenir fait h sa penottie ce qvî ëtoit fait an 
xnoiD^e des* siens; et ponr celsi^ il remerdeît et ré- 
ooapensoit oedx qnt rendioîenr qucâqne ben office 
a» frère qfui avcNt le beoheta* de Kaccempagner, 
comme de cenx cpî étoient ïàits à Foi-méme. 

Nomsavona ditarllenrs que ITineent faîuenf royage, 
tfiHiril>8 dans Teau auprès de Dartal, en aHant du 
Mans à Angers; et qu'un prêtre de sa congrégation, 
quiponar k>r5 se rencontra avec Inî^ se jeta aussit6e 
dans Feau pour l'en retirer. Or il arrtra depnis,- 
que ce prêtre s'ëtant beaucoup retâcbé de sa pre-^ 
mière ferveur , et n'étant plus guère à bon exemple^ 
qnitta enfin la Mission pour s'en allar en son pays , 
eiMitre l'a-Tis de Vincent , qm lui avoît dit qae ce^ 
dessein éteît une tentation dn diable pour hii faire 
perdre sa vocation : comme en effet Bien Ini en re^ 
lira tout-à-fait Tesprit qu'il aveît eu au commence^ 
ment y et l'abandonna' au sien propre; de sorte que 
Ikîen loin dVxécuter le» beaux projets qu'il aroit 
fintSy î^ se trouva saisi d'ennuis , envîronné'dediffi«« 
enltéSy et pressé des ebnemis de son salut. 

Au bout d%in an ou environ qu'il fut en cet état, 
il ouvrit les jenx pour connoitre* soik malheur 
spirituel , quoique d'ailleurs il' &Li assez à son ane 
pour le temporel r il commença & reconnoître que 
Vincent avoit eu raison de le détourner de ce 
vcTfage, et qu'il avoit eu grand tort d'être soriî de 
In compagnie ou Dren l'avoit appelé. H fit comme 
l'enfant prodigue , se proposant de retourner à sbn 
pècez il lui écrit pour cet effet lettre sur lettre , lu! 
diemande pardon de son égarement, et le prie de le 
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recevoir en .quelqu'une de «es maisons : à quoi 
Vincent ne fit point de réponse. Ce prêtre re* 
double ses lettres > et |ui mande ouvertement qu'il 
est perdu s'il ne lui prête Bfi. miin secourable. Vin* 
cent , ne jugeant pas à propos , pour le bien de sa 
congrégation y que cet homme y retournât^ lui fit 
oonnoître que ses dépprtemens. passés ne donnoient 
pas sujet d'espérelç grande satisfaction de sa con*. 
duite, et tint ferme à ne le point recevoir. Enfin 
ce prêtre s'avisa de' gagner Vincent par l'endroit 
le plus sensible de son coeur , qui fut sa reconnoîs- 
sance ^ sachant que c'étoit une dç ses grandes vertus, 
n vint donc frapper à cette porte avec ces paroles : 
« Mpnsieur^je.vous ai une fois sauvé la vie du corps, 
sauvez-moi ce) le de râ.me« » Aussitôt ce supérieur re- 
^onnoisfl^nt , voyant sa persévérance , et espérant 
quM feroit mieux , lui écrivit qu'il s'en vint droit 
à Saint-Lazare ^ ou il seroit reçu à bras ouverts. Ce 
prétrq ayant eu cette banne réponse , tout joyeux 
jd'avoir trouvé grâce dans l'esprit de Vincent^ se 
disposait au départ, lorsque Dieu lui envoya une 
maladie» de laquelle il mourut. 

Âpres que Vincent fut hors de l'eau où il étoit 
tombé, comme nous venons de dire^ il entra dans 
une maisopnette qu'il rencontra; c'étoit le logis d'ua 
homme fort pauvre, auquel il témoigna autant de 
reconnoissance de l'avoir reçu chez lui pour y sécher 
ses habits, comme il en auroit rendue à un genliK 
homme qui l'auroit accueilli dans son château; et 
après ce remer ciment il le paya fort bien, et au- 
delà de ce qu'il lui falloit; mais ce ne fut pas tout : 
cet homme lui ayant dit qu'il étoit fort incommodé 
d'une descente, Vincent lui fit espérer qu'il lui en- 
verroit un bandage qui le soulageroit fort; et en 
effet; quoiqu'il ne retournât à Paris que trois ou 
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quatre mois après, il n'oublia pas pourtant de le 
faire acheter dès qu'il fut arrivé, et de Tenvoyer à 
ce pauvre paysan , avec une lettre qu'il lui écrivit 
pour le remercier derechef de l'avoir reçu en son, 
logis; et ce qui est remarquable, n'ayant point de 
voie assurée pour lui faire tenir cela, il ne Bt point 
de difficulté d'employer une dame de grande qua- 
lité, maréchale de France, à qui ce lieu-là appar- 
tenoit , lui écrivant exprès pour la supplier de faire 
rendre ce bandage et sa letu« à cet homme incom^ 
mode y lui marquant l'endroit de sa demeure. 

U a voit même de la reconnoissance pour ceux qui 
n'en altendoient aucune de lui ; par exemple envers 
les peuples qui labourent et cultivent les terres , et 
qui par là donnent moyen au clergé et à la noblesse 
de vivre selon leur condition* Voici comme il exr 
prima un jour son sentiment à sa commuiiiauté sur 
ce sujet ; « Die^ nous sert ici de pourvoyeur, il nou^ 
fournit tous nos besoins et plus, que ^sbesoips) il 
nous donne la suffisance, et aurdelà. Je ne sais si 
noijus pensons assez à l'en r.emercier. Kous vivons du 
patrimoine de lésus-Christ, de la sueur dés pauvres 
^ens^ noi^s devrions penser quaifd nous'allons au ré- 
iectoire: Ai-je gagné la nourriture qu/e jeju'eai vais 
prendre? J'ai ^ftuveut ceue pensée , qut me fait em- 
trer en. confusion : Misért^le , as-lu ^gné le pain 
que tu yas ;nanger? ce pain et ces commodités qui 
te viennent du travail des peuples. Axl moins, ai 
nous ne le gagnons pas conune.ils font, prions Dieu 
pour eux , et qu'il ne de passe jour que nous ne les 
offriops à noljre Seigneur, afin qu'il lui plaise leur 
faire |a grâce de faire un bon.usage de leurs peines 
et de lears souffrances, et un jour^de leur donner sa 
gloire. » 

Il étoit si recoQnois6aiit,que quand.il avoitreçu 
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wsistance cm faveur 4e ijueliju'tin pour sa compa- 
^me^ il ne manquoit pas de le pufjFier partout , et 
■de l'appeier pit)lecteur, brenfaiteur, et lui donner 
^«titres semblaHes tîtres oblîgeansj exhortant ses 
cnfans 4e le re^tommander à notre Seigneur, et loi 
t'émoignant totqours aux rencontres le souvenir de 
I» bienfait. 

Un prêtre de la Mission étant moi^ en Lorraînc , 
-dans une maison des révérends pères fuites, qui le 
firent evterrer honorctblemeni , Twccnt fit faire 
pour ce^ tine conférenee à sa comntniautë sur la 
vecotmoissanne , afin d'exciter ses en^ns à prier Dieu 
pour «ces bons pères , et pour lui denaanâer la grftce 
<et les occasions >de reconnottre ce bienfait^ comme il 
l'a reconnu en don particulier dans toutes les ma- 
Tiîères possibles*; prenant toujours le parti dfe cette 
sainte compagnie , lorsqu'il s'-cst élevé des persëco» 
^oos contre elle , tâchant d'en détourner les calom- 
nies, ^ ^«biiant 'les vertus <^elle pratique et les 
grands biens qu'elle fait. 

Il a pourvu Â la nourriture d'une pauvre femme 
tlepuis vingt-cmq eu trente ans^ et fait payer le 
-iouagede «a ehnnbre proche le collège des Bons^ 
£of«ns , à cause qu'elle aveit servi un ou deux pe&* 
tiférés de 4a maison de ^Ai]it*'Lazare/au commeo- 
icement quj$ les 'missionnaires y furent-éCabSis. 

S^ntrelenaot un jour en particulier avec un 
fir/âire de aa' congnégatién, et ayant dît quelque pft- 
valetds louange d'une personne, ^pevr quelque bonne 
ittâtkmdqu'elk pvoit.faite; disant réflexion sur cette 
louange «pi'il venoit de donner, il dk : a J'ai d&aiL 
ichosesiefiinoi , la reconnoissance , et que |e ne me 
|NUS empêcher de louer le bien. « Il est vrai aussi 
qu'il avoit ces deux choses bien avant dans le ceetur, 
de l'abondance duqo^ sa bouche parla en cette oc- 
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casftOD y contre son ordinaire , ne parlant jamais de 
soi à son avantage sans une très-grande nécessités 

U avoit surtout une très-grande reconnoisMOoe 
envers les fondateurs des maisons de sa coDgrég^- 
tioi^ en sorte qu*il ne mettoit point de bornes daB3 
tous les témoignages de gratitude qu'il pouvoit leur 
rendre. Ecrivant sur ce sujet à l'un de ses prêtres^ 
« rïous ne saurions^ lui dit-il, avoir jamais assez de 
reconnoissance ni de gratitude pour nos fondateurs* 
Dieu nous a fait la grâce ces jours passés d'ofirir au 
fondateur d'une de nos maisons le bien qu'il nous a 
donné, parce que je pensois qu'il «n avoit besoin^ 
et il me semble que. s'il l'eàt accq>téy j'en aurois 
reçu une très-sensible consolation. £t je crois qa'en 
ce cas la divine bonté se rendroit elle-même notre 
fondatrice y et que rien ne nous manqueroit. Mais 
quand bien cela n'arriveroitpas, quel bonheur nous 
seroit-ce. Monsieur^ de nous appauvrir poui* accom* 
moder celui qui nous auroit fait du bien ? DiQu noitf 
a déjà fait la grâce d'en user une fois de la sorte^ 
ayant effective^ieot rendu à un bienfaiteur ce-^u'il 
nous avoit donné y et toutes les fois que j'y penSiB 
j en ai une consolation que je ne puis exprimer. » 

Cette lettre étoit du mois de septeinbre de i*9^ 
i654; et Tannée suivante il en écrivit une auire-à 
un bienfaiteur de sa compagnie, oifrant de lui 
rendre ce qu'il lui avoit donné, parce qu'il croyoii 
qu'il en pourroit avoir besoin : fn Je vous supplie^ 
lui dlt-ii, d'user du bien de notre compagnie comma 
du vôtre; nous sommes prêts de vendre tout ce qu^ 
nous avons^ pour vous , et jusques k no3 calices , en 
quoi nous ferons ce que les saints canons ordonnent, 
iqui est de xendre à notre fondateur en son besoin , x;e 
gu'il npus a donné en son abondance* £t ce que je 
vous dis^ .MoQsieury.n'est pointpAr.cérémonie, mais 
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en la yae de Dieu , et comme je le sens au fond de 
mon cœur, i» 

Vîncenl a bien fait voir la vérité de ces paroles en 
pltisieurs autres rencontres, car ayant étë informé 
de quelque besoin pressant où se trouvoit un bieir- 
faiteur de sa compagnie, il lui fit présenter deux 
cents pistoles pour le secourir, lesquelles néanmoins 
il refusa^ craignant de causer trop d'incommodité 
à lui et aux siens. 

Une autre fois il emprunta trois cents pistoles, 
pour les offrir k un des fondateurs de sa compagnie 
qui se trouvoit dans le besoin; mais cette personne 
sachant bien qu'il ne pouvoit faire cela sans incom- 
moder beaucoup sa communauté , ne les voulut ja- 
mais prendre , quelque instance qu'on lui en fit. 

Une personne de grande piété ayant légué par 
testament quelque somme d'argent à sa congréga- 
tion^ pour employer en œuvres conformes h son in- 
stitut; Vincent en ayant été averti , (k assembler les 
o.fflciers et quelques anciens de sa coihmunauté; 
et Tun d'entre eux ayant dit qu*îl ci^oypit qu'i| y 
auroit beaucoup décharges, et qu'il n'en viendroit 
rien dans la bourse du procureur de la maison, à 
cause que la même personne avoit déjà fait quelque 
fondation fort onéreuse; Vincent entendant ces pa- 
roles ferma les yeux, et puis le^ ouvrit regardant 
vers le ciel , et dit s « Encore que la chose fût de la 
«orte que vous le dites, posons le cas qu'elle soit 
ainsi , c'est toujours beaucoup nous donner, que de 
nous donner moyen dé servir Dieu et de le faire 
connoître; et partant nous ne devrions pas laisser 
pour cela d'en être beaucoup reconnoissans , et de 
prier Dieu pour lui comme pour notre bienfaiteur. 
Nous voyons que l'Eglise même a eu tant de recon- 
noissance envers les bienfaiteurs , qu'elle s'est relâ- 
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chée pour exa , accordant aux laïque^ le droit de 
patronage , comme Ton voit eq plusieurs endroits^ 
quoique ce droit ne devroit appartenir qu'à r£glifie« 
Pourquoi en a*t-elle mé ainsi , sinon par un témoi- 
gnage de gratitude envers ses bienfaiteurs?» 

Il ayoit tant, de reconnoissance «pour feu M. le 
prieur, de Saint-Lazare., et pour les ^rdi^eux qui 
avoient substitué les^missioiuiaires en le^r platie 
dans cette maison, qu'il prioit JDieu avec instance 
de leur appliquer, autant qu'il se poui^oit, le.mé- 
rite des petits travaux de sa compagnie^ et de. les 
faire participans du fruit des bombes œuvreas qui se 
feroient en conséquence det leur bienfait. Il leur té^ 
moignoit d'ailleurs tant de gratitude, que jamais il 
ne leur refusoit rien de ce qu'il pouvoît en con- 
science leur accorder, il leur portoit tin grand res- 
pect^ et leur rendoit une singulière déférence , non 
par mine, nj par .manière, de comp]i^lent, mais par 
un vrai sentiment de reconnoissancje, dont il rendoit 
témoignage en tous lieux , au^si bie« exk leur absence 
qu'en leur présence. , . • î 

Nous n'aurions jamais, fait si nons voulions rap- 
porter tous les exemples qu'il à donnés, de sa recon- 
noissance. Nons nous contenterons de ce que noua 
en avons dit, et nous finirons ce chapitre par le 
témoignage qu'un prêtre de sa congrégation en a 
donné en ce peu de paroles : « La reconnoissance de 
M. Vincent envers nos bienfaiteurs étoit tout ex- 
traordinaire. J'ai élé témoin des actes de cette vertu 
qu^il a pratiqués envers feu M. Le Bon, ancien prieur 
de Saint-Lazare. Il le nommoit notre père; il Je vi- 
sitoit souvent, et lorsqu'il revenoit de quelque 
voyage, la première chose qu'il faisoit après avoir 
adoré le Saint-Sacrement à l'Eglise, étoit d'aller 
saluer ce bon prieur. Je fus ravi un jour que je m'y 

6 
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reiieontrat , êe rmr les rm^ti^ q^A lai reinih, 
et \ts assiâvtic^ qu'il hà dè«uiâ» dià «ôw^wrir ijt^il 
cofisenrok tt^ehëf^ëttéenc , temt ^ sttpcMooM^q^ 
de la cllârité qu'il av^C eM poor ht €& a%Yé gkWiàn 
de la Miffiioti. Il fasÂÎstat k ta ttôit «ree ttie cbai»icé 
très-particiilière; et ëiftoït foMi v«tiir fouiwl* <i«m- 
mttDAttté èseas sa cÀonbi^ putnectiroir sft ^êoêèit*' 
tioD, ilk lui demàttcdA Mt «oitt^'detottis d'utfetiKH 
ai^ ^i me^ t^âttdâ! ftetti^bfèttedt , aiiiBi b^m" <(oe 
toutes leê âttttréft didfte».qtf^#eetéitett cé^teecê»- 
MU)?, qm téntôifi^oiebt êa^ ^iidée irecefmeîfisftficé en 
•on endroiv. J< h» fti ettcettdtt «i^e-, paHoAt de» la 
Târttt de graiit!ad«^ ^ll âôtt» Mioîl rëjeair qtift&d 
la prev^ldeeee de Blea ndUs-présettCéft les oetsMkias 
de faire quelqi^e a«ce i^guttlé de eecfe Vei»f«ip, (pà 
lui est: si agréable, eomnie il V^ fayt eoMtehi^e pat 
les sacrifices d'acdMdfÉ»gt:ltie»<pi^ilflVlMCéfsd>lideii 
rancienDe lot, et pav editti d« rEacbatisoe dims k 
loi nouyelle , qui t^àppette- aîAsi , ttoâ'-seaknûeM 
parce qm'il coâtii^l Yaxnteiâ' de la grâce, miii^atissi 
parce que notre Seigneur en Fkistkuaiit t*endk 
grâces i son Fève, et nous «I4ige« d« Yo^ir de 
-même en action de grâce» desbienlait» inaembraibles 
que nom «vons reçus ^ et que ooub vècevon» ooni»- 
nueUement die sebonté» » 
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CHAPITRE XXXVtlI. 

Son parfait dégagement des ^ena da cette Tie^etson amour 

pour la. pauvreté. 

Osl que c'est une grande vertiu!^6ii saiatAiar 
broise , de mépriser les biens de l^terre I mais gm 
cette vertu est rewe , et qUil y en, a peu dans te 
jpionde qui la mettent en. pratique (i).2 Ea 9%t^ il 
7 en a très-peu qui aient le courag& d'aimaclier eor 
tièrement de leurs cœurs cette xnoUijeKMreufie coor 
voitbe que l'Ecriture, i^nte appelle la racine 4» 
tous maux , et qui puissent véritablement dire avec 
le saint Apôtre.: VoiJà, Seigneur, que noci^ aveofi 
tout quitté, pour vous «fiivxe et pour vou» servie. 
Jleurenx vraiment celutlà, lequel, cwmie dit le 
Sage j n'a point permis à son cœur de courir apvàs 
J'or ni après l'argent, et qui n'a point mis sefr espé- 
rances dans les richesses ni dans les trésors de la 
terre : où est-ce qu^ nous ]^ trouverofis.,. pour lui 
donner les louanges qu'il 9^ méritées,, parce qu'il a 
fiait des merveilles en sa viç. W ? 

Il ne seroit pas néopssaire d'employé ici.un plus 
long discours, pour faire remarquer cette vertoeiif^ 
disposition eu la personne de Vincent ,. puisque l'his- 
toire de sa vie et le récit de ses. grandes et saintes 

(!) Quàm maguom est çontemneie divitiaB^sed quàm ra- 
mm hoc ipsum est! Ambros, ser. 8. înpsaL ii9, 

i») Beatu3 dwes <pÀ poat aurum non ahiit: nei;. spevayit in 
pecunia et the^uruu Quii est hid «t^i^dabiim^s cum ? fedt 
enim mirabiUa in vita sua. EccU,.xijli, 
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actions en fonmîflsent des preuves très-ëvidentes. 
Non , il ne faut pas s'ëtonner ^H a possédé les v«rt«s 
en un si éminent degré , puisqu'il a si généreuse- 
ment méprisé les richesses (0. 

Nous ne répéterons pas ici ce qui a été dit au pre- 
mier livre , de la manière que ce véritable amateur 
de la pauvreté de Jésus-Christ s'est comporté dans 
toutes les occasions où il s'agissoit de son intérêt et 
de celui de sa compagnie; soit lorsqu'il fut question 
de la fondation de M. le général des galères et de 
madamcf sa femme , qu'il ^t premièrement offrir à 
diverses comijciunautâ , et qu'il n'accepta enfin que 
quand il vit qu'il ne lapouvoit refuser sans manquer 
il ce que Dieu vonloit de lui ; soit lorsqu'on lui vou- 
lut donner la maison et le prieuré de Saint-Lazare 
qu'il refusa absolument , et persista un an entier en 
ce refus ^ nonobstant les pressantes instances qu<e loi 
en faisoit M. le prieur , qui fut plus de trente fois 
le trouver au collège des Bons-Enfans pour ce sujet, 
sans pouvoir rien gagner sur son esprit , sinon lors- 
que, par l'avis des personnes sages et vertueuses-, il 
fut convaincu que Dieu vouloit qu'il lui rendit ser- 
vice en ce lieu-là. 

Certainement ces deux actions seules suifiroîent 
pour faire connoître combien son cœur étoii dégagé 
de Taffection des richesses et dçs biens de la terre, et 
combien grand étoi t son amour pour la pauvreté; mais 
outre cela il l'a encore fait voir en une infinité d'au- 
tres rencontres; et Ton peut dire , sans exagération , 
que jamais avaricieux n'a recherché avec tant d'ar- 
deur les occasions de s'enrichir, que Vincent a fait 
celles de pratiquer et d'embrasser la pauvreté, ayant 

(>) Ne mireris possessorem yirtatnm ; antea se professas 
est abrenuntiatorem diyttiaiiun. Ambroa. */trm, a6. de verbU 
AposU 
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toujours tëmoign^; soit dans ses paroles, soit par ses 
actions , le grand amour qu'il avoit pour cette vertu. . 

On lui a ouï dire sur ce sujet qu'encore qu'il eâl» 
eu raison de prendre quelque' soin- de son ëtablk-' 
sèment particulier , avant que DieuTeàt appelé à la 
Mission , il ressent oit néanmoins je ne sais quel mou* 
yemeiit secret dans son cisur qui le portoit au désir 
de n'avoir rien en propre , et de vivre en eommu-* 
nauté; et aussitôt qu'il a commencé à. vivre de la 
sorte 9 il a commencé aussi à mettre en pratique 
l'amour qu'il avoit pour la pauvtelé , en toutes les 
manières qu'il s'est pu aviser. 

Et premièrement, il n'a jamais voulu avoir pour 
lui de chambre où il y eût une cheminée , quelque 
incommodité qu'il ressentît , même dans son âge 
plus avancé , sinon quatre ou cinq ans avant sa mort, 
que toute sa comm^tinauté , voyant ses continuelles 
et fâcheuses infiniHtés^ l'y contraignit en quelque 
façon par les prières et instances qu'eUe lui en fii : 
de sorte que^, jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans , il 
n'a point voulu avmr d'autre retraite que dans une 
petite ch^mhre sans lamhris, sans natte, et sans 
autres meubles^^ qu'une ^mple table de bois sans 
tapis, avec deux chaises de paille et nne^chétive 
couchette qui n'étoit garnie que d'une paillasse avec 
une couverture et un traversin.. Et comme tfn jour 
qu'il avoit la fièvre on y eut mis un petit pavillon, 
il r^ta lui-même depuis, et ne voulut point le souf- 
frir : et non content de cel», il fit encore 6ter de 
sa chambre quelques images qu'un des frères de la 
maison y avoit mises en divers temps , et n'en voulut 
retenir qu'une seule , disaut que c'étoit contre la 
pauvreté d'en. avoir plusieurs. Loraqu'on faisoit la 
visite des chambres , il vouloit qu'on visitât la sienne 
aussi bien que les autres ; pour en dter tout ce qui 
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SMToit superflu* De f^itf y qi&elqu'ua ayant ijaU une 
petHe pièce d'une vieiUetapisfiesie à lapcnrte de hk 
chambre basse, où il deoieuroî4peBdanile jour pour 
y reeevoir les personnes de ddbor s , et cela à cause 
d'im vent fort Croid qui enUroit par cette porter 
awsitot néanmoins qu'ii s'en fut aperçu, il la ùi 6ter. 

Il alloit prendre ordinairement sa réfection dana 
ce niéme esprit de pauvreté, dûsant souvent en lui* 
même : Ah misérablel* tu n'as pas gagné le pain 
que tu manges* Et quand il poavoit attraper dea 
morceaux restés, aux antres , il les predoil pont les 
manger et pour en faire son repas. 

On a remarqué sur le sujet de cet «meor qu'il 
«voit pour la pauvreté , qu'il aimoii à être nourri et 
vAtu pauvrement, et qu'il étoit ravi quand quelque 
chose lui meuiquoit, soît peur le Vivi^ ou peur 
le vêtement et les autre» cooamedijlës nécessaires; 
pour oala il poctoît ordm«f emeat ses soutanes 
fort usées et même- rapiécées , et. ses hid>ita de 
dessous fiort. pauvres- et quelqu^is tout roaapus. 
Un seigneur de nuirque , qui le visita un jour ^ lui 
voyant une souiaue touc usée avee diss pièces aux 
manches, en fut si touché, qu'étant sorti d'avec hù 
et se tronvauft dans une bonne compagnie^ il dit 
que la pauvreté et la propreté de Vincent Tavoit 
grancMuient édifié. 

Lorsqu'il alloit au Louvre pour parler à b^ Reine, 
eu pour assister au conseil , c'étoît toujours avec ses 
habits ordinaires, pauvres et grossiers, sao» jamais 
en vouloir prendre d'autres. £t un jour M» le' car^ 
dinal Mazarin le prenant par sa eeintuve qui étoit 
toute déchirée, la fit considérer à toute la compagnie, 
et dit en riant : «Voyez comme M. Vincent vient 
habillé à la Cour , et la belle ceinture qu'il poi-^. * 

Si quelqu'un de la maison lui représentoit qoc 
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SOQ €eUer étoit tout dëcbiré, el qsiil en devoit 
prendre un amre , 00 fateot que m» cbapeaii ékà 
trop vieux y il toumoît cek en ràiilerie, disant:: 
» O mon frère! <fe»t toi»! oecpe le Hoi pent Eaîre 
que d'avoir lur collet qui ne soit pas romps ^ et de 
porter un chapeau, nenl^. v 

Quand il avoit beioî» de se dianffier m honor, 
il ne voalok pcntt qu'en mît skon fort peu. de faoia 
au feu, craignant de faire le nkoindre d^ât du bien 
à0 la nuusoa, disant tpte c^ëtok le bien de Dieu 
et le bien des pauvres, dont isûo» n'étions que âii- 
P«Mal«urs et nompas set^joears^ec dont par cons^ 
quant û faadroit rendre un compte exact devant 
Dieu, aussi bien que de tout le reste; qu'il fallcnU 
employer le nécessaire, et jamais «iz-detà, 
• Il s'est trouvé phisieitfs fois à la campajpe, sans 
argent > et pressé du besoin de vangar , il étoit r|ivi 
d'aller che^ quelfue pauvre laboureur demandet 
an morceau depeia pour Faniour de Dieu : ce qui 
lui est arrivé particnUànsnient revenant on jour 
fort tard à jenn de Saint^Germain à Paris. 
. I/amour qu'il avoit pour la pauvreté lui faîsoit 
{K-atiquer cette vertw^ même jusqu'aux omemens 
de Téi^ise de Saint-Lazare, dans lesquels il vouioit 
^ne la sainte pauvreté padkt , les ajrant £ait faire de 
simple carnet ^ tant pour l'usage ordinaire des 
prêtres de sa communauté , que pour la décoration 
des autels , à la réserve de» fêtes «ofennelles» Il eut 
même bien de la peine de ce que les meiutrsier» de 
la maison avoient fait un petit balustre pour séparer 
tme chapelle de l'é^se de Saint-Lazare d'avec la 
nef, parce q«*U y avoit trop d'enjolivemens; et pom* 
ce sujet il empêcha duram plusieurs amiées qu'on 
posât ce balustre en son lieu , et ne le permit enfin 
que pour la pure nécessité. 
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Cela n'empéchoit pas néanmoins qu'il ne fit 
Hbëral , et en quelque façon saintement prodigue , 
lorsqu'il s'agîssoit de faire quelque chose pour la 
gloire de Dieu , ou pour le salut des âmes : car alors 
il n'ëpargnoit rien , et l'argent lui étoit comme du 
fumier, et même il ne faisoit aucune difficulté de 
s'endetter notablement , quand, il ëtoit nécessaire 
pour les intérêts du service de Dieu ou pour le 
bien spirituel du pixKhain. 

Or, comme son cœur étoit rempli de l'amour de 
cette vertu de pauvreté, dont il connoissoit la va- 
leur et l'excellence , il tâchoit aussi d'y porter les 
siens, et d'inspirer ce même esprit dans toute sa 
compagnie : sur quoi parlant un jour à ceux de sa 
communauté, il leur diti a Vous devez savoir. Mes- 
sieurs , que cette vertu de pauvreté est le fonde- 
ment de cette congrégation de la Mission : cette 
langue qui vous parle n'a jamais , par la grâce de 
Dieu, demandé chose aucune de toutes celles que la 
Compagnie possède maintenant : et quand il ne tien- 
droit qu'à faire un pas, ou à prononcer une seule 
parole, pour faire que la même Compagnie s'établît 
dans les provinces et dans les grandes villes , et se 
multipliât en nombre et en emplois considérables , 
je ne la voudrois pas prononcer, et j'espère que 
notre Seigneur me feroit la grâce de ne la point 
dire. C'est la disposition en laquelle je suis, et de 
laisser faire la providence de Dieu. » 

Témoignant une fois la crainte qu'il avoit que 
l'affection de là pauvreté ne vînt quelque jour à se 
ralentir parmi les siens, il leur dit: a ïiélas! que 
deviendra cette compagnie , si l'attache aux biens 
du monde s'y met? que deviendra-t-elle , si elle 
donne l'entrée à celte convoitise des biens , que 
l'Àpôtre dit être la racine de tous maux? Quelques 
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gràods^ saints ont dit que la pauvreté ^toit le noeod 
des relifjions^ nous ne sommes pas à ]a. vérité reli- 
gieux , n'ayant pas été trouvé expédient que nous le 
fussions, et nous ne sommes pas aussi dignes de 
l'être, bien que nous vivions en Commun; mais il 
n'est pas moins véritable, et nous le pouvons dire 
aussi , que la pauvreté est le noeud des comanunau- 
tés, et particuliërement de la nôtre : c'est le nœud 
qui, la déliant de toutes les choses de la terre, l'at- 
tache parfaitement à Dieu. O Sauveur! donnez- 
nous cette vertu, qui nous attache inséparablement 
à Vôtre service , en sorte que nous ne veuillions et 
ne recherchions plus désormais que vous seul et votre 
pure gloire. » 

Et une autre fois , pressé intérieurement de ce 
grand amour qu'il avoit pour la pauvreté, et du 
désir de transmettre ce même esprit dans sa congre* 
gation, il invectiva fort contre Te^rit contraire , 
jusqu'à donner sa malédiction par trois fois à ceux 
de sa compagnie qui se laisseroient aller aux sentie 
mens du propre intérêt, et au désir d'amasser des 
biens^ leur disant : « Malheur, malheur, Messieurs 
et mes Frères, oui, malheur au missionnaire qui 
voudra s'attacher aux-biens périssables de cette vie; 
car il y sera pris , il demeurera piqué de ces épines 
et arrêté dans ces liens i et si ce malheur. arriv oit à 
la Compagnie, qu'est-ce qu'on y diroit après cela ? 
et- comment est-ce qu'on y vivroit? L'on diroit i 
Nous avons tant de mille livres de revenu, il nous 
faut demeurer en repos. Pourquoi aller courir par 
les villages ? pourquoi tant travtiiller ? laissons là 
les pauvres gens des champs, que leurs curés en aient 
soin si bon leur semble; vivons doucement sans nous 
mettre tant en peine. Voilà comment l'oisiveté sui- 
vra l'esprit d'avarice, on ne s'occupera phu .qu'à 

IV. 7 
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comerrer. et angniaiier ses biens temponelS'^ tt k 
cUerdier aes {>ropve&fiatiafactiQii»$ et^ors on pourra 
lUse aidieii à Ums les exeicîeei de la, Missi«<i , ei. à.la 
Missioa méoMy car U n'j en aurai. plus. Il nc^laut 
ipjM lirq les. histoires^ et on trouvera use infinité 
d'exemples qui feront voir qve^ les nche&sea^-.et 
l'alMludaace desbieua temporels oui causila perte, 
noQ^aenlenieiit de plusieurs personnes ee«;|é6iasû- 
ffÊes,y mai» aussi des cettumsautiés et des ordres 
entaeva^ pour n'aroir paa été fidèles, à leuir j^emier 
espeit d» pauvreté. »• 

Lfao de ses prétares. IjMÎ représentant un joiur h 
paarrrecé de sa maisoa, il lui demanda : « QueCaîtes- 
vous y Monsieur^ quand vous manquez akisi de ce 
fpii est' nécessaire pcnir la Goauntmauté? Aveac-Tous 
vecQurs à Dieu 2 -^ Oui^ quelquefois-, répondit le 

pi:%tre^r--fiéliriett.!luii»é|4iquartril, veslàçe^e £»it 
Jbi jpaavteléy elle nous- l'ait penser à Dieu» et étever 
IKotue CGBur TersJui:éu'Ueu que si B0iis<éliobsacQf»nr 
xnodé», BOUS oabliertoos peetnitre Bien* £t c'est 
peur eei» que fat une grande ^ie de ce qiw 1^ pau- 
vneté veloalaire et réelle est en. pratique en.totfties 
«os maîssMS» Il y a une fpcice cachée sous cette pan- 
vvetéf qo^nenSkiie conneissonapas. ^r-.Maia^ U ro^ 
paptoepvètoey vous prococca du bien aux autres p^u- 
vies^ et VMS.laissee là les vôiraè?. — Je'pti^Dieu, 
lui dit Vincenty qu'il vous- pardonne 6eS:parel(Ca ; je 
vois bieuque :vioas*les aves dites tout simaplement : 
iMHS sacbe9«qvio nou&né seceus jaaKiâs .«plua vaches 
tpae Lcarsquenùus^seroBS semJBriabliB& à JésusrCbristv. » 
. Un prêtre missionnaire ayant .aiçcepté quelque 
JsiflB qui. aroit ^ été dpimé à la congrégatioia.'de h^ 
MiisstoB par un ecclésiastique de siu^^ulière piété, 
{Bur faire- wst nouvel établissementi^ Vincent Lui 
'^ësnvil.enjGeseevmes :. « Ces bien£atis son|: des grâces 
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dt^Mtmi pAus gr^HBdes, qu!ellfl6 éloicfit m«MB&<|tHai^ 
duf!&« et €||i<e Eiduâ l«» aYon» moûis m^vkées* VcHtg 
ave» fait sçk» le bon plaisix de IHevk , et âe}Qt»!not«c 
maxime^ d'ayoiir hm4 agir U pt-^tidlaïueéeîDicw^ 
fia&s y co»tijbiÈier àutuaie autre clMMerqneivàdeseid 
âjçqiiiesceinenl i voilà comma taute^oëfi. maùdDa se 
.fiODt ^tablie&j et ce que la Compagiûe ioH Obâevver 
ioyielableniiNttl. » 

Ecrivaot UD }omr sur ce iimae*»Miet a»>snpà»ittif 
4*ttiieâe.se» m^Mos, il kidlt; « Xa^t>BopoBiiioa 
que vous me iaûes de la recherche dn pcriectré qisc 
ipoiis mectomakeB^ csi coptcaire à k maximeotàra^ 
aafie qui est eiitre nom, cieiiA r0i:hef ebep auewinim 
m ëtabliateoftettl , directement rî indiVectem^t;! Jt 
Pmviâeoce aeule nous a appela en'toua eettx. qite 
«Ml» avon», par k« personnes niâmes qui avfyk^ 
dreâft à la chose: eifrai ia Gompaguie mWcroit^ ette 
ae OMuerTcra iovîolablement dans celte retenue* m 

Un a«tre de se» prêtre» lui aytkui é£m/poup sa». 
voir s'il devoit accepter deux bénéfices qu'on lui 
^éËrDÎt en s •» pays , âaas le dessein de le»iaif e t«a». 
Jbcr= au pouvoir de la Compati© , il l'on uemmcia 
mi ce» leraMBGi^ « Je yom en ret^ereie d'atttant plna, 
que voûte inuntidn n'est «atre, âi«9»de faite que, 
par ce moyen ^ Dien spit d^vantft|^ honoré et le 
people assisté. O sont desdSeis de votre aèle qitç 
Dieu ne laissera pa& sans récompense* Mais .je vous 
dîaaipotir réponse^ ]\too»iecMr., que nous ne devois 
poân éésiirca', d aolres biens ni d'autres emploi» à la 
CotÊtp^e, que ceux qu'il^plaira à Die» lui dotmèr 
par. liiirméme sananous; je veux dire saosque nous 
alljoi;!» aoi^devaiii; el )e vons prie do von»; en tmk 
à oehb ». . ^ 

Mai»^ son parfait dégagement de» bien» deicè 
' (ii'a> jamaispani nûenx qiiey.io««|n'ayaBe été 
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appelé par la Reine rëgente au conseil des affairés 
ecclësiastiqnes , o& il avoît part à la disposition de 
tous les bénéfices de France qai étoient à la nomi- 
nation du Roi , il n'en a pourtant jamais demandé ni 
proposé aucun pour sa compagnie y ni pour ses plus 
proches parens , quoique pauvres, ni pour ses amis^ 
en qualité d'amis; au contraire, Ton sait que plu- 
sieurs l'ayant sollicité de produire qnekju'un de ses 
parens, et de leur procurer quelque bénéfice^ il 
n'en a voulu rien faire, et a mieux aimé qû'ifs fus- 
sent laboureurs et gagnassent leur vie à la sueur de 
leur corps ; non par défaut d'affection envers eux, 
mais par un désintéressement d'autant plus admi- 
rable , qu'il sTen trouve très-peu et presque point 
d'exemple aujourd'hui parmi les hommes. Il étolt 
libéral et officieux envers tous les autres^ mais, en- 
vers les siens, très-modéré et retenu, jusqu'à un tel 
point, que ses meilleurs amis en étoient étonnés. 
Aussi lui a-t-on ouK dire qu'à même temps qu'il fut 
appelé à cet emploi de la G>ur, il prit devant Dieu 
une ferme résolution de ne se jamais servir du pou- 
voir, ni des occasions que cet emploi lui pourroit 
fournir, pour favoriser aucun des siens ^ ni pour 
avancer sa congrégation ; ce qu'il a si bien et si 
fidèlement pratiqué, qu'il est certain que sa con- 
grégation y a plas perdu que gagné selon le monde. 
Un des principaux magistrats de ce ro3raume , 
homme de grande autorité, ayant demandé une 
abbaye au Roi pendant que Vincent étott employé 
dans le conseil des affairés ecclésiastiques , pour un 
de ses enfans qui n'avoit pas les .qualités requises, 
lui fit dire, par un prêtre de sa congrégation, qu'il 
le prioit de lui faire accorder cette abbaye , et qu'il 
lui promettoit de faire en sorte, sans qu'il fût né- 
cessaire qu'aucun des siens s'en mélât^que la msùsoD 
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àe Saint«>Lazare reotreroit dans la possessien de 
plusieurs beaux droits et revenus qui en avoienl été 
aliénés et perdus, et qu'il .savoit bienies moyens 
de les faire recouvrer ; qu'au reste, Vincent ne 
devoit pas perdre l'occasion d'accommoder sa com-< 
pagnie, pendant qu'il ëtoit en faveur, puisque le 
moyen s'en prcsçntoît, et que d'autres cbmmunatt- 
tés qu'il nomma en usoient de la. sorte. Cela ayant 
été rapporté à Vincent, il dit i « Pour tous les biens 
de la terre , je ne ferai jamais rieU contre* Dieu, ni. 
contre ma conscience* La Compagnie ne périra point 
par la pauvreté; mais plutôt si la pauvreté lui 
manque , je crains qu'elle ne vienne 4 périr. » 

Et non-seulement Vincent n'a rien demandé pour 
sa congrégation , non plus que pour^ ses parens et 
amis^ mais lorsqu'oii»a voulu oter. à sa compagnie 
ce qu'elle possédoit , il s'y est comporté avec tant 
d'indi^rence à l'événement ^ que même plusieurs. 
des juges s'en étonnoient^ et ne pçMivoient s'empê- 
cher de dire, qu'il falloit que Vincent fut un homme 
de l'autre monde, puisqu^il avoit si peu d'attadie 
aux choses de celui-ci» En effet , lorsqu'il fut trou- 
blé en la possession du prieuré de S^iint-Laaare, il 
fut dans le doute s'il n'étoit pas ipieux de l'aban- 
donner à une communauté qui la lui vouloit ôter , 
que de soutenir son droit en plaidant : néann^oins,t 
ayant pris conseil d'un grand serviteur de Dieu, qui 
lui dit qu'il s'agissoit en cette affaire -^u service de 
Dieu, plutôt que de son intérêt particulier , et que, 
par conséquent, il devoit la défendre, et non pas. 
l'abandonner , il se résolut de plaider par déférence 
à cet avis) mais il demeura toujours autant disposé 
en lui-même à, quitter cette possession qu'à la. re- 
tenir , si la justice en eût ainsi ordonné. 

Il en usa de même lorsque sa compagnie fut ^or. 
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^oiëtée MT le sidjet dé la «iati«B'du^S«Mit«-£«|^ éé 
û TiHe <k Toal , o^m «4é plusieurs iSdtMÔr ûf point 
detootsiballdoniBel^y'fft de rappeler l€S miasImiiML^res 
^i ^«éuneiit jE^doundc ce qtt*iieÂt<eï;écii)lë9 s'il «l'ea 
eél )étë déionmëifiar «ne ;pei«iHine de 'retta lac de 
oiofia^eë^sux avis <ie iaqudle il çraft deriiirpliiblc 
dëfi^tier qu'à «es propres seatineiis. 

Ui3ie aaU'e fors il se i^ësolut efiectivenoèM de rap- 
peler les ttussioanafres ' établis d'ans quelque dio- 
cèse, et mém» ii maitida an siipéneiir de quelle 
ûieoti il se d^V^U «0»i|Nirter en qviùaiit'ceîl ^blis- 
setnem t « Apm'avek rends «okapte, M dit-41, 
à MM. 4es grands vicaires, et tvtivé ntie.dddiftrge 
des thoses que voits avez reçues par înwmaîre , 
et qB« Vous remettreE entre leurs mains , ▼ous 
prendrez 'gracieusement congé^l^eux , «ans dire au- 
cune parole de plainte^ ni aussi de témtnignage 
d^être bî«n aises desmtfr de eelîeu^là : et tous prie- 
rez Dieu qu'il bénisse la ville et tout le diocèse : 
surtout )e vous prie de ne rien dire ^sn chaire^ ni 
ailleurs , qpri témoigne aucun mécontentement. 
Tous prendrez la bénédiction de ces messieurs , xX 
la ferez prendre par toute la petite famille; et la 
demanderez en- même temps peur moi , qui aou- 
hâite me prostei ner «n esprit aTec Vous à leurs 



' Quoique Vincent eàt alors pris cettOTësolutlon, 
Dieu ne permit pas toutefon qu'olle «ùt son effet , 
parce que les affaires changèreni de iaoe , si bien que 
cet établissement a subsisté. 

Que s'il étoit tellement détaché des éiablissemens 
dés maisons pour sa cougi^ation , il ne Tétoit «pas 
mbins de qbux des' Filles de la Ghariié , de la cota* 
pagnie desquelles il étoit instituteur. Il a envoyé de 
ceb filks auK villes, iMwgset villages ou on les a 



. lAVML iti, OÊurmm xxmnn. 7*^ 

deMModées t>onr sisnrir les "maAmàes «des (paroisses et 
4e» héphaiix , néme avec cette conâinen, qu'il 
leur seroit pernMs de iei Tenrejcr quand il Jteur 
fSaîroit : ce qui est «ne manière d'agir bien dësi»- 
ibék-esaée^ et presque sans et^m^ie, £c sinr te sujet', 
4Vfànt ten ÀVi& qtve les ad«n»)lM}rtit(»ra de l^liâ])(lâ! 
4m la ville de Cteiteif >olB4oi«9M retive^^r S^es 'Pilli^s 
ds âa.Gliifriië ^m f servoieni tes iM|à^^ pbti» 
■maire en 4énr ptoe des i^ligiras*^ Itospiitiilères ; 
iUean* ëcrivn ^a«H9lMlt q^'H «l^roit^^^^ 
ife bien de «dis reltgieâ^eff ho«pfia))èf«6, tft que si 
c'ëtoit ient dessiefifi de l«s <éiàl>lir k Nantes , et ât 
can^fér les FHles de la Charité, qn'itles piicit 
lrè»-hnn(d>k!fii<^m dfe le faii^^answifCttne'ârflkùtfé. 
A-Tant dcfit <:mte lettre, ii'lV«yoya lout ouverte S 
aoÂdeniiMsëHè Le Gras , siipëd^ure 'de ces bonnes 
Klles àè la Charité, ponr la lui &ire'Voir, et kii 
ttanda qu'il en failoit iis^r de la sorte, ^n'aroiraf»- 
cmejpekie de ee rett^i : « Car c'est ainsi , disoit-iî, 
que notre ^Seigneur en useroit , s*^! ëtoit «nçore vi*> 
yaat Sur la te^re. lU'espi'it du «christianisnre veut qiie 
MNis emriortS' dttm'lês ^eutiiixens d'^ti^i , éi Dieu 
tirera sa'gloit*i$'de«e^batigemefit , si iioos le laissons 
faire, »'14 dit de plus à celui qui porta cette let^« 
et ces paroles À cette lyonne demei^lle ^ qu*iin jour, 
aae des deux Filles de la^ Charité qui ^siervotent lés' 
ptfarvsres malades dans une despt^incipales paroiss(st 
de Paris qu'il nonama, se mari» du consentement 
même de M* le curé, ^lêùc ce qHi'die 4ui prdvnit dO 
oontintyer le service des malades iorsqti'dlë menait 
msniéej comtoeeMè^V^t^àit) étant <i>lle : et sans 
srmnb fotvniilii'é M» le eari^' renvoya f «antre tosttt à 
iiiadi9lâoiée41e Le Gras ^ à faquelle Vinemt dit aldrsr 
8inr ce snjei qu'il -né Yen fâlloit pais seulement 
prlaiâdre, tttfais'aiiéPoïDiea^ éi le &émi' de aa <}Oii<- 
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dttite, l'assurant que tout iroit bien. Et en effet, 
cette nouvelle mariée ne trouvant pas en son ma- 
riage la grAce de sa première vocation j cpikta bien- 
tôt le soin et le service des malades : et alors M. le 
curé se vit obligé de recourir à Vincent , pour lui 
demander deux autres sœurs de la Charité, les- 
quelles il lui fit donner, et dit ensuite cesbelles pa- 
roles : « O qui pourroit ainsi tournera toute main , 
qu'il feroit beaucoup! car tant que la providence de 
Dieu no^s trouvera souples à «toutes ses conduites , 
les choses réussiront à sa plus grande gloire, qui est 
ce que nous devons uniquement prétendre* » 

Mais ce dégagement des bi^s extérieurs et cet 
amour que Vincent avoit pour la pauvifetë , s'est 
fait encore paroitre d'une manière étonnante dans 
la rencontre de la perte d'un procès touchant une 
ferme qui avoit été donnée à la communauté de 
Saiat-La£ajre , à la charge d'une rente viagère, et 
qu'il n'^vpit même acceptée q^e pour contenter un 
bienfaiteur de la. Compagnie qui l'en avok prié et 
pressé iDStançimeqit de la p^rt des possesseors* Il ar- 
riva donc, après plusieurs avances et améliorations 
faites en cette ferme, que la.€ommuQai).jié de Saint* 
Laflsare fut évincée de sa ^possession, satis qu'on lui 
ordonnât aucup rembojuisçmeiit de tout ce qu'elle 
avoit déboursé pour mettre cette fermeen bon état.: 
en quoi elle souffrit un très-grand dommage, et une 
perte de la valeur de pi^ès de cinquante mille livres. 
Vincent annonçant cette perte è ceux de sa com- 
munauté y et leur rapportant qu'aussitôt après que 
l'arrêt fut rendu un des juges l'étoit venu trouver 
pour lui persuader de se pourvoir par requête ci- 
vile , il dit sur ce sujet : a O mon Dieu , nous n'avons 
garde de le faire ! vous avez vous-même, ô Seigneur^ 
prononcérarrét! ilsera, s'il vousplalt^ irrévocable : 
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et pour n'en différer rexécùtion , nous faiions des 
k présent un sacrifice de ce bien à votre Divine Ma- 
jesté. £t je vous prie , Messieurs et mes Frères, acr 
compagnoDs-le d'un sacrifice de louanges : bénissons 
ce souverain juge des vivans et des moi;ls, de nous 
avoir visités au jour de la tribulation. RendonsJui 
grâces infinies d'avoir non-seulement retiré noire 
affection des biens de la terre, -mais de ce qu!en effet 
il nous a dépouillés de ceux que nous avions^ et 
qu'il nous fait la grâce d'aimer ce dépouillemciM. 
Je veux croire que nous avons tous de la joie de la 
privation de ce temporel : oar puisque notre Sei- 
gneur dit en l'Apocalypse : Ego^quos amo, casiigo; 
ne faut- il pas que nous aimions les châtimens, 
comme des marquesrde son amour ? Ce n'est pas en-< 
core assez de les ain^iety il s'ep faut réjouir. O mon 
Dieu , qjui nous fera cette gr4ce ? Y ous. êtes la source 
de (oute joie, et hors de vQus.il n'y en a point de 
véritable : c'est donc à vous qiae nous la demandons. 
Oui f Messieurs^ réjouissons^uous de cex|u'il semble> 
que Dieu nous a trouvâtes dignes de soulfrir. Mais 
comment peut-on se réjouir. de$ soiiffrstnces, vu que 
naturellement elles déplais^t et on le^fuit? C'est 
en la manière q^'-on ^e j^\skl% d^ns «les reinèdes ;.oa 
8aubien4|ue les médiC^cines spnt amèr^s^ et queles 
plus douces font bondir le cçeur, même, avant qu'on ^ 
l^ prenne; on ne laisse pas néanmoins ide les avalei^ 
gaîment, et pourquoi? parce qu'on aime la santé/ 
laquelle on espère de^coo^erver ou de recouvrer' 
par le^ purgations. Àin^i les affl^^Uonst^ qui.d'elJes- 
inémes sont désagréables , pqptribuent néanmoins au* 
bon état d'une 4^e. e^ 4'u^^«.con^pagnje j; c'est par 
elles. que Dieu la purifie, comnie For par le feu*. 
Notre Seigneur, au. jardin de^ Ojiyes^ ne sentoit que 
des angoisses^ et sur la croix que des douleurs ^ qui 
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tiqueroiii le conseil de notre Seigoeor, ^i dit i Si 
on te vent Àter la robe, donne encore la tunâfpie. 
Bien fasse la grâce à la Gompagoio de la mettre en 
cetnsage; il faut espérer que si elle est -fidèle pour 
d'y établir^ et ferme ponr ne s'en départir jamais, 
sa divine bonté la bénira, et que si on lui àte d'un 
G6té, il lui donnera de l'autre. » 

Quantité de personnes de grande piété, et très- 
expérimentées da«s les affaires, de qui Vincent 
avoit pris avis lorsqu'il traita de cette ferme , et 
encore depuis^ durant l'agitation du différend, pour 
ne rien faire mal à propos-, voyant que le succès 
avoit été si contraire , le {nressèrent fort de ^s'en re- 
lever par une requête civile, l'assurant que le ju- 
gement n'en pourroit être que favorable; mais ils 
ne purent l'obliger de faire autre |chose, que de 
consulter seulement en secret un fameux avocat de 
la Cour qui s'étoit trouvé présent au rapport et à la 
discussion de ce procès ; et après cette (Consultation, 
il écrivit la lettre suivante à feu M. des Bordes, au- 
diteur en la chambre des comptes À Paris, ancioi 
ami de sa compagnie , très-honnète homme et très- 
intelligent , qui vouloit aussi l'engager à cette re- 
quête civile, dette lettre est du aa décembre i658. 

« Monsieur, nous avons envoyé à monsieur N. 
no» pièces; il me mande qu'il les a ynes exacte- 
ment j et trouve que nous serons hien fondés à nous 
pourvoir par requête civile. Il veut lui-même plai- 
der notre t cause, et se promet de l'emporter, et 
quoiqu'il aime l'argent, toutefois il nf en. veut point 
pour cette affaire. Il passe plus ayant, Monsieur, et 
dit que si nous perdons il nous dédpmmagera ^'^il- 
leiirs pour cette perte. 

» Mais nous ne pouvons nous résoudre à cette 
poursuite, i* parce qu'un grand nombre d'avocats 
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que D0U8 avons consulte» conjointement et séparé- 
ment avant l'arrêt qui nous a évincés de la ferme, 
nous ont toujours assuré que notre droit étoit inCail< 
lible, particulièrement MM. Défiu et L'Hoste, 
qui Font examiné k fonds. Le premier, parce qu'il 
devoit plaider pour nous , si le procès n'eût élé ap» 
pointé; et le second., pour avoir travaillé à nos écri- 
tures; et tous deux nous ^ ont dit, aussi bien que 
monsieur N. , qu'il n'y avoit rien à craindre. £t ce- 
pendant la Cour noie a dépouillés de cette ferme 
•comme si nous l'avions dérobée; tant il est vrai que 
les opinions sont diverses, et qu'il ne se faut. jamais 
appuyer sur le jugement des hommes. 

» a** Une de noS pratiques daus les missions étant 
d'accorder les différends du peuple, il est à ceindre 
que si la Compagnie s'opiniâtroit à une nouvelle 
.contestation par cette requête civile,, qui es t. 1ère- 
fugç des plus grands chicaneurs , Dieu ne nous ôtàt 
la grâce de travailler aux acccmimodemens. 

» 3** Nous ferions un grand scandale, après i^n 
arrêt si solennel , de plaider peur le détruire; on 
nous blâmeroit de trop d'attache au bien, qui est le 
reproche qu'on fait aux ecclésiastiques , et nous 
faisant timpaniser dans le palais, nous ferions tort 
aux autres. communautés, et serions cause que nos 
amis seroienl scandalisés en nous. 

» Enfin ^Monsieur, pour vous dire tput^ )'ai 
giand'peine, pour les raisons quevous .pouvez pen^ 
•er, d'aller contre le conseil de notre Seigneur, qui 

3» vent pas que ceux qui ont entrepris de le suivre 
^ aident ; et si nous l'avons déjà fait , c'est que je 
ne pouvois pas en conscience abandonner un bien 
si légitimement acquis, et un Men de conununauté, 
dont je n'avois que l'admiuîst ration, sans faire mon 
possible pour le conserver; mais à présent que Dieu 
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B^a âëdMirgë de cètUi obilifi;iilian pac uo «nèi aoo^ 
.TMaki ^i a rendu mes soios ioiitil3B6,..îe pcmef 
MoMBCHv^ qnenoiis en devosB deetenrer là. 

» Je YotM «niyptie très^homUementy MmisrasT, 
Tens ^pii av«i Tesprit tamï renifdi de» aMuaiiiMi 
-ciirélieeiies, de amaidërer to«u»eeftraiBaiis^«t de 
•mn» permellre de Dcmay lenîr. m 

Vùiik coeivieetce vëriuUe tervîteav de Dieu fit 
•pareître son àé§at^meài entier des bîene de ce 
moDde, enbrassant généreiMeip cal une si geasde 
perte, et employant ses laiseaneineBS pootr y faire 
acquiescer se compagnie , ei même set amia; quoi- 
qu'en effet il soit irès-asaurë qu'il eût pu; recovvrer 
œ bien perdu, s'il eut Te«l« laisser i^r Tavocat 
qui Isii en donnoit- tonte assurance, el lequel ëtoit 
ai fort persuadé qu'on ëtoit bien fonde à se ponmnr 
-pac^ requête civile, qu'il fit offre de In poumiivre 
lui se»l, de la plaider, et d'en faire tous les frai», et 
même veolut donner assurance de payer noorseula- 
asent le juge, mais aussi de donner la valeur de la 
ferme en queslio», au prolii de la naeiscm; et Tom 
peut dire que cette offre ëtoit telle, qu'il u'x ayoii 
que TinceM qui seul £àt capable de la refoser| et 
•lequel, peur raison de ce reins , disoit qu'il estL- 
HK>H que le» juges qui a voient donne larrét ëioîent 
gens de bien, et que s^'ils aroientmal jugë, il do- 
veit penser que k* providence de Dieu l'avoît ainsi 
opt^ODoé, et qu'il ne pomoii mieux faiie qaed'ao- 
quieseer k ses ordres» 

Le procureur au parlement qui éloil eiiployé 
aux aâairea de la maison de Sai^t- Lazare, étant 
mort depnia, a laissé par écrit l'admiraiioisi ou il 
^étoit d'm tel désinlëreasemenl; ajoutant qu'il ayoit 
encore admi'ré la conduite de Vincent eu toutes les 
aotrcB a^f es qpi regârdoieui sa pcotessicOy et dont 



il «vokcon commuMce, lesqocllet. oe aainitlioouBc 
n'aToit jamais entreprises aivec dialtsiur ni omp Mi s a 
BMBty soit eason oooi, ceomie Mpérieiir^ soit ea 
eelot de sa commanauté, en demandant on ck di^ 
fendant,^ ^«Iqae éviàùnce qu'ià j eût dam aoa 
droite et qaekpie apparence d*iit)iislîce qn'il j eàft 
aux prëtenuons des autres; et qu'au oonbeaijra^ 4|iMir 
que ai^atage <^'il eik cancre ses partÎM patseo^ 
te^ce «a arrêt y ii dtoit teuîaujrs posté ei di^oaé 
d'entendre àUaccouuBodemcAl. Qu'il se sowveaoil 
qu'-e» divers» Feacoafcres. il .ttYok iast*différ«r 
FexëcuiÎMMi da plusieurs, a* oits poriani, eondaisnar 
tsen desomoses censidëcakks y disant, pour raison y 
^'il euii éué £àchéc|nie^ les exécutant , cela eût caosé 
la mine de quelque lamiU^ et qu'en effet^en ayant 
ditfëré lonf^ temps l'exiéButiiou, de peur dTiiicou^ 
modei* DôtaibheniesiS ceux qui ékMOiit.coDdanMiéSy 
îèètsit sent isoirréè^ enfin imidles» 
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CHAMTRE XXXIX 

- Sa mortilicatioii. 

Il njr a rien de plus grand ni de plus r^skvéeu 
la, vie du Chrétien (comme dit saint Ambsiuse), 
que d* exercer son âme dans la ptratùjffie deAverOUy 
et, pour cet effet ^ mortifier sa cliair et la réduire en 
sery^tude, ctfin (fuelle apprenne à se soumeHre , et 
qxtelle stf rende docile k la conduite de la raison s 
' en sorte que nonobstant les travaux elles difficultés 
qu'elle peut ressentir dans cet exercice , elle: ne 
fuisse pat& de ,se porter courageusement à l'exécu^ 
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iiOH des hons déùrs et des sainies résoiudons qi^eUe 
aura conçus dans son cœur (0* 
• £t certes ce n'est pas sans raison que ce saint 
docteur a parle de la sorte y car^ puisque selon le 
«entiment du Sage , c^est une. chose bien glorieuse 
tfue de suivre le Seigneur (a) , et que le premier pais 
"qu'il faut faire pour marcher à sa suite y comme lui- 
même le déclare d^s l'Evangile, c'est de renoncer 
à soi-même et de porter' sa croix ^ il s'ensuit que 
le Chrétien doit regarder l'abnégation et la morti- 
fication- comme un titre- de noblesse j et comme 
une marque qu'on a l'honneur d'ajqpartwrvà Jésus- 
Christ et d'être de sa suite. Or , Vincent ayant ton- 
jours fait une profession particulière. de suivre ce 
divin Sauveur, et de marcher sur les traces de ses 
exemples^ comme il a été dit en l'un des chapitres 
précédons, il n'y a pas lieu de douter qu'il n'ai tété 
honoré de ses plus chères livrées, et que, selon la pa- 
role de l'Apôtre , il n'ait porté en son corps la mor- 
tification de Jésus-Christ ; en sorte que sa vie n'a été 
presque qu'un sacrifice continuel de son corps et de 
tous ses sens, de son Ame et de ses puissances, et 
enfin de tous les désirs et mouvemens de son cœur; 
et c'est de l'abondance de ce cœur «parfaitement 
mortifié, que s'entretenant un jour avec les siens 
sur ces paroles de Jésus-Christ dans l'Evangile : Si 
queUjfiCun veut venir après moi , qiiil renonce à soi" 
,méme et çu'il porte sa croix ; « C'est là , leur dit-il , 
le conseil que notre Seigneur donne k ceux qui se 

. (*) NHmI în yità Christianà exoehius ant magnificentinSy 
quam ezercere mentem , subigere carnem , et in seryitiiieiiL 
redigere, ut obediat imperio, consilis obtemperet , at in 
adeundis laboribus , impigré exequatur propositum animi ac 
volantatem. Ambr. Ub, i. de Qffic. c. uxvi. 
{*) Gloria magna «stiequi Dominum. £cdL 23. 
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présentent à lui pour le suivre; il leur d^dare que. 
la première' démarche qu'ib doivent faire est de 
renoncer k eux-mêmes , et ensuite de porter leur 
croix , et puis persévérer constamment en Tun et ei^ 
l'autre jusqu'à la fin. Mais nous pouvons bien ap- 
pliquer à ce sujet ce que ce divin Sauveur a dit en 
une autre occasion : Non omnes capiunt verhiim 
istud; et qu'il y en a peu qui se donnent vraiment à 
Jésus- Christ pour le suivre sous ces conditions. De là 
est venu que. de tant de millier.s de personnes qui 
le suivoient pour l'entoodre, presque tous Font 
abandonné et se soot retirés^ paroe qu'ils ne le sui- 
voient pas préparés de la sorte que notre Seigneur 
leur disoit qu'il le fallojlt être, et qu'ils n'étoient 
pas dans la disposition de se morti&er et de porter 
leur croix. 

» C'est donc une nécessité à quiconque veut être 
disciple de ce divin Maître, de renoncer à son pro«i 
pre jugement, à sa volonté, k ses sens, à ses pas- 
sions, etc. Par le jugement on entend la science, 
l'intelligence et le raisonnemeint. O quel avantage 
il un chrétien de soumettre ses lumières et sa raison 
pour l'amour de Dieu l Qu'est-ce que oela^ sinon 
suivre et imiter Jésus-Christ , et lui faire un sacri- 
fice de son propre jugement ? Par exemple, on met 
une question en avant , chacun en dit isoii avis y or , 
pour renoncer k soi-même ea une telle occasion , il 
ne faut pas reCuser d'en dire ce qu'on en pense^ 
mais il faut se tenir dans la disposition de^ soumettre 
son jugement et sa raison, en sorte que l'on suive 
volontiers, et même que l'on préfère le jugement 
d'autrui au sien- propre* 

» Pour ce qui est de renonoer à sa propre volonté , 
notre Seigneur nous en aidonoé l'exemple pendant 
tout le cours de sa vie ei jusqu'à sa mort, s'étant 
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màîû ceBc de son Père, Ql d'acooniplir «n toutes 
flhoses «e4|)[i'il cotmonsoit Im ^re agréable : i^uœ 
fiaa'tœ sumt ei^ fado sempei*. Oh!, que s'il Ci- 
rait à Dieu nous pvëveiltr Ae tant de gi'Aces , fpie 
nous dttiiienrsssioas' toujoinf dam racGompfîase- 
sneiit de sa -iroloiilé , elxtfifisansiÀ ses «omiftande- 
Bil«s, tfiix règles denMfe 'éuit^ «l anx opdres^de 
y«béi$sa»ee, nous serions alors loL^i^aif disciples de 
son Fils I mais tant que nous serons attaches À^notre 
propre ▼olontë , miius n'aurons poîM de < disposition 
pour le suivre., sid<$ jnérite à porter nos peines , 
ni de part ai^eo lai^ 

« Nous devons encore teortifier nos set» et veil- 
ler oontinuelleaMnt sur eux , pour les assujettir ii 
Dieu. O que la curiosîlë de voir et d'é<!ouier est 
dangereosé, et qu'elle a de force pourdéUmrner 
notre. :e8prit de iDienl Que nous devons beaucoup 
prier noire Seigneur y afin qu'il nous fasse ia grâce 
de renoncer à oette ooriesitië , qui a été la xiau^ de 
la perte de nos ptenuevs parens! 

» Il y a encore une certaine «passion qui deUÉine 
en plusieurs , i laquelle il nous faut bien renoncer : 
c'est ce désir immodà*^ de conserver sa santé et de 
se bien portor , 4St ce soin esoes^iC de ^ir^t ie possible 
* et Fimpossiblepour la comerYation de son individu : 
car cette sôllibitudeîatmodëréo et cette crainte de 
sonffirir {quelque incommodiië qu^envoit en quél- 
qnesHun qui melient tout leur eq^rît et toute leur 
attention au'Spin de leur diëtive vie, sent de grands 
entpéchemens au service de Dieu , qui leur 6tent h 
liberté de suivre Jésus-Christs O Messioars et naes 
Pinres^ neu^ semmes disciples de ce divin Sauveur, 
et cepepdant û nous ^'trouve esnnne d^ ésda^v 
ancbs^oési A quoi^. à |uk peu de sAnié-i ii nujm- 
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mède iniêgûiftîre ^ ^' uno iitflrilierie où tftfia ^tté 
BSMsqtte ; à «né niaWoii t{iii «Kms flatt^ à un^ pi^' 
Tggamèe qnt nous divertit^ k utf ^r«pos qui ress^t; 

ocmseiUé de ne nr'appldfvisF pM lant , d^^iër pf etidue^ 
r«îr ^ de ohiBger dé iBéfcnr. O mMf« et fôïblessfe ! 
l«»graiids quitteiK^ils kor deA^are brdinàite, pavté 
qufib èont ifaek]iieC6î*M«dlspo6i^ 7 on ëtéq[tt.è dbaii- 
doiiAe*tHl son idiocèM ? mr g6ii<iheMiéar ^ «& phte ? 
ua beargeoii^ gft viHe? «la itiâk'chàiid , $a maison?' 
ki raén Mêmes tbùl'-ite tela ^ Rar^iàent ; et ijiiâtid' 
ils «oat malade» i\9 demearent àa lieu oii ils se 
trourenl» he feu Rt>i se trouva malade k âainf- 
Q«vmani «ea-Laye , et y demeura quatre oa cinq ' 
moi» aaos se faire porter ailleurs ^ jusqu'à cù qu'il j 
Hfeottfut d'ime mort vrAiment ckrétierme^ et digae 
d'un, roi uw-oliréiten» » 

fit daas «ne atftre ocea^tioil p&rlattt âtnr ie même 
8ilî«tit «La 90nsiiaNlé,^it«-il , se trouve partout^ et 
nttMeulement éattis k recherche de I^stimé du 
monde^àestichess^s i$t deè plaisitis, tnâis aussi dans 
ki dévouons^ dans ^es aètfons ks plus saintes y dans 
les livres , dans ks images^ en un mot elle se fourre 
pariaiàu O môu Sâtuveur, faites-nous la grâce de 
noius'défaire de «icMtt-ikiénies r faHes, s^il vous plaît / 
que nous nous haïssions, afin de vous aimer plus 
parfa^teaacnEyTouBqtti éi«s ta source dé t6ute vertu 
eiperifeclion^ et rennéiiti' mortel de la sensualité : 
doi9n«a-iioi» cet esprit de nttorcifictUon ^.et la grâce 
dfi r^^ter tovfours à eétaméur-prdpre .qui est la 
cacio^ -de toute» nos sénshalltds. s 

liwqit-ici iona k» pân^ké de Tînc^t que nous 
avons rapports comme ded fidèles expressions , 
noiHfHikiuent di^^nêée^ de son esprit, mais en- 
re'pka des Affections et dispositions àé son cœur 
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toucbdaat cette vertu de mortificatioii que l'on peut 
dire avoir éié une dé celles qu^it a le plus unnrer- 
sellemeat et coosiamment pratiquées pendant tout 
le cours de sa vie, et jusqu'au dernier soupir. 11 est 
▼rai qu'il ne faisoit pas paroitre au dehors une Tie 
fort austère , estimaM' qu'une vie commune en ap- 
parence ëtoit la plus convenable pour réussir au ser^ 
vice des peuples et des ecclésiastiques , auquel Dieu 
l'avoit destiné; étant aus^i la plus rapporUnte à la 
vie de Jésus-Christ et des saints ap6tres , sur le mo* 
dèle de laquelle il vouloit élever les missionnaires 
de sa congrégation : et par conséquent il se croyoit 
obligé de leur en dooner l'exemple , se conformant 
à eux pour l'extérieur d'une vie bien réglée ^ qui 
n'est ni trop large , ni trop étroite , ni trop-douce^ 
ni trop rigoureuse; mais en son particulier il se 
traitoit fort àprement , faisant soutlrir son corps en 
diverses manières, et morliiîant.sans cesse aon ulté- 
rieur, pour tenir l'un et l'autre parfaitement soumis 
aux volontés de Dieu : et cela d'une manière d'un- 
tant plus exceUente et plus sainte, qu'elle paroîssoit 
n[ioins aux yeux des hommes f en quoi il s'est rendu 
semblable à ce grain de froment dont Jésus-Christ 
parle dans l'Evangile , lequel , plus il est caché et 
eafoncé en terre, plus aussi il pousse ses tiges et 
multiplie son fruit. 

£t premièrement, il a mortifié cet amour de 
l'honuem* et de la propre estime qui est si naturel 
à tous les hommes, et qui leur fait cacher avec tant 
de soin tout ce qui peut leur causer le moindre 
mépris; car ce saint prclire, réprimant cette incli- 
nation naturelle , ne laissoit échapper aucune occa- 
sion de s'humilier^ en parlant de sa basse naissance 
et de la pauvre condition de ses parens, qu'il ne 
l'embrassât bien volontiers. Voici ce qu'il écrivit /en 
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Yànnée i633, à l'un de ses prêtres î « Oh! Mon- 
sieur, que nous sommes heureux dé ce que i^ous 
honorons la parenté |^uvre de notre Seigiieur, par 
la nôtre pauvre et diëtive ! Je disois avec consola- 
tion ces jours passés, en préchant en une commu- 
nauté, que )e suis le iîls d'un pauvre laboureur, et 
en une autre compagnie , que j'ai gardé les pour* 
ceaux. Croiriez-vous bien , Monsieur^ que je crains 
d'en avoir de la vaine satisfaction, & cause de la « 
peine que la nature en souffre? It est vrai que' le 
diable est bien fin et rusé; mais certes eelui-là Test 
encore plus que lui , qui se tient honoré -de la pau- 
vre condition de l'enfant de Bethléeib et de celle 
de ses saints parens. » 

Vincent a aussi mortifié ratfeciion qu'il avoit 
pour ses parens; car ayant un très-bon naturel , il 
aimoit tendrement les siens , ainsi que lui-même l^a 
avoué* et néanmoiiis il a su fort bien riïorlîfièr cette 
affection, et en faire un sacrifice à JésUs-Christ. A 
ce sujet, parlant un jour à sa communauté del'é-*' 
loignement des parens ordonné par ce divin Sau* 
veur à ceux qui veulent le suivre , il leur dit : « Que 
plu!fieurs qui sont retournés en leur' pays sont en- 
trés dans les iniéréls dé leur famille et dans leurs' 
seiitimens dé. tristesse et de. joie', èl qu'ils s'y sont' 
embarrassés comme les mouches qui tombent dans 
les toiles d'une araignéey d'où elles ne se peuvent 
tirer. 

)» Je m'appellerai moi-même à témoin, leur dit- 
il , de cette vérité. Du temps que j'étois encore chez 
M. le général des galères, et avant le premier éta- 
blissement de notre compagnie , il arriva que les 
galères étant à Bordeaux , il m'envoya là pour faire 
mission aux pauvres forçat^. Gé que je fis par le* 
iBoyen des religieux dé te ville ^ de divers ordres, 
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àçax en chaque galère. Or^uvant que ^e partir ^ 
Parift pour ce vojage, je m'ouvrit à deum amis it 
l'ordre que j'en avais reçu , à -^foà \e dis : MefiMura , 
je m'en vai» Iravatller proche le lieu d'où fe mis , 
je M saif SI je ferai bèeo d'aller faire un tour chee 
nous t ions debx me le oooseîUèr^Dt : AJlev-y > Mour 
sieur, me dirent-ill, votre présence consolera vos 
proches, vous leur parleres de Dieu , etc. La raison 
q^e j'avois d'en douter est que j'avdîs vu |>lusie«^ 
bons ecclésiasjliqileft^ qui avoient fait merveilles 
quelque temps éloignés de leur pays; cij'avoii. 
remarqué qu'éiaiKt allés voir leurs parons^ ils en 
étoient revenus tout changés, et demeurmeot inu- 
tiles au public; ils s*adonnoienl entièrement aux 
affaires de leurs familles , touies leur pensées al- 
loient à^ c^Iat oii auparavant ils ne s'occupoient 
qn'aux' oeuvres qui reg^rdoient ]e service de Dieu, 
et éloif^os du sang et de knaUure. J'aipein*^^- 
sois-je> de m'ait acher de même aux parens^ eien 
effet p ayant passé huii ou dix jours av^ec eux à les 
informer des voie» de letir salul, et k les éloi^aer 
du désir d^avoir des biens, jMqu'àldur dire qu'ila 
n'aUendissent rien de moi$ que quand j'anrois des 
a>ffrfs d'or et d'argent, je ne leur 4lonneroia rieii> 
parce qu'un ecclés^sUque qui a quelque chose ^ il 
ledoilii Dieu et aux pauvres. Le jour que je pactia^ 
j eus tant de* douleur de quitter mes pauvt^e» pmr 
reas , que je ne fis que pleurer tout le long du cbe* 
min, «t pleurer quastsans cesse. A œs larmes suc- 
céda la pensée de les aider et de les mettre en 
meillear état^ de donnera tel^ ceci,àtei> cela; 
mon esprit attendri leur pariageoâ ainsi œ- ffue 
j'aiVois et coque je ti'avois pas« le le dis à macoti» 
fa^ioui et jo le dis^ parce<|ue peut-être Dieu pecittit 
cela, pour me £iire mi^ux can noAtr e L'imfioiitauuctt 



dn <30Q(ieil -^vaug^iqiie dont nona pttrkmt. im tus 
tXQU AMs d»p» cBiiQ paâiicn ixnportiiiie d'ayanetf 
m^.frèr^s «|<iii«9 fiœura; c'éloii b poidatsontHhittl 
de mon pauvce e»priu Parmi cela , quand je ne 
Upuvots «n peu iibre, je prieia Bien qu'il eût 
agréable de me dëUvrer dé ceue lentaiion^ et ja 
l'en priai tant, qu'enfin H euipiiië de moi; il m'^ 
cet tendiiessea peur mes pev^iay et quoiiqu'ik aient^ 
élé depuia k raunàone , ei le soient encore ^ il m'a 
iait.Ja grAee de le» commettire k aa providence^ et 
de les estimer pl^ia heureux ^ue é'ik «Yoâent été 
bien accomAiodés^ 

» Je dis cela à la Gotopageie, parée iqu'il y a 
quelque chose de grand en cette pratique tant re« 
cammandée en l'J&vangile^ leq^lexclut dunosathin 
des disciples de Jésus* Christ tous ceux qui jdo 
haïssent père et mère, irèji^es et soeurs i et que » aoi'^ 
vant cela , noire i:^gle nous exhorte de r/aqoiieer k 
rafl'ectionâmiiiodfiree.des par^i^. Ërioas DieO;pour 
eux ^ et 51 nous les pouvons jei^vir en ^l^rîM^^ £ai* 
aoBS-le; mais tenons ferme 4:outre la natui-^^^iqui^ 
ayant toujears sou inclioation de ce célé^là', • noui 
détournera s sielie peut» .de Téçâle de Jésiia-ChrisL 
Tenons^ ferme, » 

Un prêtre de la Congrégation ^ qui (étoii en &aft7 
cogne ^4»Ua voir de son mouvement lespajpeiis.de 
yincqUt auquel il raconta, lorsqu'il fut de.reteuy 
à Paris, Tétat où il les avoit trouvés, et, ei^tre aur 
4res choses, il lui dit que la simplicité ^ la, pi^té et 
la charité de ses parens éioieot louables^ mais, qu'ils 
navoientpour vivre qu'à mesure qu'ilsiravaili oient s 
« Hélas! dit Vincent, ne- sont-ils pas bipuhnureux 2 
et peuvent-ils être mieu3^ que daj^uoélal9Ù ilsex^ 
cutent la sentence de Pieu, qui porte que l'homme 
dmi.gsgner f on pfiin à la sueur de sou vi;>age7 ». 
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LajpaiiTretë n'a pai été le seul «xereicede la 
vertu de ceahoïKies geoft; ils furent ud jour diffamés 
tu dernier degrë dans un parlement célèbre, où 
quelques amis, de- Vincent voulurent détourner la 
poursuite qu^on vimloit fair^ contre eux; mais il 
leur fit cette réponse : « N'estril pas raisonnable, 
Messieurs , que la justice se fasse pour satisfaire à 
celle de Dieu 7 àûn qu'en punissant 'les délinqutfns 
miséricordieusement en cette vie, il n'ekërce les 
rigueurs -de sa justice «ur eux en l'autre monde? » 
Or les juges ayant découvert que -cette- accusation 
n'étoit qu'une pure calomnie et fourberie, Yin- 
eent se r^dtt protecteur de ceux qui les avoient 
accusés , et trouva moyen de les délivrer des châti- 
mens qu'ils avoient mérités. C'est ce ^ue j'ai apprîs , 
dit le même prêtre, au lieu de la naissance de Vin- 
cent, let voici un extrait de la lettre que j*ar lue, 
qu'il écrivit à ses parens sur ce^njet. 

« <]e n'est pas sans une conduite bien partîcu* 
lière de la Providence qm vous avez été diffamés; 
Dieu Ta ainsi permis^our sa gloire et pour voUre 
bien ; poui* sa gloire y-afin que vous soyéie conformes 
à son Fiis , qui a été calomnié au point qu'on Tap- 
peloit séducteur, ambitieux et possédé du démon; 
pour Votre bien, afin de satisfaire à la justice de 
Dieu pour d'autres péchés que' Vous pouv^ avoir 
Commis, et que vous ne counoiateea^'pas ptiH^étre, 
mais que Dieu cohnoît. » 

Un homme qui éioit en quelque façon parent de 
Vincent , quoiqu'il ne portât pas le même nom , 
ayant été condamné aux galères , obtint des lettres 
de révision de procès pour se justifier et pour être 
rétabli dans ses droits civils , contre la partie qui le 
poursuivoit. 11 fit adresser ces lettres au parlement 
de Paris, dans la pensée que le crédit de Vincent 



]ai ftérrûrciit beancoup; maïs ce fidèle serviteur de 
' Diea lui écrivit plusieurs lettres , pourrie coajiirepy 
aauom de notre Scigueur, de rriâclwr «nepartiei* 
de ses |»'élcDtions, afin de te mettre m repos par 
un prompt aceeidv « Oseiies^vons , dit41 , refuser 
ce]a à tam de perMoMie» qui »'«» nvéteat pomr volite* 
bien 7 ^ ne^ le eroi» pas ; seussi votre âge et vos in- 
c«tnmod!il^s vous ntettens hùv» d'état de souteAîr 
^leS' fatigues^ et les dépenses d'un si grand procès;; et 
si row aviez ipielque e^érance en mvn secours, )e> 
vious dëda^e qm je ne vous e» dennerai aucm. 
J'aime mieuat ecmtï'iibuer à vcAre sahity en vovs 
cqnseiHaftt cet accommodeiiwiit pour vous mieus 
disposer h la mort , q«ede voos voir cmisuiuer toist 
vivant dans ks^ eiid>a»ra8 d'vpe longue et douteuse 
poursuite, ^'espère^ ^ue vous penaeress Sérieuse* 
ment à tëut teéL m Cet bomiMe s^étam opiniâtre à 
planlei-^ Tment st toafoaii p^évéré à lui déclarer 
c{fi'il ne Tassi^ePott peviH ^ et Wa januitt voelaJe re<^ 
cevoir cff s» «saiflieit^ nrler |irer d«h: pauvreté ow il 
a été. 

¥n de sesneveaift vim-un jowr exprès èParis^dans 
VeSf enlace d'en i^ecevoir quelque secours, pour se 
]fi««(re' à sen^ ai^. 1) le rsciçnt oosdiafenient, mais i^ 
ne liM deatta que peur s'en neteuuner à pèad^ connue 
il éleitvetm, leyenvo^autavec dix écn» seulemeat 
pofu* firire environ ids» lieues; encare dema&daH-il 
ces* dH éeùs par aumône à madame la marquise de 
Mftîgnelay ; et c^est la- seule assistance qufil a de* 
mamdée pour ses^parens. 

Environ Faitnée lôS^, feu M. du Fvesne^ intime 
amf de Yincent; dotft on^ a parlé au premier livre 
lai domia miHe francs pour eux : ii se l^s refusa pas^ 
usais au Keu dele^ desemcv à leur soulagement tsm*^ 
perd, eumatùt qu'ils peuvoifent vivre de leur tra- 

IV. g 



98 VIE DB' 6AIKT VlflGEICT DE PAITL. 

vail, il se proposa de lés faire servir à lear ssiut 
et avancement spirituel , et à celui de beaucoup 
d'autres ; en leur faisant faire quelques missicms; à 
quoi il fitcooseatir le bienCuteur. Il ^arda cet argent 
deux ou trôisans , attendant ton jouiv, l'occasion d'eu- 
voyerrquelques missionnaires en ce pa^s-là. Les di- 
v-iaionsdairoyaumc étant survenues en rannée i653, 
la.Guyeeneise. trouva. fopt affligée des armées, et 
les parens dé Vincent furent par malbeur dëpouijlés 
de toutes cko^^, et quelques-uns méQie moururent 
parla cruauté des soldats. Ce lut ensuite de ceU qu'il 
disoit que sesparens éloieutà raumone, sans pourtant 
en dire la cause. Ayant- appris ces fâcheuses nou- 
velles y il n'en témoigna aucune aiSictipn particu- 
lière; au contraire y il entra dans de très-grands «en- 
timens d'admiration et de reconnois^nce envers U 
bonté de Dieu, d'avoir, par sa conduite adorable, 
retardé l'emploi de .ce^te. somme de mille livres, 
afin d'en aider ces pauvre^ gens dans leur extrême 
nécessité. Il fut plusieurs jours et plusieurs semaines 
qu'il ne pouvoit se lasser dé louer Dieu, et de le 
remercier de cette spéciale providence. Il pe voulut 
pas néanmoins faire l'application' de jcet argep.tpar 
soi-même; il cmisuUa les princij^u^ de sa cgippit- 
gnié, et, par leur avis, il l'envoya {en diligence en 
son pays, et l'adressa à M. de Saint-Martin, cha- 
noine de Dax, auquel ihen laissa l'entière dis{>eiisa- 
tion , se remettant à lui pour dominer à chacun <les 
siens ce qu'il jugeroit à propos. Il lui recommanda 
seulement de tâcher à les mettre en état de gagner 
leur vie par ce secours; comme il fit, achetant à l'an 
une paire de. bœufs pour labourer; faisant relever 
le petitlogis à ce]ui-x:i; dégageant à celui-là uu mor.7 
ceaude terre; et. donnant des outils et des. habits 
aux autres pour travailler. 11 ne pouvoit pas fj^lr^. 
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heatrcouparvec si peu de chose it tant de pativi^es 
gens ruinés. ' 

Voilà toutes ïes richeste^quc Vîmjent a envoyées 
à SCS parens, quoiqu'il lui eût ^té tres-fàtile de ^fS 
iiBeUre4 leur aise, et de les avancer selon lé liiond^/ 
s'il eût voulu se servir des obcaslons %t *€«• pouvoir' 
qu'il en a eu. Il a représenté mille foisr le besoin des 
peuples de plusieurs provinces^ et de- quantité de* 
&millefr en particulier , à des personnes riches et 
cli&ritahk» qui ont accouru à-leur secoors ; mais de' 
son pajs et de ses parens-, il n'eti a jamais ouveH 
la bouche^ Ne faut-fl* pas être tout-à'-fait mort à 
la chair et au sang pour en user de la sorte?, 

A ce propos, étant un jour pressé de faite quelque 
bien à ses parens par une per^nne de sa congréga-' 
tion qui savoit qu'ils étoientrdaûs le besoiti, il lui 
dit: « jPensez-vous quejen'aiaîepas mes pai^ens ? j'ai 
pour eux tous les seotim^s ^tendresse et d'affec- 
tion qu'uu autre peut arvoir-po^r les sien»; et cet 
amour naturel me sollicite assez de les assister * mais 
je dois agir selon les mouvemens de la grâce et non 
de la nature, et penser -anx pauvres plus abandon-' 
nés^ sans' m'arréter aux liens de ramt^é'Hi de te* 
parenté. » ^ * 

yincent non-seulement n'a pas^ remué -sa langue* 
ni.son pied pour tirer aucun de ses pai'icns deieur- 
bassesse et pauvreté*, mais il a èmpécM que d'au- 
tres l'aient fait. Il s'est trouvé des pensonoes de con- 
dition et de piété, même quelques prélats, qui ont 
voulu, à sa considération , faire étudier quelques- 
uns de ses neveux^ et en prendre soin pour les élever^ 
à l'ëtat ecclésiastique, ou à quelque autre conditioii^ 
honnête : à quoi il répondit qu'il falloit prendre' 
garde de rte pas détourner de cesenfans les'desëeihs* 
que-Dieu avoit sur eux^ et qu''à soo avi»,' il vajoit 
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menx le» laiss^f daw la condition do> leur Jpcre , la 
conditicMi de laboureur étant, entre toutes, une 4bb 
pins imocente» et des pi«sf>r0|ires pour se saikTer. 

II. a encore passé pli^ avant, et ressentaïKt en hsî- 
mèpMi un gr»9d désîr d'éCaUir des prêtre» 4e aaC 
c^gr^gfttien éai»s«ofi pajs pour y rendneles ttésEicfr 
wnrH^ ^iU ^sotwt dans les wêJ^e» lieux ^ et 
iju^nvpoins}, cra{g9«nt ^*il i^j eit en cek qnelqœ 
mél9mf^<s d!a4»owr^opre et d'affection natûdJc 
«ivem les sien», il emtmiua. devant Dleu;^ senii- 
mem^ei il. ete roprit ,. se disant Ik soi-mâinj» : « Misé- 
rable^ àqiioi p^ases-ts:!? Xomsies pajsnA te doi- 
vQit-ils paa être indiffénsos} et leuiesi lésâmes u'^m^ 
eO^ pas ^i^^temeaM, eoMrf au Filst de Dieu? Poiju'- 
quoi donc t« port^s-to: à leeouvir pl»tèâ le» uns que» 
li^ autr^Pi? O) Tant y a q»e,.p!Por m^HjAef^ cedésk^ 
4iir>4giiaMt,i9u;il(nt f«i»cédAt' pljitcil d'un siontîment 
d#^ Qauur^, if^i'^mnHm1i^m^m% de la gnice, il 
si&ré^luJidfe «^ jamais faite d« lui-ai4m« un ptis, 
%t;<iUre.iuMp»colepo«i« pKMSM^oet ^tahVft^ment». 
Qnipeut )Mf eç de Kml ce qii« no^Hs vcsn#n$ de dire , 
c^m^ieci YwMeat wmt moriift9: ramowr naturel 
4t son paysi «A dcfAes^pacens^ 

Ok dit communément que , comme du jaMtMve- 
BMiikt ^iltn> compassé do Vaigpijtte' d'via oadffào il 
e^ aisd do cimioUre; l'a^^EiAemoiW d«a( uoMb ei^ t^a- 
tre^)M4^0S i|»i^CfHnp9i3en| I!bprl9^g9>q»'&i>ssi , àéBi fas; 
bonne conduit de U kM^^uo on' pimi i^goi^ dti b^n 
Qtf^ 4^ toiiJt leseM do l'im^^ieur^ pt|is4{tte lo«> af- 
fecliooiBi^t pa$lipi«» dM* i^œur «ooiit €Qn^o»e lis^m^^tç^s 
v^s^oirt^'qiii.liûi dannottt ordi^airegen^ni le mocive- 
i¥)OP^»uO^ <|«>i fo«iiien(i et .a^ioaent &e» pajroles*, £t 
cei$0&9 q^aQd notas •n'an^ciooS' point; d'autres pn^veo 
4o l^' moctifi^aûfHt intédeu^O df| Vilicenlir, quo cet 
onipire al)9olift q^'il,a.voit sui^ k (^ndpiAtiO do ^ l^a- 



gdCy c0la sirffirôii pour tiôiis foire connottrè qu'il a 
possédé ce%«e -^rettù en tm très^-kaut degré, de pei*-" 
- fectton; pais^ae, selon la dûciHne àù Y^pà^pé saitit 
Jacques, i^ékd ijfui ne péehè point m, ta langste^ pétU 
éire €tppe^ homme parfait. Il s'éloit'r^dà tdlâ^ 
ment maître de cette partie y i^ae le tném» ap6tre 
«rppelie ù^mptal^ie^ qu'il ne hti édlappoit peint 
mi très-peu de paroles inutiles et s^perfceÀ , et jt- 
wais de celles -qui ressentent k médisâmèe, \à vplîA* 
terie, la vanité^ la flatterie, le méprit, Ui me^e^iê, 
i'iÉftpaticnce , ou autres semblables saillies d'une 
passion ëinue et déréglée. Il se possédoit si parfai- 
tement, que même dans laH^baleurdiçs. discours qu'il 
faîsoit en public ou dans les cooàp^gnies^ quoiqu'il 
n'eAtpas prévu ce qu'il avoit à dire, il ne disoîtpouf*- 
tam jamais rien d'incooftidéré^ et il lui est Sourent sét- 
rivé qu'ouvrant la bokicke poui* dire qudqtie ckose 
d'extraordinaire qui lui venoit inr fbwfure en la 
pensée , il s'arrétoit tout court , comikM se recui^l- 
km ett lu^ménte , et conddérant deVèait Diêru s'il 
^tôit expédiât de le dire; et pnfs il Continluoit à 
parler, n^on selon rindination qu^t ipouvoit ress^- 
%ir, mais selon qu'il voyoit être plus agréable à Dieti, 
let plus conformé au mouvement de sa grâh^é. 

Quand pour l'entretenir, on pour lui donner quel» 
^e satisfaction, oh lui rapportoit quelquenouveautM 
.ou quelque autre diose extraordinaire qu'il sav(^t 
déjà, il l'écoutoit avec attention, sans témoigna 
qu'il en eût aucune connoissanœ , tant pour morti- 
fier Famour-^ propre qui. est toujours bien aise db 
faire paroi tre qu'il n'ignore pas, ce que les autres sa- 
vent, que pour ne point priver ceux qui lui parloietit 
de la satisfaction qu'ils pouvoient ressentir de Ittî 
avoir appris quelque chose de nouveau. 

Mais surtout il savoit bien retenir sa langue , tt 
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lui imposer un ri^ttreux silence , lorsqu'on lui fai- 

.soii des reprioche^)' où que par des eiuporiemena oo 

le chargeoit d'oulrages ou d'injures $ car, quoique 

< dans œs.pccasioiis lai nature désire «ardein'xaeRt de se 

justifier et.de repousser Tinjure qui lui est faiçe, 

néanmoins , à rimiiation de spu divin Makre , il se 

recuejlloit en lui-mcme, et mettoit toute sa force 

.(}au6 le ^ij^ace et dans la patience, bénissant en son 

.•CQBur peux qui le numdjssoieul y et priant pour ceux 

, qui Ji'outrAgisoient* 

, II, ét€(i t obi igé , comme chef d'une congrégation 
.déjà beaucoup- étendue , d^ pourvoir à Ums ses be- 
'^ns^et' n'jayant pas souvent tout ce «qui éioit né- 
.i^fessaire pour y subvenir, il en avoit tou&Ies jours la* 
.lélOirampue; et pour un surcroit dç peines, on Im 
man4oit ou on lui rappoKoû souvent, de i'âcheoses 
'uovfv elles jdes pertes notables qui étoient causées par 
divei*s>aQqiden6 sur les biens et sur les fermes de la 
G>mpagnie, ce qui le mettoit encore plus dans l'im- 
pui/»sanGe de subvenir aux grandes charges qu'il lui 
.lalioit porter; &v^ en toutes ce;; rencontres, qui soiu 
.çxtrém^ni^nt pressantes pour porter la langue aux 
plaintes 'et:aux murmures, il réprimoit tellemeitt 
ces pi;emiers m.auyemens,de la douleur^, et moriir 
.fioit si bien lç$ re^seutimens qu'il en avoit, qu'il sup« 
portoit avec uue admirable éga]i(4 d'esprit et méiae 
aveoaction de grâces ces accidens fâcheux et surpre- 
i|ans.^ sans dire autre chose, sinon : «Dieu soit loué, 
.Di/b'u soit béni ; il faut ooug soumettre à son bon plai- 
sir , et agréer tout ce qu'il lui plaît nous envojrer. » 
. Il a encore fait connoitre combien il étoit mor- 
tifié en sa laugue^ et quel empire il avoit acquis 
sur cette partie si malaisée à conduire , en ce que 
s'étant présenté une infinité d'occasions qui l'iuvi^ 
toient et mcme qui sembloient l'obliger de parler 
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de son eackvnge de Tunis, étant une chose douce 
à la nature de raconter les périls et les accidens 
pins fâcheulx desquels on s'est heureusement dé- 
gagé, et particulièremeqflopsque cela fait connoître 
quelque vertu qui est en nous , et que le succès peut 
toomer à notre propre louange; néannaoins c'est 
une -chose merveilleuse qu'en quelque rencontre 
que eefùl , on ne hiî a' jamais ouï ctiré un seul mot 
•deso» esclarvage, ni de ce qu'il avolt fait ou dit 
poar convertir celui quile tenoit caplif , et pouf se 
^sauver avec lui des mains ées infidèles^ £t quoiqu'il 
:ait'été obligé de parler assez souvent aux sietisdels 
éselaves qui sont en Barbarie, pour les exhorter 
d'aller leur cendré quelque assistance, ou- aux per'- 
•sonnes du dehors pour les- portier à contribuer de 
leurs biens au secours et à la délivrance de ces pau- 
vres esclaves, il n'a pourtant jïimais'paFlé de lui, ni 
de ce qui lui écoit atrivé en ces lieux- là, parce qu'il 
ne le pouvoit foire sans découvrir qudque chose qui 
eût tourné à^a louange. Il parloit volontiers des su- 
jets d'humiliation qui lui étotent arrivés, mais ja- 
mais de ce qui pouvoit directement ou indirecte- 
ment donner isiujet'de le faire estilner. Or il est 
certain qu'il n'eût pu acquérir un tel empire sur sa 
langue s'il ne se fût renda maitre absolu de ses sen- 
;lîmens et de ses mouvemens intérieurs par une con- 
tinuelle pratique de la mortification : il l'estimoit 
aussi d'une telle nécessité, non-seulement pour la 
perfection , mais même pour Je salut , que pour l'ex- 
primer il disoit quelquefois que si une pei*soune , 
qtti aùroit déjà comme un pied dans le ciel , venoit 
à quitter l'exercice de cette vertu dans riuiervalle 
du temps qu'il faudfoitpour y mettre l'aùiré, elle 
seroit en péril de se perdre. 

C'est le sujet poar lequel il a toujours tâché d'in- 
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«I»rer à crnili de sa rsoinfagnie tin esprit de norti- 
ficafioD, int^rMiare , w |^ad dtfoibaM«»t ^^àMidie-» 
4ient de louH» iSioi^fty «l «m mvt «lAÎreneHé i 
t908 les sfiiqs, à tous les mmiymubos de b ntiane, à 
tMii ioAérét parikulieTy à tout «rnoop-propre «t «^ 
chçfcbe de spi-injêake^ pour n» Tivce q«e del«>'ne 
de l'esprit* « Tenoos ferme, leur dîsoîl-tl ear ce 
sujet , teneips Urme oonArie aatre nftiure ; car si 
nous lut douQiQBS wno fois uo pied sur nous ^ «Ue en 
prendra quatre f et tenoos pour assuvé <jm la oae- 
aUre de notre ayanoeuaent en la vie spintoello m 
doit prendre du progrès que noua faisons as la Tertn 
de mortifîcatwmy laquelle est particuliiremeBt né*- 
cessaire à ceux qui doivent travailler paor le salui 
«des âmes ; car c'est en Yain qi»e nous prêchent la pé> 
nitence aux autres si nous en tommes vides, et a'sl 
n'eu paroit rien en nos actions et dtfportenaans.v 

CHAPIXÀE \L. * 

CMtinmtion éa même w^it 

. Poua ce ^ui t$i de la raorttficatiea «xtërîeore de 
y iocent, Ton peut dire avec vëriuS qu'elle alloic d'uti 
pas égal avec Tiotérieure^ c'est-à-dii« qu'il la prati- 
quoitparfaiteniLentet presque sans aiicun relÀch^ cur 
il a toujours traite son corps avec une trii*gratide 
rigueur jusqu'au temps de son extpérafi vietUasse, 
et mémç dans ses plus grandes infirmiiës; et ouare 
aes péttitences et mortification» ordinaires , dont nova 
parlerons çi«après , il embraisoit et recherclaoit 
toutes les occasions qu'i) pouvoit rencontrer de faâre 
souffrir son corps , dont uouaavQus vu divers ex^m.- 
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pieg «H premier livide, et partic«iiièrem^t en m 
manière de vie pendant i^mt le voyage qu'il, fit «en 
l'annëe i649, %^djBplas de «Oixanteidiix aas,4Hiki9 
abstinences^ ^s veilles, la WoU^ice du froid et toutes 
les autres incommodités auxquelles il s'e^ofija, loi 
causèrent cette .grande est £âckeate B»aiadift«qui ^ui 
survint à.RichelieML. $i«r- 0e suje\., il di^t que 
i'nu pouvait pratiquer. la saortiflcatîeii en toutes 
aortes de r encootras , tenani? son corps dans quelque 
posture qui lai «oit pénible , aatis pourtant bîeaser la 
nodestie^ privastses seas extérieurs descbosesq^i 
leur pourroient denoer quelque aatîirfactioii/et sou&> 
fjMuit voieuiiers les tnteoipérîes et incommodités de 
Tair. C'est ce qu'il savoit fort bien pratiquer lut^ 
JBuême^ étluit biétuaûe d'en trouver les occasiooli; 
^ on a aouv^at pria garde que dorant les pluls 
f;raades rigueurs de Jluver , il exposoit ses nsatns 
êu froid I qui en paroissoteni quelquefois toutes noi'- 
râtres; et les autres parties de son corps* partict- 
poient à cette même incominodité y ne voulant point 
prendre d'autres c&aussuaas ni (f autres véiemeos 
pour l'hiver que pour l'êtes 

Durant les grandes n^essités et extrêmes mi- 
«ères de ia LorraMie, il diaeititwt souvent ; « V<ûqi 
le temps de la pénitcaice , puiiquuDieu aWige son 
peuple. JS'est-ce pas k sious autres prêtres d'être 
aux pieds des autels pour pleui'er leurs pécha? 
Cela est d'obtig4tioa| mais de plus 9 ne devons-nou$ 
paa retianche^quelque chose de notre ordinaii'e 
pour leur soulagement? » Comme eaeiTei , pendant 
les trois ou quatre premières années de cette dér 
«olation, il réduisit m cffifimuna^té de Saint-La- 
zare à ne manger que du pain bis; et auparavant, 
peodaat leaiége de Corbie , attcammenGem^t des 
guerres.entre k» deux couronnes de France et d'£s* 
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•pagne ; il fit retramîher une petite entrée dé tabîe 
que l'on avoit donnée jiisqu'alort , qui n'a p*s été 
rétablie depuis. « N'est-il pas juste, disoit-îlV que 
nous retranchions quelque chose , pour cotnpatîr et 
participer aux misères publiques? d 

Ayant retiré une demoiselle du danger deperdre 
son- honneur , il la mit en lieu d'assurance , et par 
charité il pourvut pendant deux ans h tout ce 'qui 
hii -ét^it nécessaire , étant résolu de continue^, et 
lui disant qu'on faisoit totit ce qu'on pouyoft X>our 
sçn'hi^n, que cela la devoit contenter , et qu'elle se 
gardât bien de s'exposer a àikmer Dieu; mais au bout 
-de ce temps , ayant été séduite par quelques mau- 
vais esprits, elle s'en «lia ailleurs^ et comme on vint 
dire, après à Ytvtcent qu'elle-s'étcàt perdue misera- 
«blement, îi r^ioAdit : « li me semble que nous 
avons fait tout ce que nous avons pu pour empêcher 
ce malheur ; reste à prier Dieu et 3*^1 re pénitence 
pour elle. Oh ! il faut qu'il m'en coûte! » 

L'infirmier de la maison de Saint-Lasare a dit 
que , quoique les maladies de Vincent fussent fi^- 
queotes, dès le commencement de l'institution de 
sa compagnie^ même depuis qu'elle fut établie à 
$aint-La%are , et que deux fois l'année il fût attaqué 
de la fièvre quarte, néanmoins il ne demandbitrien 
pour son soulagement , et ne laissoit pas dé tra- 
vailler; et bien qu'il eût eu plusieurs fois lesr jam- 
bes enflées extraordiuairement^ il ne laissoit pas 
de marcher à pied : ce qu'it a continué jusqu'à ce 
que l'impuissance l'a contraint de se servir d^un 
cheval. 

Il arrîvoît souvent que par iafir^té, ou par 
quelque ^auire empêchement , il se treuvoit pcn* 
dant la journée attaqué et presque accablé de sqcd.* 
meil ; mais au lieu de réparer ce défaat par qcîel* 
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que peu de repos ^ il en prehoit souvent occasion 
de se mortifier j se tenant debout , ou se mettant en 
quelque posture contrainte ^ et se faisant d'autres 
violences pour s'empêcher de dormir. L'on a re- 
marqué qu'il n'a jamais rien rabattu de ses veillés 
pourçon grand âge , se levant loQJoiurs à l'heure or- 

. dînai re de la communauté ^ quoiqu'il fut .le dernier 
couche; et, avec cela, on le voyoît des premiers à 

. l'église, ea quelque temp^que ce fùt^ oi\ il se te- 
noit à genoux stir la terre pendant l'oraison^ sans 
jamais avoir vpolu permettre qu'on lui mît use 
natte sous ses genoux. Et pour l'ordinaire il passoit 
tous les matins plus de trois heures, en partie daos 
l'église , même durant là rigueur des plus rudes hi- 
ver$, pour y faire son omisorï.el pjbur y- célébrer la 
saisie messe ; et en partie dans la sacristie, pour y 
faire ses prépar^Sflions et actions de grâces avant et 
après la célébration de la messe. 11 est bien vrai 
qu'il n'avoit pas sofet d'aimer beaucoup le lit, puis- 
qu'il ne ,coii<^oit que sur une rude paillasse j sans 
matelas et sans rideau ni tour de lit, et dans noe 
diambre sans feu; ce. qu'il a pratiqué toute sa vie^ 
méme.dans ses plus grandes infirmités, à la réserve 
des. trois ou quatre dernières années , qu'on l'obligea 
de prendre une petite chambre où il y avoit une 
cbemiciée, parce qu'il avoit besoin de feu pour pan- 
ser ses jambes; et depuis il souffrit qu'on loi n^it un 
petit rideau autour de son Jit, continuant néan- 
moins toujouii d9 coucher seulement sur la paille. 
Enfin*, il étoit tellement ennemi de son corps, 
que feu M. Je cardinal de. Là Rochefoucauld, con- 
noissant sa mantèic de vie ,'Iui manda un -jour qu'il 
le prioit de se modérer en ses pénitences, et austé- 
rités pour conserver sa santé et sa vie , Dieu vou- 
lant se servir de lui pour le bien de sou Eglise. 
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Pour ce qui est 4e ia mcnrtificatkm de ^es PSttty 
ti la fMiatkpaôît pretqine continueHeiiiMit , et «n 
«otites sortes «ToocasioDS^ Lorsqu'il allcntparki viUtt, 
im qa'il faisoit -voyage, a« llett d'égayeir sa 'Ttiié ^Ar 
lesàiamps, on sut la diversité <les ^b^ (pi'it ren- 
ooBtroît y il tenoit ^pdtnairettie&l ses yealt arrêtés 
•ur m» erudfix quHl portoit, ou il !ts lenoit tenues 
|Mwr se voir qae Dieu, 

Passant un soir <l'tin eerps de logis dé Saint-La- 
xare k un autre, il aperçut to l^iir des fu»ées et 
«wtres feu* artificiels vokns, qui étoient des effets 
d'une réf^uxssance publique de la ville dé Pans; 
■uns aussitét il en détourna ses yeuit^ et paSsa outre 
en disant : « Dîeuwit békii* » 

On ne lui a jamaift vu cueillir une' fleVIt , ni en 
porter aucune p<mr ee récréer par son odeur ; mais 
au contraire, quand ii«eTeneiontrolt^n «(ad^tue lieu 
ail il y* avok des oentêutiB Mauvaises, comme dans 
-les ii/âpitaux , ou <kiet les pauvres miflades , le d^Sr 
'H%k'il aivoitde se mortifier lui fiiisoit trdHVéf agnfà- 
Me cette iocommoditiéw ^ ' 

Comme il nWiployoit sa langue que pbot \éé!èr 
Di«a, recoiBflÉander la v«rtu , combat^i^ le vice, 
imtmtre ^ «édifier et c o w o iw le prochain , ausèi 
n'ouvroit-ii se» orailies qu'aux discours qui t^n- 
dotent au btl?v^ ayafit peine d'en em^ndre d'aûttel; 
«t il évitoft, amunt qu'^ ponvoit, d^6àler dès 
choses inuciksj et de pnêter l'onsflle à tout oe qti 
.pouvoit délôctcr Vome^^ tpaî ne-nourriisoit peÀlt 
l'âme. 

Pour le goAt y il l'avoit tellement mortifié , cpa'il 

•ne témoignott jamais à quelle sortie de viande il 

•avoit plus d'appétit: il sembloit même aller à-re- 

fçnx, prendre sa réfection', né le^ faitaiit que p«ar 

satisfoiceà^k nécefluié, et y gardaAt toute la bien- 



s^ADce possible y œaDgeanA les dwse» qm ïm éloien^ 
piiësentëes , en la vue de Dieu, et avec beaucoup cbe 
inode&ite *. à ^Moi il aveii tellement habitué le» sicDft 
p«r SQB ej^n^pU , qu0 |riiiisieiUA exieEiws de toMM 
SQtfie» deaeiMititîoBS qui cMit otangéeBtson véfeetoîto<y 
en imti et» grandeine»i édifiése, comme ils Font dé» 
oUfé .eqx-m£«kes ^ admirant que dans me action qu» 
de soi semUe^ porter à la disaolutioiiy 09 y gardât 
ufiis teJi^réjcfiUêetiMi^et use si grande ïnodeslieel 
retenue. 

il ne; soff toît finals de table sans s^'étce mortifié eu 
c^uelque chose , soib au boire , 9«il an wanger , aîosi 
qu'il recddiDiikaudMt amsL autres de fake. Et il étoit 
si pei^ attaetké à ce qu'il presoil pour sa nourriture ^ 
qj^k'un }pur étant reiourné iorx tard de la YÎkltf, et 
le. Guisiqier ^Tét^dEil déjà relise > coi lui! préwoCai par 
ix]kéig£^:de deux ouïs t^ut.crvs^ qa'oa Houva dans* la 
cuisioe a^prèS'da fçUi, pensant qu'ils &MS«ni cuît»^ 
l^s%iiie)^ il p^it S9tm £airct semblant de s!cm ssftexc»* 
voir y bi^n lein ck^s'ë^plaindte, os de les renvoyet 
poLUE^ les £air^ c^uke. £t on. afavEopit jamais su ceh, ^ 
si le cuisia'i^v n'eit demandé le> V^adamai» au frère 
qui étoit (}#iti«uré.poiur aiteudre ^incaUi, si'ilf mfmt 
f^ilcuin^ Ifift OMtfs qu'il a¥ok laissés aaptè^da feu? 
\, qi^piil rép9»dt4 (pi^ aoB»^ d'astanu qu'il cxoyore 
quUlft fi^sse^t déjà cuits*. Et parce cpie dans soa>ex-> 
igémA^y^iltemé^m l&prBsaoît de psendice les-matias 
qUjettquebouiUoii^ conutteruRdëse» prêtres faisais 
g0liid« kulaoeQ UB jtm» pour lui en £Rife*pf cadre, 
uo qaiifil lai pnéseutoit, « Vous me teuites, Monsieur^ 
Itti dit-U; n'est-ce point le* dëason qist irous porte 
à» J99^ persuader de aaiarrii ainsi, ca mi*éKabi« corps , 
e^ Cfi^^ ehéniva «ax«at9e2 Gela etvil juste ï Diea 
V9^» l» pardowie. » ILcoBtemit séanmosai depuia 
cfi. ifmv^\ii de.prfMid||iiftlftfitati»^ pa^ foma de mé« 
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decine, «n oa:latB booiUon fait e&près , non avec de 
la viandç , mais arec de la chicorëe sauvage fort 
amère, et un peu d'orge inonde , san9 gratâse, ni 
beurre y ni huile. £n un «I0t, il se traitoit si mal. 
pour aa nourriture, qu'il est arrivé- plusieurs fois 
qujB, pour en avoir pris trop peu, il tomboit la nuit 
en défaillance par le besoin dé manger , et qu'on 
étoit obligé de lui porter un morceau de pain sec^ 
parce qu'il ne vouloit point autre chose , pour sub- 
venir à la simple nécessité. 

Pour ce qui est des autres austérités' et mortifica- 
tions extérieures dont il usoit, il les a toujours ca- 
, chées autant qu'il a pu; mais l'on s'est néanmoins 
bien aperçu qu'il exerçoit de très-grandes rigueurs 
sur son corps. Le frère qai lui rendoit service pen- 
dant âk maladie a trouvé quelquefois dans sa cham- 
bre des ciliées, des haires, des brassélets et .cein- 
tures de cuivre à pointes, qu'il tenoit cachés^ et 
dont il se servoit souvent; et outre cela, il prenoit 
tous les jours une rude discipline en se levant : ce 
qu'un de la Compagnie , qui avoit sa chambre près 
de la sienne , dont olle n'étoit séparée qu'avec des ais 
de«apin , a témoigné avoir ouï chaque jour l'espace 
de douze ans ou environ. Mais non content de cette 
discipline ordinaire et réglée^ il en faisoit souvent 
d'extraordinaires pour diverses occasions : coflmie 
une fois^ entre plusieurs autres , qu'on lui rapporta 
quelque espèce de d^ordre arrivé dans une maison 
de sa congrégation , il prit pour ce«ujet durant huit 
jours deux fois-la discipline chaque nuit, et ensuite 
s'étant appliqué aux moyens d'y remédiei*, il y 
réi^ssit fort heureusement; ce que lui-même déclara 
depuis, à ui^e personne de confiance, lui alléguant 
pour raison que ses péchés étoient cause du mal qui 
étoit arrivé^ et qu'îLétoit juste qu'il en fît péniteace. 



XIVBX III, ÇUKPlfW^ XU. III 

Kpas finirpnft.o^tjchapiu'ie p|ir.les ^sçp^Uinens qu'il 

téQiqigna un .y>tsf k s^ commuonutë sur le sujet des 

croix et dos luoçtifîqations : n Pïotre Seigneur^ leur 

dit-il, A tSM^i^ai^é Tétat dkflUi^tion et de soufFrance, 

qu'il.a vouluyjpasserj et il s'est faitjiiommepour 

avoir moyen de- souffrir. Tous les saints ont eni- 

hrainé ce méipe .état; et ceux k ^^^ noire Seigneur 

n'a pas envoyé de .grandes n\a labiés, ont eux-mêmes 

cherché les occasions d'a^liger leur corps, ,et de le . 

fairç souffrir par manière de châtiment; témoin 

saint Paul, qui djsqit parlant de lui-même : Castigo 

corpus meuni , e/ in sen^itiUem redigo. Je ,châtie 

mop corps, et je le réduis en servitude : c'est aussi 

ce que nous devons faire, nous autres qui sommes 

en parfaite sanlé^ nous cbâlier nous-mêmes, et nou3 

affliger, en vue des péçliésque nous ayons commis,. 

et dé ceux qui se cpnimettejat cjans le monde contre 

sa divine majesté. Mais quoi! l'homme est si chétif 

et si misérable que, nou-seulement il ne se châtie 

pas soi-même, mais il soufïre bien souvent avec im^ 

patience Tétat de maladie et d'aiHiction dans lequel 

il plaît à Dieu de le mettre , quoique ce soit pour 

son bien* » 



CHAPITRÉ XU. 

Sa chaçteté. 

• 

VINCENT portant ainsi en son corps la mortifica- 
tion de Jésus-Chiist , la vie du mênie Jésus-Christ , 
selçp la parole du saint Apôtre, s'est aussi manifes^. 
tée eu lui par* une pureté tout angéliqué et une; 
chasteté à l'épreuve 4e tout ce qui lui pouvoit être 
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contraire, cottme il a bien Iwi perroltré en «a ma- 
nière de converser , lorscpi'il y étoit obl^ , avec 
des personnes de fautré sexe et de tout âge , ^j 
étant toujours comporte de telîe sorte, qrfil n'a Ja- 
mais donné la^ moindre occasion k la calomnie, mais 
plutôt un sujet d'édification k un cbacun. 

Or , comme il connoissori bien de quélïe impor- 
tance ëioit celle vertn , et cott*rie* éiït étofît néces- 
saire à ceux qui étoieirt obligés de s'employer au 
bten spfi'itttcV dtes autres, et de traite» souvent avec 
le prochain , tels que sont le* missionaaiïcs , aussi 
leur donnott-41 divers avis salutaàre» sur ce sujet. 
Il leur disoit, entre autres choses, que ce m'est pas 
asse« aux missionnaires d'exceller en cette vertu , 
mais qu'ils doivent encore faire toat leur possible , 
et se comporter de telle sorte, qtfe personne n'ait 
sujet de concevoir à leur é^rd le moindre soupçon 
du: vice contraire , parce que ce soopçon , quoique 
très-mal fondé, nuisiant à leur réputation, seroit 
plus préjudiciable & leurs Saints emplois que tous 
les autres crimes qu'on pourroit feossement leur im- 
poser. «Selon cela,ajoutoit-il, ne nouscontentonspas 
d'user des moyens ordinaires pour prévenir ce mal , 
mais employons-y les extraordinaires, si besoin esij 
comme de s'aBstcnir parfois de faire des actions qui 
d'ailleurs seroieut licites, et même bonnes et saintes, 
telles que sont d'iîlfer visiter ^es pauvres malades , 
lorsqu'au jugement de ceux qui nous conduisent 
ces choses pourroienT donneï quelque lieu à ces 
soupçons. » 

"Un pr^re qui fatisoit les' fonctions cutiaïess dans 
une paroissic, lut proposa un four serr cette matière 
une question qui fai t voir -d'un côté la naïveté de ce 
bon prêtre, et de Fàutre^exactitude de Vincent. 
Jl 1m deAMkûdiBt s'il éioit k propos de toucher lepoob 
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d'ane fill« ou d'une fetnmts fort malade, pàtkf vbir 
ti elle ëtoit proche de la mort , afîti de lui donnât 
le dernier sacrement ^ ou pour dire les prières de la 
recommandatiod de l'âme? A quoi il répondit 
qu'il falloit bien se donner de gardé d'user de 
oeue pratique , et que )è iualin esprit se pouvoit 
bien serV^ir de ce prétexte pout tenter le vivant 
et la mourante mimé; que le diable en ce passage 
iait flèche de tout bois pouv atti-àper une âmé; 
que la vigtieur de l'espHt peut ïfestcr, quoique celle 
du corps soit âffbtblie^ qu'il se souVint de l'exemple 
4e ce saint qui, étant malade , né voulut point que 
ta femme le touchât, après l'avoir qui ité par un 
mutuel consentement , criant avec ce qui lui restoit 
devoii^ qu'il y avoît encore du feu sous la cendre: 
qu'au reste f s'il vouloit connoître lés symptômes 
d'une prochaine séparation de l'âme dWeclecorpô, 
qu'il priât quelque chirurgien ou autre personne 
qui se trouveroit là de lui j^ndre cet office, y 
ayant tnoins de danger, où bien qu'il s'informât du 
médecîti ce qu'il éà pensôit* mais, quoi qu'il arrivât^ 
qu'il ne «e hasardât jamais de toucher ni fille ni 
femme, sous quelque prétexte que ce fût, îl étoit 
rigoureux en cette matière, quoique condescendant 
à lente autre diose. 

Il écritit un fàur à un frère de sa congrégation 
de s'abstenir de fréquenter une personne de l'autre 
sexe,.quoiqu'à boime ffttention • a parce, dit-il, qu'en 
telt entretiens particuliers, s'il n'y a pas du mal, il 
j a tottjom's sujet d'y en penser, et que d'ailleurs le^ 
moyen de conserver la pureté est d'éviter les oc-, 
caéiODS qui la peuvent flétrir. » 
- Un autre frère , Souffrant des tentations contre la ' 
chasteté, à cause de ta vue des objets qui se pré- 
0eatoient k lui allant et venant pour les affaires de 

10 
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la ipaispuy ^^^ en. pensée, pour se rédim^r 4e ces 
peines aespri^ , de sortir de la congrégation de kt 
Mission, et djB..se faire religieux solitaire; et en 
ayant écrit à Vincent, voici la réponse qu'il lai 
fit : « D'iiu côté, j'ai reçu consolation de votre lettre, 
voyant votre candeur à .découvrir -ce qui se passe 
en vous; mais d'un autre, elle m'a donné la. ménie 
peine que saint Bernard reçut autrefois d'un sien 
religieux, qui, sous prétexte d'une plus grande r^u- 
larité, vouloit qij^itter jsa vocation pour passer à un 
autre ordre, quoique ce saint abbé lui ditque c'é- 
toit une tentation , et que l'esprit malin ne deman- 
doit pas mieux que ce changement , sachant bien 
que s'il le pouvoit ôter du premier état, il lai scroit 
facile de le tirer du second , et aptes, de llf précipi- 
ter dans le désordre de la vie, commet»il arriva. Ce 
que je vous puis dire, n[ion cher frère, est que si 
vous n'êtes pas continent en la Mission , vous ne le 
serez point en lieu du mo(ide, et de cela je vous en 
assure. Prenez garde qu'il n'y ait quelque légèreté 
dans le désir que vous avez d,e changer; et en ce cas, 
le remède après \a^ prière, qui est nécessaire en tous 
tios besoins., seroit de considérer qu'il n'y a condi- 
tion sur la terre en laquelle il n'arrive des d^oûts, 
et parfois des désirs de passer ei\ d'autres f et après 
cette considération, estime:&que Dieu vous ayant ap- 
pelé en la compagnie où vous, êtes, il y a vraisem- 
I l{}ablemeqt attaché la grâce de votre salut, laquelle 
il vous refuseroit ailleurs ,, ou il ne vous appelle pas. 
Le second remède contre Içs tenta tious de la chair 
est de fuir la communication et la vue des personnes 
qui les excitent, et de les communiquer aussitôt à 
votre directeur, lequel vous donnera d'autres- re- 
mèdes. Celui que je vous conseille encore est de 
vous confier fort en notre Seigneur et en l'assisiance 



d# l'imoiaoalëe Vierge sa mère y à qo» je vous re- 
(HDimnaiideraisouyent, etc. » • 

Uiie«persoBDe de piété ayant écrit une )ettre trop 
tendre et trop affectueuse à une autre qui étoit sous 
la direction de Vincent , celle-ci l'envoya à ce sage 
directeur, qui après - l'avoir vue lui manda : «- Je 
veul croire que cette personne qui vous a écrit si 
tendrement n'y pense pas de nMil; mais si faut-il 
anrouêr qu^ ta lettre esl capable de donner quelque 
atteinte à un cœur qui y.auroit qu^qùe disposition, 
et seroit moins fort que le vôtre. Plaise à notre Sei^ 
gneur sUons gardar de la fréquentation d'une per*- 
sonne qui peut donner quelque petite altération à 
noive esprit. » 

Sdon'tela Vincent a donné pour règle à ses en - 
fans Ae s'absienir entièrement de parler et d'écrire 
aux femmes et filles en termes trop affectifs, quoi- 
que ce fut en matière de dévotion, et lui-même 
étoit extrêmement réservé sur ce point; il parloit 
et«écrivoit bonnement et respectueusement à tout 
le monde ^ mais jamais trop amiablement ni molle- 
ment aux personnes de l'autre sexe; et, qui plus est, 
il évitoit d'user de termes, quoique honnêtes^ qui 
fussent capables de donner la moindre mauvaise 
pensée, à qui que ce fut qu'il parlât; le mot de chas- 
teté même étoit trop expressif pour lui , il le pro- 
nMiçoit rarement , pour ne pas faire penser à son con- 
traire; il se servoit de celui de pureté, qui est pltiSs 
étendu; et s'il étoit obligé de parler de quelque 
femme ou fiUe - débauchée , pour remédier k son 
désordre, c'éloit pour l'ordioaife sous un autre nom 
que celui de fille ou de femuie , comme de panvi*e 
«créature ; et il faisoit entendre sa faute par des ter- 
mes foii généraux, tels que sont sa -foiblesse, son 
malhciir. £d un mot , il ne se peut dire quel étoit 
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rélçigoemeat qu'il «v«it de toutes les «hoMS qlii 
portoient quelque ombr^B on quelque iauif^ ife 
desboimétel^* . « 

Xi4 pudeur 4^ ioii.t>Qeiir reja^iisoit «or toat ibd 
visage , et réglait si parfintemcot sa làugoe^ ^uB ses 
.paroles, procédant d'une «ource trcs-pere, faîsoieat 
évidemment coneoitro que ht chasteté lui étok e9(r 
trémemeut précieuse* CW pourquoi ^ selon bitègle 
qu'il a donnée k «es Bnlaos , il tppOrloii; toulcs les 
précaution» imuginaUes pour la conserver* Nous 
avons déj^ vu combien il matoti son corpa par 
l'excès du travail et par m pénttenoe ecNutinuelle; 
quelles étoient ses humiliations , et combien grande 
sa tempérance au boire et au manger. U trempoit^i 
Son son vin y qu'une personne de piété et trca*digne 
de foi, qui l'a remarqué^ s'est éteonéé souvent 
qu'un vieillard comme lui se soit passé dieu boinesi 
peu , même en l'âge de quatre-vingts ans etplus. . 

Il tenoil tous ses ecns dans une grande retenve^ 
particulièrement la vue^ ne regardant ni légèrement 
ni curieusement , ni bora de- propos , ni d'un regard 
fixe les personnes de l'autre sexe| il ne leur parloit 
poiiit seul à seul , mais à la vue d'autres personnes , 
ou la porte ouverte. 

U n'alloit jamais voir les dames de son assen&blée 
en leurs maisons sans nécessité, non pas même ma* 
demoiselle Le Gras, supérieure des Filles de-Ja 
Cbarité qu'il a instituées. Voici ce qu'il lui écrivit 
un jour sur ce sujet ^ pendant qu'elle denieuroii an 
village de La Cbapefle, à ufn quart de lieiM de Pariai 
« Je dois aller tantôt à La Cbapelle; s*il est besoin 
que j'aille cbez vous, vous^' me le manderésy s'il 
vous plaît; je suis bien: aise de n'y aller point aiatre^ 
meoty^lon la résolution que nous en avofeis pris«i 
dès le commencement. » Et par une autjpe lettre 
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écrite en tin temps ob cette demoiselle éUÀl ma^ 
lade î « Si T<yiï8 désirez qnc j'aie le bien de vous voir 
en votre maladie, mandez-le moi^ je me suiattnh 
posë la loi de ne vous aller voir sans être mandé 
pour chose nécessaire on fort utile. » 

Il étoit pourtant obligé de parler quelquefois à 
cette vertueuse demoiseUe et i ses filles en part»- 
4Stilier, et de conférer de leur conscience, comme 
lonsqu'elles' faisoient leurs retraites annui^les ^ 4t en 
d'antres occasions, en étant l'instituteur et le père. 
Mais il l'en fallc^it prier et presser plusieurs fels au«- 
paravànt; et il n'y atloit que le moins et le plus 
tard qu'il pouvoit. Il faisoit entrer son compagncm 
dans la même diambre où il entroii , et né vouloft 
pas qu'il en sortît avant lui , le faisant senlemeaif 
retirer un -peu à l'écart* Il voaloit toujonrs des té- 
moins quand il parlok à qui que ce fût de Ce sexe, 
afin de se rendre par ce moyen impossible l'occasion 
du péché, ei de mettre ^a vertu hors des atteintes 
de la médisance en ce point, auquel les* esprits 
foibles et malins soupçonnent fecilement , et en quoi 
la calomnie ternit davantage la réputation, des plus 
f[ens de bien. C'est pourquoi notr^ Seigneur n^a pa^ 
permis que. lorsqu'on lui a faussement reproché 
d'astres crimes, on ait osé toucher k sa virginale 
pureté, qui étoit plus brillante que la lumière dtt 
aoleiL . 

Vincent s'entremit un jour potit mettre la paix 
dans une famille de Paris, où le ^ari et la femme 
étoient en divorce^ la femme encore jeune et bien 
fidte étant hors la maison du mari , exposée au 
danger. Comme Y iacent parloit à elle au parloir de 
Saint-Lazare, le ir^re qui étoU auprès de lui, pour 
ne pas entendre ce qu'ils disoient ^ sortit et tira k 
porte aur soi; ce qae Vincent ayant i^r^u, il Tap* 
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pçla atisdilôt, et lai dit de laitter la porte ouverte; 
ce qu'il fit. Il en usoît toujours de même lorsqu'il 
élek obligé ^ parle* à des personnes de ce se*c. 

Il alla un jour en ville pqur parler à une dame 
de médiocre condition , séparée aussi de biens et 
d'habitation d'avec son mari , pour quelque affaire 
- qui requéroit un long discours; mais l'ayant trouvée 
encore au lit , il lui parla de' cette affaire à la vue 
de plusieurs pereonnes si brièvement et en si peu 
de mots , que son compagnon , qui étoit préseui , et 
qui avoit connoissance particuljère de l'affaire , en 
fut tout étonné et même édifié , voyant bien qu'il 
avoit ainsi tranché court à cause qu'elle étoit au 
lit, quoiqu'il fût pour lors âgé de plus de soixanle- 
^ix ans. 

L'affection toute singulière qu'il avoit pour cette 
vertu l'a porté en tout temps k retirer quantité de 
^lles et de femmes des occasions du vice contraire; 
premièrement dans les misions , les sé|»araiit et les 
éloignant des personnes qui les incitoicnt au mal. 

Secondement dans les -provinces désolées par les 
guerres, faisant assister d'habits et de nourriture 
cdles que la nécessité metloit en péril de s'aban- 
donner ; particulièrement en Lorraibe , d'où même 
il fit venir à Paris plusieurs troupes de filles bien 
faites , qui étoient les plus exposées à la cajolerie 
des gens de guerre; et, par l'entremise des dames 
delà Charité , il les fit mettre en condition , et , au- 
tant qu'il se pouvoit, chez des personnes de connois- 
sance et de piété. 

Troisièmement par le moyen de ma^moiselle 
Pollalion., qui non-seulement étoit du nombre des 
dam.es de la Charité de Paris, mats qui étoit en 
outre sous la direction dé Vincent; et laquelle, par 
s^ avis y sa conduire et son assistance^ a retiré tw 
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grand nombre d'iipm|êle».6Ile8 du péril de se per- 
dre ; ce qui est cimnu de tout Paris. Cetfae ver tuc^|se 
demoiselle vint voir un Jour Vincent, accompagnée 
d'une de ces filles, âgée de quatorze ou quinze ans , 
qui ëtoît fort belle , à qui Yiticedt dit qu'elle 
étoit beaucoup obligée à Dieu de l'avoir mise dans 
une maison de piété, et entre les mains d'une per- 
sonne si charitable , qui prenoit soin de son honneur 
et de son salut; qu'Ole en devoit être fort recon- 
. noissante , et beaucoup estimer le bonheur qu'elle 
avoit d'être ainsi à couvert; qu'elle usât bien de 
cette grâce, et que notre Seigneur lui en feroit quan- 
tité d'autres^ parce qu'il aime les vierges, et qu'il 
veut en être toujours accompagné partout où il va , 
de quoi elle se devoit réjouir; 

Quatrièmement par le moyen de mademoiselle 
Le Gras, sa fille spirituelle, ayant fait en tout temps 
sejcevoir chez elle plusieurs filles et femmes solii<^ 
citées au mal , ou en danger d'y tomber , afin de 
les en. tirer, de lêur\}onuer quelques avis , et leur 
faire faire la reirai (e spirituelle, eu attendant qu'on 
les pût mettre en un lieu de sûreté* 

Nous avons vu ailleurs ce qu'il a fait en faveur des 

filles de Sainte-Madeleine. Un bourgeois de. Paris 

a rendu encete ce témoignage , que Vincent lui 

avoit dit peu de temps avant sa mort, qu'il eût bien 

d^iré qu'il y eût un hôpital à Paris pour y renfermer 

lea femmes et les filles. abandonnées, surtout celles 

<|ai s'emploient à débaucher les autres. Us enpav-» 

lèrent ensemble diverses fois ; et , quoique Vincent 

vit dé grandes difficultés en lei^écuMon de ce des- 

seiil, il avoit néanmoins donné quelque commence'* 

meut au projet .de cette sainte œuvre avec quelques 

antres personnes de piété ;. et il y a ap^hrence que , 

0^1 1 eût encore vécu quelques temps ^ son zèle poiur 
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U cbmtéië en seroif venii à bout, comme il a fait 
df tant d'autre» eeatres ok SI a mis la main. Depuis 
sa mort y les mêmes persomies quicûntribuoient avec 
iai à ee iM>n dessein Tent tellement avâmcé , qu'il 
est sur le point d'être enfin achevé. 






CHAPITRE XLII. 

t 

Son ë^dité d'Mprit. 

L*£OAi.mÉ d'esprit est ane des marques plus assu- 
rées , ou plutôt un des plus excellens fruits de la 
parfaite mortification y par le moyen de laquelle on 
acquiert un tel empire > non-Hieulement sur ses sens 
^tërieurs , mais aussi sur tous les mouvemens tn- 
térieurs de son âme , que tout ce qui se passe âu 
dehors , et tout oe qu'on peut ressentir. au dedans, 
n'est point capable d'apporter aucun trouble à celui 
qui s'est rendu possesseur de cette vertu { de sorte 
qu'en la partie supérieure de son âme il jouit d'une 
continuelle tfanquillité<^ et demeure toujours dans 
Une paisible possession de soi*-mêmej et quelques 
accidens qui lui puissent arriver , en quelques ren- 
eontres qu'il se puisse trouver , et quoi qu'<m lui 
puisse dire on faire , rien toutefois ne le peut altérer 
ni ébvanler t on voit toujours reluire une même se- 
fénitë en son visage , et une même retenue eo tontes 
ses actions et en toutes ses paroles ; sa voix ne change 
pas seulement de ton y et son cœur demeurant dans 
une même assiette conserve tout le reste de son in* 
térieur dans'une constante égalité y qui se fait ménse 
Mconaoitre à l'extérieur» 
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Voilà nn petit crayon, quoique bien imparfait, 
de l'état auquel Vincent étoit parvenu, ou plutôt 
auquel il avoit été élevé par la pratique de toutes 
les vertus dont il a été parlé dans les chapitres pré- 
cédens, et particulièrement de la mortification 
qui sembloit lui avoir parfaitement assujetti tous 
les mouvemens de ses passions; en sorte qu'il n'en 
recevoit aucun trouble ni altération , retenant tou- 
jours sou esiprit dans une sainte égalité, qui se faisoit 
Gonnoitre même sur son visage , et sur toute la com- 
position de son extérieur. 

Or celte constance et égalité d'esprit de Vincent 
s'est rendue . remarquable premièrement dans sa* 
manière de vie toujours humble et portée à la 
piété et à la charité , sans avoir jamais été inter- 
rompue par aucun désordre de jeunesse, ni par le 
relâchement an progrès de la vertu non pas même 
dans le déclin de son âge et dans sa caducité. 11 
alloit toujours son train ordinaire dans les actions 
spirituelles et dans la voie de la perfection , mar- 
chant droit à la«suile de notre Seigneur, et portant 
les siens à la pratique des maximes de l'Ëvangiie et' 
des règles de leur état^ dont il leur donne it l'exem- 
ple eu tous lieux et en tous teipps , dans la tribu- 
la tion et dans la consolation, dans la santé et dans 
lamaladie , dans les grandes froidures et dans les 
excessives chaleurs; parce que toutes tes choses lui< 
étoient égales devant Dieu : ce qui se peut dire de 
même de tout le reste. L'on a souvent remarqué 
qu'en quelques affaires qu'il fût occupé^ et même* 
dans, la plus grande presse et foule des importuni- 
tés dooit il étoit quelquefois accablé, si néanmoins 
quelqu'un venoit pour l'interrompre et lui parler, 
il Tëcoutoit et lui répondait avec autant de pri^nce 
d'esprit et de tranquillité comme s'il n'eût eu au- 
IV. n 
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cuue autre affaire; ce qui «toit une marque l>tcn 
évideute de cette ëgalilë en laquelle il inaintenoit 
son c^rit. £11 e s'est encore fait paroi tre plus mer- 
veilleuse dans la constance avec laquelle il a perse- 
ve'rë en toutes ses entreprises et occupations de 
piété, s'étant incessamment appliqué au service des 
pauvres y à l'instruction des peuples et aux moyens 
de perfectionner l'état ecclésiastique, sans jamais 
désister de ce qu'il avoit une ibia bien commencé : 
il n'a point délaissé une chose pour en commencer 
une autre, et entre tant de grandes œuvres qu'il a 
entreprises^ il n'en à abandonné aucune avant le 
temps , mais il les a toutes soutenues et poursuivies 
jusques au bout avec uile égalité d'esprit et une 
constance merv-eilleus^, nonobstant les contradic- 
lions, traverses et persécutions, qui alSermissoient 
son couvage au,lieu de L'ébranler. 

Mais C6 qui est <l'autant plus admirable qu'il est 
plus rsM^e parmi les hommes, est que Vincent a con- 
servé cette égalité d'esprit parmi toutes les inéga^ 
lités d'emplois et d'affaires , et même dans tous les 
engagbmens qu'il a eus dans les conseils de Lâcurs 
Majestés : et cet air de Cour, qui est si pénétrant , 
qu'il ne se trouva presc^e aucun esprit, quelque 
&rt qu'il puisse être, qui n'en ressente quelque ul* 
tération»' n'a jamais fait aucune impression sur celui 
de Vincent , lequel étoit aussi tranquille et recueilli 
parmi la foule des courtisans comme en la corn- 
pagnie de ses missionnaires, aussi humble daos la 
communication aveo les grands comme daus la 
conversation avec les petits : ensorte que taos les 
emplois qu'il a eus dans les conseils, pendant plu- 
sieurs années, -ne lui ont rien fait diminuer jdLe ses 
exercices ordinaires-, ni de son respect et de son af- 
fabilité enyei's un chacun. Ce que considérant uu 
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jour nn très-vertaeux prélat qui rëtoit venu visiter 
iSaiat-Lazare, -et «admirant particulièrement une 
si grEode^humilitë dans* un homme élevé à chss em- 
ploi^ si honorables et si importans, et qui d'ailleurs 
étoit supérieur général d'une congrégation, et in- 
stituteur de plusieurs compagnies^ il ne put s'em* 
pécher de dire : «. M. Vincent est toujours M*. Vin- 
cent^ c'est-à-dire ,, aussi humble^ aussi àfTable et * 
aussi prompjt k servir un chacun^ qu'il étoit avant 
qned'étr^f^topiiQyéaux affaires de la Cour; faisant 
mentir le proverbe qui dit que les honneurs chan- 
gent Jeg mœurs.iv 

. {1 a fait encore par|iculièremt;ut p«roître cette éga- 
lité d'espHt dans les graodespertes qui lui sou^orri-. 
vées des bie^squi lui étoie^t nécessaires pour la sub- 
sisiaiEice de ceux de sa congrégatioi^ et pour le service 
de Dieu.: et ooBin)e.plusieurs maisons delà Mission 
avoient la*pjus grande partie de leur établissement 
si0si^é Hir divers domaines du Roi, comme sur les 
aides, coçh^s , carro^es et autres semblables^ ùt lui 
venoi^ souvent dire qu'on en avôit retranché un 
qiotirtier , quejU|jue£i^ls deiXx quartiers , et quel- 
quefois toute une «wiée: et, pendant les guerres^ on< 
hli aipport^t qu«^uefois la qouvelle qu'une iTerjne 
s^voi tété pillée, q^e les chevaux et autres bestiaut 
avoient étéenleyés^ ou. bien qii'il étoit arrivé quel- 
ques autres pertes et fâcheux* aeéidens; et en toutes 
ees rencontres on ne lui entendbit dire autre chose,, 
sinon : « Dfieu s^it loué; il faut nous soumettre à sa 
volonté, et agréer tout ce qu'il lui plaira nous en- 
voyer; » et la plU^grandre* plainte qu'il ait jamais 
f4ite , fut de dire : a Je pense qu'enfin nous serons 
contratnu d'aliel? vicàrier par 1^ villages, si Dieu 
n'a pitié de nous. » 

Ma^s son égalité d'esprit s'est fait voir particuliè- 
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remeiit dans la rencontre de là perle de celte ferme 
dontil aétéparléau chapitrelrente-huît: car comme 
on luKen eut apporte la nouvelle, la première pa- 
role qu'il dit fut celle-ci : « Béni soit Dieu ; » ce qu'il 
répéta cinq ou six fois; et en même temps s'en alla 
à l'église, ou il demeura quelque temps à genoux 
devant le Saint-Sacrement. Or, ce qui rend cette 
' égalité d'écrit plus admirable en cette rencontre^ 
est qu'il ne s'altendoit nullement à cette perte , 
après le sentiment de huit avocats des plus fameux 
àa parlement deParis, lesquels avoient été consultés 
sur ce sujet, qui tous unanimpmentavoiont trouvé 
que le droit do Ht maison de Saint-Lazat^e et oi t'très- 
liioa /bndé, et même le teiloient pour infaillible. 

Vincent fît encore voir quelle étoit son égalité 
d'esprit lorsqu'il apprit la nouvelle du naufrage des 
vaisseaux que feu M. le marécjial de La Meilteraye 
envoyoit en l'île de Madaga^àr, dàri^ leéqoèls II 
y avoit plusieurs missionnaires et quantité de 
hatdes, de meubles, de livres, et de 'quoi sub- 
sister pendant plusieurs années, lesqu^les choses 
périrent, à la réserve des enfans'de ce charitable 
père, qui furent préservés par une spéciale protec* 
tion de Dieu; et néanmoins toutes ces pertes et fâ- 
cheux accidens ne fdrent point capables d'ébranler 
son esprit, ni de lui faire changer la résolutioa de 
soutenir cette grande et importante entreprise; mais 
au contraire il semble que cela ne servit que pour 
augmenter son courage, ayant envoyé en cette Hiême 
île, parles vaisseaux qui partirent depuis, un plus 
grand nombre de missionnaires qa'il n'avoit fait par 
les précédens. 

. Cette même égalité d'esprit a été ausst^ fort re- 
marquable en lui dans la perte de phi$]eurs très^ 
bons sujets de sa congrégation, qui ont été consuxxids 
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pstt les travaux où il les a voit engagés pour le ser^ 
▼ice de Dieu ; car lorsqu'il appreooit la nouyelle 
de leur mort , quoique d'abord il en parût seinsible- 
ment touche, néanmoins recueillant aussitôt son es« 
prit et l'élevant vers Dieu, il se conformoit au bon 
plaisir de sa divine majesté^ et demeuroit ainsi dans 
son égalité ordinaire. 

Voici ce qu'il écrivit un j©ur à un de seis ptétres 
sur ce sujet j « Vous n'avez donc pas su , lui dit- il , 
les pertes que nous avons faites? O Monsieur,' qu'elles 
«ont grandes ! non*seu]ement pour la quanWlé des 
hommes que Dieu nous a ôtés , au nombre de dix ou 
onze, mais pour la qualité de leur» personnes, étant 
tous prélres et des noeiUeura ouvriers de fe Compa* 
gnie;* aussi sout*ils tous taorts en servant actuelle- 
ment le prochain et d'une manière toute sainte et 
extraordinaire. Ce sont mesfiîieurs, etc., desquels il 
y en a six qui sont morts de peste a Gênes. > en ser- 
vant les pestiférés , sans parler d'un frère ; et les au-^ 
très ont donné leur vie temporelle pour procurer 
l'éterDelle aux insulaires de Madagascar et des Hé^ 
bride». Ce sont autant de missiolmaires que nous 
avons, au ciel ; il n'y a pas lieu d'en douter , puis- 
qu'ils se sont tous consumés pour la* charité , et qu'il 
n'y en pas une plus grande que de donner sa vie 
pour son prochain', ainsi que Jésus-Christ même l'a 
dit et pratiqué. Que Dieu soit donc glorifié, Mon- 
sieur, de la gloire qu'il ^ donnée à nos confrères, 
comme nous avons sujet de le croire , et qu'à jamais 
son bon plaisir soit la paix et le ciailme de nos cœurs 
affligés. Je ne Vous dis pas quelle a été notre dou^ 
leur en recevant ces fâcheuses nouvelles, qui sont 
venues presque toutes en même te|nps ; il me seroit 
impossible de vous l'exprimer. Vous pourrez juger 
' par la peine que vous en ressentirez , vous qui aimez. 
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tendrement la Compagnie ^ que nous n^ôu l^ôuvioéis 
pas recevoir une plus grande sans endéniearer aS- 
cabl^. V Voilà ses sentimens douloû^reiilt ^iir là mon 
de ses plus chers enfâns'; mais céttfcqul bni Vu sa 
douce et ferme tranquillité dahsctss iM^Cidens disent 
qu'elle ëtoit' incomparable^ et qu'el]>e déânoît une 
merveilleuse édification. 

L'égalité, d'esprit de cet lK>mm« de Dieu fut un 
jour éprouvée par une grande affliction et par une 
grande joie^ qni le saisirent subitement Ttine après 
l'autre , sans que presque personne s'en apërçilt que 
ceux auxquels 11 le déclara par nécessité, tl envoya, 
sur la 6n de l'an 1659, quatre prêtres et un frère 
pour la mission de Madagascar. £tant arrivés à 
Nantes , ils apprirent que rembarquemèiiFt se devoit 
faire à La Rochelle^ où ilfr s'en allèrent ^ lés uns par 
terre et lesautresparmer^ M* Etienne, quiétoitle 
supérieur, voulut alier par me?) et prit Ite itkvé arec 
lui pour conduire leurs bardes. La barque st»* la- 
quelle ils étoient) fut dupant «dou^e ou qttinze joui^ 
dans une continuelle agitation , ot toujours bur le 
point de périr^ n'ayant plus de'-màt , dd voileis ni de 
vivres j cependant On la tenoit^ourperdue^, et on 
le manda ainsi à Vincent dte Nantes et dtf La Ro- 
chelle ; et peu après , cette mauvaise nbtiyelle fut 
confirmée par deux jeunes hommes qui étôieût dans 
la barque, et qui, au milieu de l'orage^ voyant qu'ils 
alloient échouer sur un baïic de sable, sautèrent 
dans le^etit esquif, sur lequel ils arrivèrent séals à 
La Rochelle, où ils assurèrent avoir Vii abtmer la 
barque; ce que même l'un d'^m, qui étoit de Paris ^ 
écrivit à madame Sauvé sa mère, laquelle 'envoya 
sa lettre à Vincent, llavoil d^s rais^ôps trèâ-parii- 
calières pour regretter dans dette conjonotnre - la 
perte de Ce supérieur par^dessus toulie.aliire perte; 
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et eh effet^ette nouvelle lui causa une douleur iti- 
concevable : mais tant s'en faut qu'il se laissât aller 
aux plaintes ou aux exclamations, ou qu'il donnât 
aucun signe de tristesse, que même il cacha cet acci- 
dent à sa communauté , et défendit k trois personnes 
qui le savoient d'en parler à qui que ce fût; parce 
qu'il vouloit prendte son temps pour la préparer a 
cette grande affliction , comme il avoît coutume de 
faire pour de moindres pertes, afin de tenir les es- 
prits si résignés qu'ils rie se laissassent emporter 
aux mouvemens déréglés de la mer orageuse de 
cette vie; désirant qu'ils eussent tous la même éga- 
lité qu'il avoit. Après ceia il disposa incontinent et 
en secret un autre prêtre pour allei' prendre la place 
de celui qu'il croyoit mort t et pendant que celui-ci 
dînoit pour partir , et que Vincent écrîvoit une 
lettre à ces autres prêtres qui étoient à La Rochelle 
pour 4eur dire qu'il leur envoyoit un autre supé- 
rieur, voici qu'on lui apporta de la poste plusieurs 
paquets de lettres , entre lesquelles il s'en trouva 
deux dont la suscription sembloit être de la main de 
M. Etienne, qu'il tenoitpour mort. Il ouvrit ces let- 
tres , et regardant le seing , il trouva que c'étoit lui- 
même qui les avoit écrites, l'une de Bayonne, et 
l'autre de Bordeaux, pour lui dire que sa barque 
étoit arrivée à Saint-Jfean-de-Luz toute délabrée; 
qu'ils avoienlété tous conservés conimepar miracle^ 
et qu'il s'en venoit en poste avec le frère droit à La 
Rochelle pour arriver avant le départ du navire. II 
n'y a qtic Dieu qui sache la cohsolation que ce cha- 
ritable père reçut de ces lettres : il les lut en pré- 
sence de son assistant et de celui qui écrivoit sous 
lui , qui àvoient su la mauvaise nouveUe , et lesquels 
admirèrent de le voir passer ainsi subitement d'une 
extrânité à une autre ; et d'un état de peine à un 



1^8 VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL. 

sujet de joie, sans aucun signe extérieur de transport 
ni de changement ,^on plus de son esprit que de son 
visage. Il remercia Dieu, le loua et le bénit de la vie 
comme de la mort. 

Voilà comme la volonté de Dieu lui étoit toujours 
égale, sous quelque couleur qu'elle lui apparût : 
c'est ce qu'il a fait connoître à ses cnfans en une in- 
anité de rencontres : et voici une règle qu'il setoit 
prescrite pour lui et pour eux , afin de s'attacher 
partout et en toutes choses à cette divine volonté. 
« Pour ce qui est des choses, dit-il , qui nou&arri- 
vent inopinément, comme sont les alÏÏictions ou cou^ 
solations , soit corporelles , soit spirituelles , nous les 
devons recevoir toutes avec égalité d'esprit, comme 
venant de la main paternelle de notre Seigneur. » 

Voici dans quel esprit Vincent reçut ea l'année 
1660, sept mois avant sa mort, la séparation de son 
cher compagnon,M. Portail, exprimée dans un^lettre 
qu*i] écrivit des lors à un des siens, « Il a plu à Dieu , 
dit-il, noiis [priver du bon M. Portail. Il décéda le 
quatrième de ce mois : il avoit toujours appréhendé 
la mort; mais la voyant approchçr, il l'a envisagée 
avec paix et résignation', et il m'a dit, plusieurs fois 
que je l'ai visité, qu'il ne lui restoit aucune impres- 
sion de sa crainte passée. Il a fini, comme il.a vécu , 
dans le bon usage des souffrances, dans la pratique 
des vertus, et le désir de se coqsumer, comme notre 
Seigneur, en l'accomplissement de la volonté de 
Dieu. Il ia été l'un des deux premiers qui ont tra^^ 
vaille aux Missions^ et il a toujours contribué aux 
autres emplois de la Compagnie , à laquelle il a 
rendu de notables services en toutes les manières : 
en sorte qu'elle auroit beaucoup perdu en sa per- 
sonne, si Diei^ne disposoit de toutes choses pour 1q 
mieux, et ne nous faisoit trouver notre bien en cela 
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même dji nous pensons recevoir du dommage. Il y a 
sujet, d'espërer que ce sien serviteur nous sera plus 
utile au ciel qu'il n'eût été sur la terre. Lors de soa 
trépas 9 mademoiselle Le Gras étoit aussi à l'extré- 
mité ^ et nous pensions qu'elle s'en îroit devant lui ; 
mais elle vit encore, Dieu n'a pas voulu nous acca- 
bler d'une double affliction. » 

Il est à remarquer que cette doubfe affliction lui 
anûva un mois après, et ensuite celle de la mort de 
M. l'abbé de Cbandenier, qu'il estimoit, bonoroit 
et cbérissoit grandement. On sait que toutes ces 
perles lui ont été les plus sensibles ; mars pourtant 
il.n'en perdit point la tranquillité de sou esprit, ni la 
sérénité de son visage^ pour peu que ce futé 

Non-seulement il souffroit sans émotion d'être 
dépouillé des biens et des personnes les plus utiles à 
sa congrégation , mais encore de perdre son honneur^ 
sa santé et sa propre vie. 

Il se possédoit en un tel point, que quand on lui 
disoit des paroles piquantes, des injures et des ca- 
lomnies, comme cela lui est arrivé souvent, il se 
tenoit toujours égal , ne répondant point autrement 
qu'à son ordinaire, sans aigreur ni changement : ce 
que quelques personnes qui étoient présentes ont 
admiré en diverses rencontres , avouant qu'elles en 
ressentoient elles-mêmes quelque émotion, quoique 
ces injures ou contumélies ne les touchassent en rien. 

Revenant un jour de la ville pendant la seconde 
guerre de Paris, et étant près de passer la portepour 
venir à Saint-Lazare, il fut arrêté par les bourgeois 
qui ia gardoient, lesquels témoignèrent lui vouloir 
faire Tnsulte^ et quelqu'un même mettra de le tuer^ 
lui faisant mettre pied à terre : il ne laissa pas pour- 
tant de leur parler avec sa civilité et modération 
ordinspres^ sans s'étonner de leurs menaces; et ces 
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gens-là, voyant 6b. caïid&at';të kitôèrent passer : mais 
cela lui donna sujet d'envoyer chez M. le duc 4!'Or- 
l^ns deniand^&r un |Ai»se*port pobr entrer et sortir 
librement ; lequel' lui fut accorde aussitôt. 

Il s'est trdttv<$ dans p)ns(eur« périls de mort, par- 
tâcttlièrement qnarid il 6t 1q voyage de Bretagne , 
ayant couru deux fois le danger évident d'être noyé , 
et une fois d'être assassiné : heanmoius on n'a jamais 
remarqué en lui aucune altération d'esprit , ni ménie 
de visage. 

Quelque douleur qu'il ait éndiirée en ses mala- 
dies, quelque longueur qu'aient ette ses incommo- 
dités, et quelque retardement que les a&îres en 
reçussent^ on ne s'est point aperçti qu'il s'en soit au- 
cunement inquiété ni troublé : il demeuroit dans sa 
])rofonde paix et dans sa constante égalité d'esprit, 
dont la 'douceur de ses paroles et la sérénité de son 
visage dans les attaques les plus fâcheuses étoient 
de Bdcles témoins : et il eût même donné sujet de 
penser qu'il ne souffroit pas beaucoup , et qu'il étoit 
comme insensible , si -d'ailleurs on ne l'eût vu dim.i- 
nuer et s'affbiblir, particulièrement avant sa mort; 
auquel temps il* se trouva si accablé de divers maux, 
que lui-méme^se voyoit mourir, ainsi qu'il le disoi t , 
sans qu'on vit pourtant d'autre changement en son 
corps que celfti de sa fèiblesse et destruction ; car 
il demeura toujours assis sur sa chaise^ vêtu à son 
ordinaire , et appliqué aux affairés comme devant. 
JL'on vit encore moins changer son esprit, qui parut 
toujours doux et tranquille jusqu'au dernier soupir; 
en sorte qu'il y a lieu de douter s'il s'est jamais vu 
une égalité plus étendue > plus entière, plus éprou- 
vée et plus constante que celle de ce ^and serviteiir 
de Dieu. 
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$a force à soutenir le bien et à s^opposer au mal , et sa 
patience à supporter les afflictions et les peines. " 

Le grand apôtre saint Paul a bien fait connoitre 
quel ^toit son courage et sa force pour demeurer 
constant et fidèle dans l'amour de son divin Maître., 
lorsqu'il a comme dëfië tout ce qu'il y av oit de tep- 
rible et de redoutable dans la nature : Qui est-ce y 
dît- il, gui nous séparera de la charité' de Jésus- 
Christ? Sera-ce la tribulation ^ ou l* angoisse, ou Iç 
faim, ou la nudité, ou lepej^il, ou la persécution , 
ou le glaive (0 ? Car c'est le propre de cette vertu 
de mépriser tout ce qu^ les hommes craignent Iç 
plus : et comme a dit saint Ambroise, c^est lajbrcç 
qui entreprend une guerre irréconciliable contre 
tous les vices ,. qui se rend invincible aux travaux, 
demeure sans crainte au milieu des périls, rejettç 
ies voluptés y et se roidit contre tous les cdléchemen^ 
du monde W. 

Tincent de Paul a toujours marche sur les vestige 
de ce grand Apôtre, duquel comme il tenoità grand 
lioucfeur de porter le nom, aussi s'est- il rendu parr 

(0 Quis nos ^eparabit a chaptate Gbri&ti? trihulaiiOf an 
angustia, an faqaes, an nuditas, an periculum, an pejrs^- 
cutio , au gladius ? Hom, tiii. 

(^) Ftittitudo contemptrix est timcndonim, etc., fortitudo 
iÀexpiabili praelio adversùsvitia.omnia decértat, invictaad 
ItfbOrds, iftivepidâad pericula, dura adversàs iUecebras, 
jrigidior «dfBBBwdToliiputM. Anibt, lib. i< Ql^cap; ^joef. 
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dît imitateur de ses vertus ^ et particulièrement de 
celle-ci^ en laquelle il a toujours- Useellë : et ceus: 
qui l'mit connu savent que ni les promesses , ni les 
menaces, ni. les espérances, ni les terrçurs, ni les 
calomnies, n'ont pu jamais ébranler sa fermeté dans 
le bien. Il est vrai qu'il avoit un singulier respect 
pour toules les piersonnes élevées en autorité au- 
dessus de lui ; il rendoit une très-grande déférence 
à leurs sentimens, il se soumettoit à toutes leurs vo- 
lontés, quand il le pouvoit faire sans blesser sa con- 
science : mais lorsqu'il s'agissoit des inléréts dii ser- 
vice ou de la gloire de Dieu, et que Ton tâchoit de 
!e détourner de ce que Dieu vouloit de lui , ou de 
le porter à ce que Dieu ne vouloit pas , il n'y 
ftvoit aucune considération ni persuasion qui le pût 
ébranler. 

« Quelle constance et force d'esprit n'a- 1- il point 
fait paroitre, comme parle un très-vertueux ec- 
clésiastique dans un témoignage qu'il en a donné par 
écrit, quand il a été question de recevoir des af- 
fronts et des injures, plutôt que de consentir à la 
moindre diose qui fut contre la justice ou contre la 
droiture? Et pendant lé temps qu'il a été employé 
dans les conseils de conscience, avec quelle fermeté 
s'est-il opposé aux desseins des plus puissans, lors- 
qu'ils prétendoient obtenir des biens d'Eglise et des 
bénéfices par des voies qu'il n'estimoit pas, légi- 
times, ou pour des personnes qu'il ne jugeoit pas 
capables ? » 

Un magistrat des plus considérables d'une cour 
souveraine , l'ayant un jour rencontré dans les rues , 
voulut lui persuader de fahre quelque chose pour 
ses intérêts particuliers, qu'il ne croyoit pas justes 
devant Dieu; c'est pourquoi il s'en excusa le plus 
iLOimétement qu'il lui fut possible^ et ne put jamais 
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être fléchi , quelque instsmee que l'autre Inî fît ; de 
quoi étant fort indigné, ii se latSM transporter aa 
mouvement de sa colère, et le traita fort mal de 
.paroles; ce que Vincent souffrit arec grande tran- 
quillité, et sans s'émouvoir en aucune façon , ne lui 
disant autre chose, sinon : « Monsieur, vous tâchez^ 
comme je crois, de faire dignement votre charge, 
et moi je dois tâcher de faire la mienne, n 
• Une dame de grande condition le sollicitant pour 
avoir l'expédition d'un bénéfice qu'elle préteMoît 
obtenir du Roi pour un de ses enians^ Vincent, qui 
savoit que cela ne sepouvoit faire avec justice-, la 
pria de l'excuser s'il ne pouvoit pas en cela faire ce 
qu'elle désiroit. Sur quoi cette dame, se laissant em-^ 
porter à sa passion, lui dit qu'elle sauroit bien' oh» 
tenir ces expéditions par une. autre voie; qa'elle 
lui faisoit trop d'honneur de s'adresser «à hii pour 
ce sujet, et qu'il ne savoit pas encore dé quelle 
façon il falloit traiter le^. dames de sai qualité. A 
quoi Vincent ne voulut point répliquer, demeurant 
dans le silence^ et souffrant bien volontiers ces re- 
proches injurieux, plutôt que de consentir à quelque 
chose qui fût contre son devoir. 
.. U.fit le même envers. une autre dame de sembla- 
hie condition qui vouloit l'engager en quelque af- 
faii'e qu'il n'estimoit pas juste, lui disant avec sa 
modestie ordinaire : a Madame , nos règles et ma 
conscience ne me permettent pas de vous obéir en 
cela; c'est pourquoi je vous supplié très-humble*> 
ment de m'en excuser, p Mais cette dame ne pou- 
vant digérer ce refus , ni retenir le mouvement de 
sa passion, lui dit plusieurs injures qu'il souffrit 
Mvec sa patience et tranquillité a.çcputliiDées. 

Il a témoigné la même force et fermeté pour ne 
-pà» pemiett^e aux daines séculières l'entrée dans les 
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jofionâltères des reli^iteuies dont il étoit le sopë^ 
rieur , lor^u'il ofi vôyoit poiuâ de cause légitime de 
leur accorder cette permissiou^'Ce qu'il a même re* 
fusé à des princesses qui l'en sEvoieot fort pressé, 
^t lesquelles, n'ayaDt pu le ilédiir en ce point, en 
ont été fort mal cotitentes^ le tenant pour un^bomme 
incivil • et gcossier, lui laisant même ressentir en 
quelques rencontres leur indignation^ et quelques- 
un js en ayant gardé deav «resaentiniLent contre lui 
jUiK|iies à' sa mort, aims. que xien l'ait pu iléchir 
pour ployer à leairs volontés > qu'il n'e&timoit pas 
justes. 

Matssidanftcesr^kcontres et autres semblables, 
qui ont été fort fréquentes, Vincent s'est rendu vie* 
torieuxde tous les vains respects du monde, qui 
ébcanlent quelquefois les plus grands courages , l'on 
pea| di«e qu'il s'est en quelque iaçon surmonté lui- 
m.éme eo ce!que«nott^ alloQs; rapporter. 11 a été re- 
mai(qué, en l'un des .chapitres précédons , que ce 
saint homme mvoit; un cceur fort- porté à la grati- 
tude et ceconnoissance^ et qu'il conservmt bien ckè^ 
rement le souvenir des obHgatiçns qufil avoit à ses 
bienfaiteurs^ en sorte qu'il ne pouvoit presque leur 
rien refuser. Or entre Geox4à , M^ Le Bon, prieur de 
Saintî-Làzare j tenoitundes premiers rftngs, et Vin- 
cent, qui se recottnoissoit son obligé d'une manière 
toute spéciale ^< avoit pour lui des tendresses et des 
déférences qui ne se penvent concevoir. Voici néan* 
iBoin»utie rencontre dans laquelle il fut obligé de 
lai refuser une chose qu'il lui demandoit instam- 
ment* Unoabbesse de naissance fort illustre, ayant 
été. .enfermée pour des fautes -scandaleuses , pai: 
ordre de la^Roine, alot-sri^ente, et par les avis de 
Vdncient,*M. lo^tietti^^de Saint-Latare, qui avoit 
dès' obligations fort'pa^tic^ières ài^eiie^abbesse^ fut 



i.iyR£ III, «ÇliAFITIIC XLtII. l35 

çmplojé par elle pour lui procurée son. élargisse* 
ineui; ce qu'il tâcha de faire de toat sou pouvoir, 
qui éloit cpmine absolu sur l'esprit de YiiioeDi ea 
tout ce qui u'ailoit point contre 1^ service deDieu« 
C'est pourquoi il le pri^ ,et le pressa avec de très- 
grandes instances de l'airç mettre cette «hbesse eu 
liberté, cela loi étaqt très-faciJe; mais Yinoent lai 
r^poqdit franchemeut qu'il ne lé pvuvoit.faire saiis 
trahir sa cpnsciençe^i et par ct^oséquent qu'il le «upr 
plioit très-humblenaent de l'en exctiser. JQe jquoi ce 
bon prieur étant fort sensiblement touché, « Est-ce 
ainsi, lui dit-il, que vous me traite?^ après vous 
avoir mis ma maison entre les maius^ Est-ce comme 
cela que vous veconnoissea; le bien que je vous ai 
(ail, pour vous accommoder et toute vojti^ compa^ 
gnie? — Il est vrai, répliqua Vincent, que yousnou3 
avez comblés d'honneur et de biens^ et que nou) 
vous avons les mêmes obligations que les eafaua pni 
à leur père; mais ayez agréable, Moii^eur, de re- 
prendre le tput^puisque ) selou votre jugement, nous 
ne le méritons pas. » ii^ ces paroles ce bon prieur se 
lu^ye^seretii^a, témoignant d,'etrefQrt Qial content^^ 
oé^moius.peu de jours aprèsi, ayant été mieux lu* 
foviué qu'il n'étoit d^. <^portei4jEuis soaodaleux do 
cette dame , et reçonnois^nt la, justice du procédé 
dç Yiiv^ent, il le fut trouver, ^ s'^^tantnûs à genoux 
devaatlui, lequel s'y mi( aussi eu même temps, ii 
lui lit excuse de ce qu'il Xw avoit dii , et le pria de 
ne riêu relâcher eu sa considéivitioa de la pénitence 
de cette abbesse , ayant reconnu que cela, se fai&oit 
pour son bien, et qu'il avoit eu^ tort de solliciter 
pour la Caire mettre en liberté. Voilà quel fut le. 
fruit de, la fermeté de Vincent, et commeut Dieu 
justifia sa conduite çu cette rencontre. 

Nottsne répétenons peinte ici ce qui a été remarp 
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que ailleurs toucbant la' force et constance qu'il a 
iaitparoître pour soutenir les saintes œuvres qu'il 
avoît commencées , noi[iobstant les di/ficukés pres- 
que insurmontables qui s'y rencontroient , et qui 
faisoient perdre. courage aux personnes qui avotent 
témoigné plus de zèle pour les entreprendre. Nous 
avons vu comme il soutint l'entreprise de l'éduca- 
tion des enfans#trouvés , lorsque les dames de la 
Charité' de Paris étoient presque résolues del'aban- 
ilonner, de -^peur de succomber sous le faix d'une 
dépense qui sembloit excéder de beaucoup leurs 
forces. En quoi il réussit très-heureusement , leur 
ayant parlé dans une assemblée d'une manière si 
efficace et si remplie de Fesprit d^ Dieu, qu'elle 
leur releva le courage, et leur fit espérer contre 
l'espérance même, s'étant résolues à continuer cette 
bonne œuvre à quelque prix que ce fut, ainsi qu'elles 
ont toujours fait depuis. 

- Que si ce fidèle serviteur de Dieu a témoigné tant 
de force et de constance à soutenir le bien et à s'op- 
poser au mal , il n'a pas moins fait paroître de pa- 
tience lorsqu'il a plu à Dieu de l'épi^ouver par les 
afflictions et par les croix qu'il lui a souvent en- 
voyées, comme des gages assurés de son amour. 
G'étoit cette vertu de patiencey laquelle, au milieu 
des plus fâcheuses tempêtes et des plus violens 
orages qui se sont élevés de son temps , conservoit 
dans le fond de son cœur un calme et une tranquillité 
' qui ne pouvoit être troublée par aucun accident, 
quelque triste et funeste qu'il fût; c'étoit encore 
cette même vertu, laquelle faisoit qu'il possédoit 
son âme et qu'il étoit maître de ses sentimens à la 
rencontre des peines, contradictions et persécu- 
tions les plus rudes qui lui pussent arriver, sans 
qu'il sortît jamais de sa b«uche aucune parole qui 
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fit paroitrela moindre impatience où émotion de soh 
esprit. 

Faisant voyage en Bretagne, il fut oblige' un di- 
manche au soir de loger dans un village en une hô- 
tellerie fort pauvre, oh k peine il avoit ferme' l'œil 
pour reposer, étant fatigué du chemin ^ que voici 
arriver une troupe de paysans qui seihirerit à faire 
la débuche toute la nuit dans un lieu proche de sa 
chambte, où même quelques-uns d'eux entrèrent 
et firent un étrange bruit ; de quoi pourtant il ne fit 
aucune plainte; au contraire , le lendemain matin il 
témoigna plus de satisfaction et de reconnoissance 
envers son hôte , quoiqu'il eût ressenti beaucoup 
d'incommodité en sa maison, que s'il en eût reçu 
le meilleur traitement du monde; et outre cela il 
y fit largesse de quantité de beaux Agnus^ qu'on 
lui avoit donnés long-temps auparavant : ce que le 
missionnaire qui l'accompagnoit en ce voyage, et 
auquel il les avoit donnés en garde, admira d'au- 
tant plus qu'il se lui en avoit vu donner aucun 
dans les auues lieux où il avoit reçu toute sorte de 
courtoisie, et trouvé des enfans bien faits et des 
serviteurs fort officieux , auxquels il avoit fait le ca- 
téchisme, de même qu'à ces pauvres gens; ce qui 
, lui fit croire, avec sujet, que Vincent en usoit de la 
sorte parce qu'ils éioient bien pauvres, et qu'ils 
avoient donné de l'exercice à sa patience. 

Uneautre fois ayant été assigné par-devant un con- 
seiller de la grand'cTiambre du parlement de Paris 
en reconnoissance de certaines écritures à la requête 
d'un particulier, qui avoit assez mal à propos in- 
. tenté procès contre la communauté de Saint-La- 
.zare, cet homme, qui étoit d'un naturel violent 
s'emporta avec excès sans aucun respect de ce ma' 
gistrat ni du lieu où il étoit, et pro.'éra des injures 
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et des calomnies trè8«4iiro€es contre n^ondattv «t la 
réputation de Vincentj lequel n'en fit paroîttre au- 
cune émotion', tën^oignanlplotÀtaroix* pitié de la 
faute que ce particulier commeltoU en' là ipréi«0^e 
de son juge* £t conune«8oer procureur , qui ëtc^t 
présent , voulut prendre* la parole* ponr dèmaûdêr 
réparation dlionneur, Vîncent l'empêcha^ tv excusa, 
autant qu'il put, Faction de ce pat^ictilier; et c'est 
ce même procureur en parlement , quiétoit uff Ibrt 
homme de bien , lequel en a rendu témoignage avec 
admiration d'une telle patience qui lui sembloit'fort 
extraordinaire, parce qu'il n'en voyoit guère de 
semblables pratiques; mais ceux qui ont approché 
Vincent ont remarqué que ces exercices de pa- 
tience lui étoient assea ordinaires, et lui en ontv^i 
souvent produire des actes en diverse» rencontrel, 
et endurer les. affronts, les. injures ci lés coiH^mé- 
lies a^ec une grande paix et humilité. 

Or ce n'étoit pas seulement dans les^grandes oc- 
casions, 4ans lesquelles l'esprit est ordinairement 
plus présent à lui-même,. que yinœnt-afaitparoilre 
sa grande patience, maïs aussi dans les fr^uent^s 
rencontres des importumtés, empressemiens , de- 
mandes indiscrètes , répliques mal digérées , et au- 
tres manquemens journaliers commis à son égard , 
tant par des inférieurs que par d'autres, on ne lui a 
jamais vu donner le moindre signe d'impatience, 
ni mémç proférer une .seule parole d'un Ion plus 
haut; au contraire^ c'étoit en ces oocasions^là qti'll 
agissoit et parloit avec plus de douceur et de tran- 
quillité. 

Lorsqu'il arrivoit des pertes dans les biens tem- 
' porels de sa congrégation, quoiqu'elles fussent quel- 
quefois fort notables, illes souffroit non-seulement 
avec patience^ mais aussi avec joie : et comme on 
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1^ eut- dit fin yont que ce cpii ëtoit le plus fâcheux 
dans^'Une perte Considérable arrivée à sa: commu- 
nantë'de Saîttt-Lazare ^ ëtbit que <l:e]a dônneroic su- 
jet à {)lusieurs de concevoir quelque mésestime de 
sa compttgtiiéy et |yèuli-^étt'é de parler ma(l de lui, il 
répondit que c- ëtoit la le bon, et qu'ils auroien£ par 
ce moyen tttie occaéionplûs avantageuse de pratiquer 
la vertu. 

Mais il ne fàrti pas s'étonner s'il ne se laissoit point 
abattre à Ist* tristesse dans toutes^ ces fâcheuses ren- 
contre» y puisqu'il' tëmoignoït mênie quelquefois 
s'ennuyer i3^é ce -que Dieu, coTnnie il l^i serii- 
bloit^ n'exerçbît pas assez sa compagnie par les af- 
fliction^. « J& me sUtii aa-rêléj dit-il un jour sur ce 
su^et à pens^ dcpdî!*' quelque tenipfs, et même 
bien souvent^ sur ce que là Compagnie ne sodfifroit 
rien, que tout lui réus^sbrt, et qu'elle ëtoit en 
quelque prospërîtë;' disons mieux, qu'elle ëtoit 
bëûiedeBteuen toiites les manières, sans ressentir 
ni trKvei^e^ ni fâdhèrîeé. fe coihihençois à nie de- 
£er dé cette bouace-, sachant que l'e propre de^Dieu 
est d'exercëi^ ceux é^aî lesérvcnt , et de châtier ceux 
qu'il aime. Qùenv éhim dïHgii Domifiu^ ^ castigat. 
Je me souvenois de ce. qu^ii est rapporte de saint 
Aiubpoise, qutë,^ fàij^ant "Voyage, il se trouva dans 
une maisdn où il apprit du nraf tre qu'il ne savoit 
ce 4]ue e'ëtoit qu'affliction , et que sur cela ce saiht 
prélat, éclairé dés fotxlîèries du ciel, Jugea que cette 
•maifitm, traitée si dbucement, ëtoit proche de sa 
ruine* « Sortions' d'ici; dit-il, la colère de Dieu va 
tomber sur cette maison; » comme en effet il n'en 
fut pas sitôt- d^èrs , que le foudre la mettant à 
bas envetoppa dans' sa ruine tous ceux qui ëtoient 

dedans.. 

» 

»0'uB autre côté^ je voyois plusieurs compagnies 
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agitées de temps en temps , particolièremeat ime 
des plus grandes et des plas saintes qui soient en 
r£gUse, laquelle se trouy(B parfois comme. en con- 
sternation , et qui même souffre présentement une 
persécution horrible; et je disois: Voilà comme Dieu 
traite les saints , et comme il n%tts tratteroit» si nous 
étions bien forts en la vertu; mais connoissant notre 
foiblesse^ il nous élève et nourrit de lait, comme 
de petits enfans, et fait que tout nous réussit, sans 
quasi que nous nous en mêlions. J 'a vois donc raison, 
dans ces considérations, de craindre que nous ne fus- 
sions pas agréables à Dieu, ni dignes de souffrir 
quelque chose pour son amour, puisqu'il en dé- 
tournoit les afflictions et les touches qui mettent à 
répreuve ses serviteurs. Il nous est bien arrivé quel- 
ques naufrages aux embarquemens faits pour Mada- 
gascar*, et encore Dieu nous en a tirés : et en Tannée 
1649 ^^s g^^ ^^ g^erre nous causèrent dommage 
de quarante-deux mille livres de compte fait; mais 
cette perle ne nous fut pas particulière, tout le 
monde se ressentit des troubles publics, le mal fut 
commun, et nous ne fumes pas traités autrement que 
les autres. Mais béni soit Dieu, mes Frères, de ce 
que maintenant il a plu à sa providence adorable nous 
dépouiller d'une terre qu'on vient de nous ôter. La 
perte est considérable pour la Compagnie, mais bien 
considérable. Entrons dans le sentiment de Job , 
quand il disoit : «Dieu m'avoit donné ces biens, il 
me les a olés; son saintnom soit béni ! » Ne regardons 
pas cette privation comme venant d'un jjugement 
humain ; pais disons que c'est Dieu qui nqus a ju- 
gés, et humilions-nous sous la main qui nous frappe, 
comme David, qui disoit lObmuiui, et nov, aperui 
os meum, quoniam tuftcisii; Je me suis tu, Sei- 
gr.eur, parce que c'est vous qui l'avez fait. Adorons 
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S9 justice, et«9timoDS qu'il noua a fait miséricorde 
de nous traiter ainsi; il Ta fait pour notre l>ien : 
Benè émmafecii, rapporté saint Marc; 1! a tout 
bieft fait. » ' < 

C'étoît dans ces sentimens très-parfaits et élerés 
que Vincent portoit avec une patience héroïque , 
.non-seulement la perte des biens, mais aussi celle 
des personnes qui lui étoient les plus chères, et dont 
la séparation ne lui pouvoit être que' très-sensible. 
Ce fut dans cette disposition qu'ayant perdu un des 
anciens prêtres missionnaires, auquel il avoit une 
confiance très - particulière , et qu'il considéroit 
comme l'une des principales colonnes de sa congré- 
gation, et, en même temps, se voyant en danger 
d'en perdre un autre qui étoit malade à l'extrémiM^, 
il écrivit ces paroles à une personne de confiance : 
a Par la. grâce de Dieu, j'en ai mon cœur en paix , 
dans la vue que cfest le bon plaisir de Dieu : il est 
vrai qu'il me vient parfois quelque crainte que mes 
péchés n'en soient la cause; mais, rèconnoissant en 
cela même le bon plaisir de Dieii, je l'agrée de 
très-bon cœur. » 

. Un de*ses prêtres lui déclarant un jour les peines 
qu'il avoit en la-conduite d'une maison de la Com- 
pagnie : « Ah ! Monsieur , lui 'dit il , voudriez-voas 
bien être à vous sansisouffrir ? et ne vaudroit-il pas 
mieux avoir un démon dans le côq>s , que d'être 
siins aucune croix? Oui, car en cet état le démon 
ne nuiroit point à l'âme; mais n'ayant rien à souffrir, 
ni l'âme ni le corps ne scroient pas conformes à Jé- 
sus-Christ souffrant; et cependant cette conformité 
estla-.marque de noire prédestination : partant ne 
vous, éleutieï point de. vos peines, puisque le Fils 
de Dieu les a choisies pour notre saint. » 

Il di^ à un auti^e qui sou fi roi t pour la justice : 
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« V4)trb.€»ixr n'est-il pas bieo eonwM ^ de ^otr qtt*il 
a ëltf trouvé dt^e devant Dieà' de foufTnr en le 
aervant;? Certainement vouaJnieadeveeunTemer- 
cîment particulier , et vous êtes oblige db'hii de- 
Btender )a grâce d'en fatre-un bon unge. » 

Ayant une autre foit^ appris, qn'otiç vertneuse ab- 
besse trouvoit de grandes -^iiiicukës et contradî^* 
tiens pour rnattre l'ordre qn^elle vouloit' établir 
dans son abbaye^ il donna conseil â an bon ecclé- 
siastique de* faire ce qu'il: ponn*oit pour 1 encou- 
rager dana son entreprise, et de lui dire <}ue lés 
souffrances dan» l'ëtablissement d'un bien attiroient 
les grâces nécessaires pour y réussir. 

Le diable ayant nn^our suscité un orage contre 
ipielques missionnaires , pour empécber te fruit 
d'une mission à laquelle ils!travailloient> Vincent 
en écrivit au supérieur en ces termes : « Béni soit 
Dieu des difficultés qu'il lui plaît que vousren* 
contriez. Il faut bien en<:ette occasion honorer celles 
que le Fils de Dieu a ressenties sur la teri^. O 
Monsieur, qu'elles étoient bien pins grandes, puis- 
que pour l'aversion qu'on avoit de lui et de sa doc- 
trine on lui interdisoitl'éntréede&liepx, et qu'enfin 
on lui a olé la vie. C'est à ces rencontres qu'il dispo- 
soit ses disciples, lorsqu'il leur dit qu'on se mo- 
queroit d'eux , qu'on, les balbuevni t , qu'on les mal- 
traiteroit ^ qu^les pères se rendraient parties contre 
leurs enfans , et que les en&ns perséouteroient letirs 
pères. Profitons donc, Monsieur i, de ces rencontres, 
et souffrons, comme ces saints apôtres ont souflert, 
lés contradictions qui nous surviendront au servie 
de Dieu, Mais plutôt r^ouissonsHious-en comnte 
d'un grand bien quand elles nous arriveront, et 
commençons en cette occasipn à en faire l'usage tel 
que les apôtres en ont fait^ à l'exemple de leur 



chef y notre SetgnesÉr^ St* noni» nous coavf^rtoml'de 
U isorte^ assui^ee^votis cpie les mêmes- moyens par 
let^tols. le didble yonaA «< voulu . combattie ^ yons 
ftBFvirotit'pouFrabaUre|.quGyosiB réjouirez tout le 
dtélj et le» bonnes àm«s de la. terre qui lejverront 
ou qui l'entendront;: queceux-^là même auxquels 
voua arez' à ïkire »vousr béniront enfin ^ et vbu9 r«- 
connottront Comnie coopéràteur de leur salut. M'àh 
quoi'? Hoc genus dœmaniorunt how ejieèiur nid 
in oradone et pati^itia. La sainter' modestie et 
récoUection intérieure qui se pratique' dans ta- Com- 
pagnie vous pourra aussi servir , et il sera bon en- 
core de vous informer d'oùpeut provetiir Vaversion 
qtie ce peuple témoigne envers' les missionnaires , 
adn de s'abstenir de ce qui peut-y avoir doikié oc- 
casion-^ et ménïe de faire le contraire s'il est ex- 
pédient* et lorsque vdus en serez iiïixifmé^'fe Tous 
prie' de m'en donner avis. » 

Ecrivant noie autre fois à ^èlqu'tin qui se pM- 
gtioSt de quelque personne , il lui* dit ces paroles : 
« Je -crois bien que eeltiique vous me nommez 
vous â donné sttjet de pé^'ne^ et jetsuisfàcifé qu'il 
se soit échappé de la -sorte; Y-ous ne devez;poartant 
pasregai'der son procédé coiiïme Tenant d^ M, 
mais plutôt comme tme épreuve queDièù veut faire 
de* votre pétience^ eticeite verm serai d'autant plus 
verttt en^ vous , -que Vous» évt^ natûpellement plas vif 
au. ressentiment, et que vous av-eE meîns donné 
de su)et k T'Offense qne TcniD av>è» reçue; Témoignez 
donc que vons êtes «un véritable otfCant de Jésns- 
Cbi-ist ^ et que ce n'est pas en^vain qvte reusavez 
tant de fois médkésesf'SoÀitâncesy m»is qneb voms 
av^z apprisse- vous- vaincre 4 en fouffram levcboaes 
qui vous font davantage soulever le coeur. »• 

«'Enfin; Monsienr, dit il à' un autre, il faut 
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' aller à Dicni per infÊmiam et hontvinfamam , et sa 
divine bonté nous fait miséricorde quand il lui 
plaît de permettre que nous tombions dans le 
blâme et dans le mépris public. Je ne doute pas 
qae vous n'ayez reçu en patience la confusion qui 

• vous revient de ce qui s'est passée Si la gloire du 
monde n'est qu'une fumée, le contraire est un bien 
solide, quand il est pris comme il faut; et j'espère 
qu'il nous reviendra un grand bien de cette humi- 
liation. Dieu nous en fasse la grâce, et veuille nous 
en envoyer tant d'autres, que par icelles nous puis- 
sions mériter de lui être plus agréables. » 

Or, ce qui établissoit si fort Vincent eix cette 
vertu de patience, étoit la fermé foi qu'il avoit de 
ces deux vérités: l'une, que les maux de peine ne 
nous arrivent que par la volonté de Dieu , selon ce 
que dit un prophète : Non est malutn in et vitale, 
efuod non fecerii Dominus ; l'autre , que Dieu ne 
permettoit jamais que nous fussions affligés ou tentés 

; au-dessus de nos forces , mais qu'il nous aidoit par 
sa grâce, pour nous en faire retirer du profit et de 
l'avantage, comme le saint Apôtre nous le témoigne 
par ces paroles : Fidetis Deus est , qui non patietur 
vos tentari supra id quod poteMiSy sedfaciet etiqm 
cum tentcUione proventum^M^ possitis susUnere^ 
£tant bien persuadé de ces vérités , il disoit que 
Tétat d'affliction, et de peine n'étoit pas un état qui 
fût mauvais; que Dieu nous y met toit pour nous 
exercer en la vertu de patience , et pour nous ap- 
prendre la compassion envers les autres; lui-même 

. ayant voulu éprouver cet état , afin que nous eud> 

sions un pontife qui put compatir à nos misères, et 

nous encourager par son exemple à la pratique de 

celte vertu. 

Il àjouioit qu'une des marques les plus certaines 
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que Dieu a de grands desseins sur une personne , 
est qaand il lui envoie désolations sur désolations , 
et peines sur peines; que le vrai temps pour recon- 
noître le profit spirituel d'une âme ëtoit celui de la 
tentation et tribulation , parce que tel qu'on est 
en ces épreuves, tel on se trouve ordinairement 
après; et qu'en un seul jour de tentation nous pou* 
vions acquérir plus dé mérites qu'en plusieurs autres 
de tranquillité. Il disoit encore que l'eau croupis- 
sante ,' qui devient bourbeuse et infecte , représenté 
une âme qui est toujours dans le repos , et qu'au- 
contrâire , les âmes exercées par la tentation sont 
comme les rivières qui coulent parmi les cailloux 
et les rochers y dont les eaux en sont plus belles el 
plus dpuces. 

Laoplénitude qu'il avoit de cette vertu lui don- 
noit une grâce particulière pour la communiquer 
aux autres y et pour les porter au bon usage des 
souffrances. Voici en quels, termes il écrivit un jour 
à une âme affligée , pour la consoler et fortifier : a Je 
compatis sensiblement à vos peines , lui dit-il , qui 
sont longues et diverses : c'est* une croix étendue , 
qui embrasse votre esprit et votre corps; mais elle 
vous élève au-dessus de la teiYe, et c'est ce qui me 
console : vous devez aussi vous consoler beaucoup 
de vous voir traitée comme notre Seigneur a été 
traité^ et- honoré^ des mêmes marques par lesquelles 
il nous a témoignésoxi amour. Seiisouffirftiices étoient 
intérieures et extérieures, et les intérieures <»i été 
continuelles, et sans comparaison plus grandes que 
les autres» Mais pourquoi pensez- vous qu'il vous 
exerce de la sorte? c'est pour la même fin qu'il a 
voulu lui-même souftrir , savoir pour vous purger 
de vos péchés et vous honorer de ses vertus^ afin que 
lenoUi de son Père soit sanctifié en vous. Demeurez 
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donC' en.paix, et ayez une parfaite confiaocei en .sa . 
boolé» Ne vou^ arré tez poixi^ a^ ftentiment coDUaire ^ 
défiez- vous de vos propres sçotimens, et croyez plu-- 
tôt à ce qif e )e vous dis et à la.cooxioissance.que j'ai 
de, vx>us , , qu'à tout ce que vous. ppurriez.peaser et 
ressentir. Vous avez tout sujet de vou^ réjouir ep 
Dieu t et de tout «spérej* de lui par ^otre Seignejur 
qui habite en vous ^ et, après la rçcommajadat^oa 
qu'il vousiaiit Âeren^ce^ ^ypas^mej^e^ ]^ ne vois 
a^une chosç que vous ayeZ'Sixje^d'^tpp]:;éhen4€|r.>. . 
i^n pas même, le péché ,^ qui ^ est le, sç^ ]nid;.%^#, 
i^ous 4ey4)o^ .craindre; parce .que dans l'état de re-> 
ligiPA ><ii^ ^iPM^ ^^^^ embrassié , vous, faites péni- 
tence du passée, jet que ppur l'avenir vous ave^ ui^e» 
trop grande horreur de tout ce qui pourvoit déplaire 
à Dieu. » 

» 

CHAPITRE XLIV. 



J- 



Sa patience dans les.maladics. 



'^, LÎEavELiT malin, connpissant jQombieni. est grande 
la<:fpiblesse ^e noire chair , et combien périJlfiuiL et 
Vialenstâontles^s^uts.que les hommes ressentent 
d0 c«rCQté-l^ p?^ les douleurs et par les.tnaWies^ 
di^ii/av^ WSQ»>qne rbQmm^eatpq^era volmaion 
$0â> «*ire6. bi0P^. i^tér ic^rs pour sauver .sa .vie y et 
ponrr s'exempter» des.iiouleurft et des» maladies qui 
sonties avantrcourriers de la mort. £l quQÎquIil eàt 
en. vain a<ttaqué la patience du saint patriascheJob , 
parl»fperte d«t ses biens et de s^enfans.^ il.se ppoi» 
meilwt enQG»rf^de le vaincre, siDien Juiipecpeuoit 
^JiUS^^^^f^ ^W' li^otp.,>.pa):: . les maladies jel>par 
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les douleurs : et jce fut aussi ienxe jderaier et furùsax. 
clioc que' ce saint. homme fit éclater davantage sai 
veptU', su^poiJtai^ oei>te.dute^prei>ve)UQo-8euler^ 
ment -avec patience y inai& m«mei arec vp^ par£aitO; 
soumission au bon plaisir de Dieu , auquel il xçndoit 
des bénc^dictlons et des Jouangesavéci d'autant plus 

d'aflfection y que s^s 'dooieu)r8.;étoieBl;>plii4. «ensilées 
ei ses peines plas- violentes. 

Qû 'peut dire^>avec ly^tité que .cette épr^ftve de^. 
do^nifsâps «t'desimaladiesi a.éiéiceUQ quâ j» doonële^ 
depnfQr-fiçdomplisfiiet&eDt, à lat^patiencetd^i Vincent , 
el^qura céuvonbë toutes ses autres ^«ctu$» iQ'est ^ussi 
poUF-4c«t effîsjt qii'encoœ quei s^a <:orpi|f pAitut a^sîç^ 
jr«lM^sM^«et>que8aQB tempér^xiftei^, qui.jétp^j^rf J^on^ 
joèâtè^ sa'iiiaDière 'd&nrtefort rjéglée^ 4^t produire 
en lui une longue et parfaite santé , X)^eii a ..tquIiji^ 
tootefeis qu'il ai tété souvent :exçKç;é pai*; divpr^çs» et 
fréquentes maladies* <Qd:&.pou4Y^t pD0Y(9uii:,i0u,d€ff 
grandes peines et linconuxioâit^ !qu'il:i);^oit spuf^ 
ferlés dorant son ^sdaxage.,.ok .dt Ji):v:i^£ifDe «qu'il 
se faîsoii «ontiiniei'kpiem'à.luirmâmi9>.<Hi.4^ tr^rt 
yaifX> et fatiguas )desiB»issLG«ftV ^uxqilejJQS il s.'^^f; 
empk>]f^é d4iram'iBM|aogQ««uili«^'lâw^^»)^ joUi en/S^ 
de son applkatiïoivoonlMnuJBlWiavC^gran^ i^jf^^îi:^ 
de charilëet dcipiëité^ qm é%pimitiSouiY€^ /99Ct^pif*> 
nensés è%^f&à\^>,M^^k»^4^i({^Q\q\i§^(imsGtqmxjcel9L, 
soit provenuyii esticeilaJuxquQ ^fl»i^l l^QfHI^^^ par, 
une- coadiHte i»aftâoû.lrei^'^e4arfâmQify{i^pvj4f PCi^^ 
a presque UxoJimMrs ëtéidaifâ'i'fe^ejrciQed^49^i;(Ût^ „ 
soit i^âtrldes âvixions qui rinoommi^^Jl^t ffx diy^çfc^çs, 
pariiés»désoo ect^^iiok 'p»Jt.^i^y'X^^^atil4^x^ 
souvent attaqué /ou |>è« dfi»>,((;l^^ et l^ilqssu^es^tcèa-j 
fàcbeiisesqiai Iaii8cinti'qiiidi||i0^pt ^^iv^i, et.ex^D) 
par l'enflure et les loutres iaçi»i?iiiV^^^,çfH^tîoufîllf^ 
de ses jambes. Néan^ioins^ quelques maladies dont il 
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fdt atteint, et quelques douleurs qu'il ressentit, il 
conservoit toujours une paix et une liberté d'esprit. 
si grandes, qu'on n'eût pas dit qu'il eût souffert 
aucun mal , si l'abattement de son corps n'eut fait 
voir le contraire. 

Ecrivant un jour sur le sujet de ses-souffrances à 
une personne de confiance toute particulière , il lui 
en témoigna ses sentimens en ces termes : ^ Je vous 
ai caché, aptant que j'ai pu^ mon état, et n'ai pas 
voulu vous faire savoir mon incommodité, de peur, 
de vous contrister : mais, 6 bon Dieu! jusques k 
quand serons-nous si tendres , que de ne nous oser 
dire le bonheur que nous avons d'être visités de 
Dieu? Plaise à notre Seigneur de nous -rendre plus 
forts , et de nous faire trouver notre Jbon plaisir 
dans le sien ! » 

Diverses personnes de sa maison , et même du der 
hors, l'ayant vi| dans quelques-unes de ses «ouf- 
franceS; étoient dans l'élonnemént dé Ja patience et 
de la tranquillité qui parpissoient en lui au mtiliea 
des plus violentes douleurs qu'il souffroit en ses 
jambes , par les fluxions acres mordicantes qui tom* 
boieàt et croupissoient sur les jointures des genoux 
et des pieds, et qui, dans les derniers mois de sa vie, 
couloient de fois à autre en telle abondance > qu'il 
en avoit les pieds tout baignés, et les bas tout trem* 
^s, et même la terre en étoit toute mouillée. En cet 
état il ne pouvoit plus se lever de sa chaise, ni près* 
que se remuer : et quoiqu'il fût toujours dans la 
douleur, et sans aucun repos de nuit et de jour, il 
ne sortoit pas néanmoins de sa bouche une'seule pa- 
role de plainte ; son yisage reténoit la même dou- 
ceur et affabilité qu'il avoit en santé , et son çsprft 
cfxerçoit continuellement une patience toiit^ h^ 
l»o*ique. 
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• it Hus il ayançoît en âge, dit un très- ver tueux 
ecclésiastique qui l'a très-particulièrement connu ^ 
et plus son corps s'appesantissoit, et ses incommo- 
dités augmentoieht, jusque là que quelques mois 
avant son heureuse fin i) se vit privé de la célébra'^ 
tion de la sainte mess^, qui faisoit auparavant toute 
sa joie et toute sa consolation» Il étoit réduit à de- 
meurer dans une chaise par sa caducité, et par les 
grandes et continuelles douleurs qu'il ressentoit; et 
toutefois,'parmi ses souffrances , il voyoit et recevoît 
toutes sortes de personnes du dehors et du dedans ; 
il donnoit ordre aux affaires de sa maison^ et de 
toute sa congrégation, répondant à tous venans avec 
autant de grâce et de sérénité d'esprit que s'il n'eût 
ressenti aucun mal ; la même affabilité et dou- 
ceur ayant toujours paru sur son visage jusques à 
sa mort. » 

IJ arriva un jour qu'un de ses prêtres se rencon- 
trant dans sa chambre lorsqu'on lui accommodoit 
et pansoit ses jambes enflées et ulcérées, et le voyant 
beaucoup souffrir, touché de compassion de son 
mal^ il lui dit : a O Monsieur , que vos douleurs sont 
fâcheuses ! » A quoi Vincent répondit : « Quoi ? ap* 
pelez-vous ^cheux l'ouvrage de Dieu, et ce qu'il 
ordonne en faisant souffrir un misérable pécheur^, 
tel que je suis? Dieu vous pardonne. Monsieur, ce 
que vous venez de dire ; car on ne parle pas de la 
sorte dans le langage, de Jésus-Christ. N'est-il pas 
juste que le coupable souffre ? et ne sommes-nous 
pas plus à Dieu qu'à nous-mêmes? » 

Une autre fois ce même prêtre lui disant qu'il 
sembloit que ces douleurs croisioient de jour à autre , 
« Il est vrai, lui répondit-il, que depuis la plante 
des pieds jusqu'au sommet de la tête je les sens aug- 
menta; mais hélas! quel compte aurai-je à rendre 
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aa tribvnal do Dieu , devant qui j'ai bientôt à com- 
paroîlre, si je n^en fais pas un bonj usage ?» 
' Il ne faut pas s'étonner si. ce grand serviteur de 
Dieu avoit 4e tels sentimensy et s'il parlott detla 
sorte parini ses /plus pressantes douleurs; car ilamxl 
£àit depuis^ long'^temps une bonne provision tie pa^ 
tience, et il avoit ifempii son esprit et son cœur des 
plus: parfaites maximes de cette vertu , potkr les pra<» 
tiquer en toutes sortes d'occasions , et partioulière** 
lneot4anssesma}adies. Voici ce qu'il en écrivit un 
jour à un des siens qui étoit dans cet exercice d'in-* 
firmité : « Il est vaai, lui dit-^il , que la maladie noué 
fait voir ce que nous somines y. beaucoup mieux que 
la santé , et que c'est dans lès souârances que l'imi 
patience et'lahxélancolîe attaqdent les plus résolus^ 
mais comme elles, nfendomraagentque les plus. &!•» 
blés y vous en avez plutôt profité qu'elles ne vous 
ont nui,. parce: que noire. Seigneur vous a. fortifié 
en la pratiqueidé sohbon plaisir, et cette force pa* 
roit en la. préposition que vous avez faite de les 
combattre avec courage;- et j'espère qu'elle pavoîtra 
encore mieux «dans les victoires que vous réimpor- 
terez , en souffrant désarmais pour L'a);nioiir)de Dieu 
non-seulement ave(i>palieiK:e, ma4s aussi avec joie 
et gaîié.- » 

£t paplanfun' jour à ceux de «a ' cc^mmuniauté sur 
ce même sujet /a II faut avouery leur dit'^il^ que 
l'état de^la maiadie est un état fâcheux ^ et presque 
insupportable à la^nature^ et néanipoios' c'est .un des 
plus puissans moyens dont Dieu, se serve pour nous 
l^emeltre daiis notre devoir, pour nous détacher des 
affections du péché, «t pour nous remplir.de ses 
dons et de SCS grâces, O Sauveur, qui avez, tant 
souffert, et qui êtes mort pour nous racheter, et 
pour* nous montrer combien cet état de douleur 
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pouvotl gl(^îfier'T>reiii et s«fvilr \ liotre sanctifica- 
tion- fàitesT-nous, s'il vofas-pldît, conodître le gi^nd 
lîien et lè'grand ti^ôt qtii «st caché sous cet ëtat 
de maladie.' C'est par M'; Me^ieurs , que Ifes âmes 
se purgent , fet que celies qur n'ont point; de veirtti 
ont un moyen efficace d'en afcqùërir; On ne «aurbit 
trouver un ëtàtpltls- propre pcfûrla -pratiquer. C'est 
en lamalatdietiue la foi 's'exerce ïriervéilleusement; 
Tespérànce y requit ^vec ëd^ti îâ iSésignation , l'a- 
mour de Dieu, et toutes les vertus, y trouvent une 
ample matière de s'exercer. C'est là ou l'on cdnhoît 
ce que chacun^ porte; ett:e*^u'il estj (fést la jauge 
avec kqolelFe tous* pouvez" sonder "et savoir le plus 
a^urémentquelléf^t la veîrttt d'un chacun, s'il en 
a beaucoup , si peti , ou point' du tout. Onne- remar- 
que jamais mtettx quelest l'homme,' que dans l'in- 
firmerie; voilà la plus sûre épreuve qu'on ait pour 
reconiioître les plus vertueux , et ceux qui le sont 
moins : ce qui nous fait voir combien il est impor- 
tant que nous soyons bien établis? dans la manière de 
nous comportcà" comme il faut dans les maladies, O 
si' nous Savions faire comme uti bon serviteur de 
Dieu,- qui'; étant dan^son lit iiialàde^ enfituii trône 
^c mérite et de gloire. Il s'investit des saints mys- 
tères de notre religion; au ciel du lit, il mit' Vi- 
magede la très-sainte ^Tritii té; au chevet, celle de 
l'Incarnation; d'un côté, la Circoncision ; d'un autre, 
le saint Sacrement; aux pieds, le Crucifiement;*et 
ainsi, de quelque côté qu'il se tournât^ à droite ou 
à gauche; qu'il levât les yeux en haut ou en bas, il 
seiTouvpit toujours environné de ces divins mys- 
tères , et comme entouré et plein dé Dieu; Belle 
lumière, 'Mçfssieurs,' belle lumière! si Dieu noiis 
faisoit cette grâce, que nous serions heureux! Nous 
avons «ujet de louer Dieu de ce que, par sa bouté 
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et'misëricorde, il y a dans la Compagnie des infirmes 
e^ des malades qui font de leurs langueurs et de 
leurs souffrances un théâtre de patience , où ils font 
paroi tre dans leur ëclat toutes les vertus; nous re- 
mercîrons Dieu de nous avoir donné de telles per- 
sonnes. J'ai déjà dit beaucoup de fois, et ne puis 
m'empêcher de le dire , que nous devons estimer 
que les personnes affligées de maladie dans la Com- 
pagnie , sont la bénédiction de la même compa- 
gnie. 

» Considérons que les infirmités et les afflictions 
viennent de la part de Dieu. La mort, la vie, la 
sauté, la maladie , tout cela vient par l'ordre de sa 
providence^ et^ de quelque manière que ce soit, 
toujours pour le bien et le salut de l'homme; et 
cependant il y en a qui souffrent bien souvent avec 
beaucoup d'impatience leurs afflictions , et c'est une 
grande faute. D'autres se laissent aller au désir de 
changer du lieu , d'aller ici , d'aller là , en cette 
maison , en cette province , en son pays , sous pré* 
texte que l'air y est meilleur. Et qu'est-ce que 
cela? ce sont gens attachés à eux-mêmes, esprits de 
fillettes, personnes qui ne veulent rien souffrir, 
comme si les infirmités corporelles étoient des 
maux qu'il faille fuir : fuir l'état où il plaît à Dieu 
nous mettre, c'est fuir son bonheur. Oui, la souf- 
france est un état de bonheur, et sanctifiant les 
âmes. 

» J'ai vu un homme qui ne savoit ni lire ni écrire, 
qu'on nommoit frère Antoine, dont le portrait est 
en notre salle; il avoit l'esprit de Dieu en abon- 
dance. Il appeloit un chacun son frère; si c'étoit une 
femme, sa sœur; et même quand il parloit à la 
Reine, il Tappeloit sa sœur. Chacun le vouloil voir^ 
On lui demandoit un jour : Mais, mon frère, com- 
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ment faites^vous itTëgard dès maladies qui vous 
aiTivent? comment vous y comportez- vous? Que 
faites-vous pour en faire usage ? — Je les reçois , dit- 
il, comme un exercice que Dieu m'envoie; par 
exemple , si la fièvre m'arrive , je lui dis : Or sus , 
ma sœur la maladie, ou bien ma sœur la fièvre, vous 
veaezde la part de Dieu, soyez la bienvenue^ et 
ensuite je souffre que Dieu fasse sa volonté en moi. 
Voilà, Messieurs et mes Frères, comme il enusoit. 
Et c'est ainsi qu'ont coutume d'en user les serviteurs 
de Jésus-Christ, les amateurs de la croix. Cela 
n'empêche pas qu'ils n'usent des remèdes ordonnés 
pour le soulagement et la guérison de chaque ma- 
ladie, et en cela même c'est faire honneur à Dieu 
qui a créé les plantes, et qui leur a donné la vertu 
qu'elles ont ; ihais d'avoir tant de tendresse sur soi , 
se délicater pour le moindre mal qui nous arrive y 
c'est de quoi nous devons nous défaire, oui, nous 
faire quittes de cet esprit si teudre sur nous- 
mêmes. » 



^'^^ ^'^>^»'*^'t^t^^^f %^ /^%^/^%^^^/^'^^%0^^/^^%/%/^^tj^%^f%/%/mi^^^^i^'^'^f*^^'* 



CHAPITRE XLV. 



La conduite de Yincent. 



Quoique la conduite de Vincent paroisse assez 
dans tout ce qui a été rapporté de sa vie et de ses 
vertus , et que l'on puisse reconnoître par les choses 
qui ont é!é dites, combien ce serviteur prudent et 
fidèle s'est conduit droitement et saintement en 
toutes ses voies; néanmoins, comme cela est répandu 
généralement sur tout cet ouvrage^ nous avons pensé 
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q[iie^'poiiir la plus grande édification et satisfaction dtt 
lecteur' chrétien , ilr ëtoit expédient de recueillir^ 
dans un chapitre particulier, ce qui a été jugé plus 
digne de Tcmarque sur ce sujet. 

Et premièrement. si l'on considère;quelle a été la 
lin que Vincent s'est proposée ^ soit à l'égard des 
autres ou de lui-même, elle n'a- été autre que la 
plus grande gloire de Dieu <&t l'accomplissement dé 
sa très-sainte volonté ^ c'étoit là l'unique but au- 
quel ce bon serviteur de Dieu a toujours visé en 
tous ses desseins «t en toutes ses entreprises ; c'é- 
toit là où tendoient toutes ses pensées, tous ses dé- 
sirS) et toutes ses intentions; et enfin c'étoit là qu'il 
s'efforçoit de porter les autres par ses avis, conseils, 
ethoT talions^ et par toutes les assistances spirituelles 
et temporelles qu'il leurrendoit; il ne prétendait; 
en tout «t partout, sinon que le nom de Dieu fdt 
fanctifié^ son royaume augmenté, savolonté accom- 
plie en la terre comme au ciel : voilà où son esprit 
regardoit^ et où son cœur aspiroit inccssaniment. 

Or, pour parvenir à celte fin, le moyen principal 
et le; plus umv-ersel «qu'il -a empToyé' a'été de con- 
former entièrement sa conduite à celle de notre 
Seigneur Jésus^Christ, ayaot très-sagement jugé 
qu'il ne pouvoit marcher ni conduire les autres par 
une voie plus droite ni plus assurée que par celle 
que celui qui est le Verbe et la sagesse de Dieu 
même lui avoit tracée par ses exemples, et par ses 
|»aroleS, lesquelles, «pour cet effet, il avoit toujours 
présentes eri son esprit, pour se moUler et fpnner 
©n tout ce qu'il disoit et- faisoit sur cet original de 
toute vertu et saintelé. II aVoit son saint Evangile 
gravé chins son coeur, et il le pkntoit en sa main 
comme une belle l<umière pour se conduire 5 en sorte 
qu'il poHvdit dire avec le Prophète : Votre parole; 
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'mon Dieu , éstxîommé 'un clairfiambeau pourëôiai* 
'rer mes jjàsy et poinr me faire connoîtrë le chemin 
que je dois tenir, pour ailer à nous. 

Cheminant donc à la (faveur 'de cette divine 
tcTavté , il s'est propoisé v avant toute autre chose, de 
travailler avec le secours de la girâce à son propre 
fialulret à sa propre perfection,' par l'imitation des 
irerliiis de son divin Maître. Il avoit appris de son 
JËvangile, qu'il neservirdit de rien à l'homme de 
•gagner tout le monde s'il venoit à perdre son àme^ 
et que la règle la plus juste et la plus assurée de 
Tamour que nous devions à notre prochain, ëtoit le 
véritable amilir que nous étions obligés d'avoir 
pour ii6us«mcmes. 

' Après ces premiers soins^fj^ni regardoient soti 
-salut et sa perfection^ il a jugé qa'il ne 'pouvxMt 
mieux faire que dese'coTifdrnier. à son dWiU' Stfa-* 
^veui', en se donnant, entièrement pour procurer \e 
saint et la sanctification 'des. âmes^ qu'il avoit ra"- 
chetées'au prix do'Son sang-et do sa mort^ et c'est 
pour'tela qa'il > n'a épai^né ni son tetnp^, tii ses 
peines, ni sa vie qu'il a consumée dansr les divei'i 
«mplois de Charité, dont il a été amplement parlé 
dans les troitt»'Uvi^es' de cet ouvrage; mai* il s'y est 
comporté^avec une» Gônduke si^pai-faiteietsi sainte, 
tju'il a bien paru'qu'elle' venoit *de Dieu, et que 
le Saint-Esprit- en étoit Fauteur fet le directeur; ce 
qui se connoîira" encore mieux par" la -' considéra- 
tion des excellentes^qualités fet propriétés de ëetlè 
-conduite. 

Car, en ^H'emier lieu , elle a totfjours été accom- 
pagnée d'une très-grande humilité, qui était comme 
la première et la plus fidèle conseillère 'de Vincent, 
leqael , bien qu'il eut un esprit fort capable et fort 
éclairé, s« défioit néanmoins toujours de ses propres 
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pensées; et, pour ce sajet, il recooroit à Dieu en 
toutes sortes d'affaires , pour lui demander lumière 
et assistance; après quoi il recherchoit encore et re- 
cevoit bien volontiers le conseil des autres , même 
de ses inférieurs; et il exhortoit souvent les siens de 
se comporter de la sorte dans les affaires. . 

Voici ce qu'il écrivit un jour sur ce sujet au su- 
périeur d'une des maisons de sa congrégation : 
« Tant s'en faut, lui dit-il, qu'il soit mauvais de 
prendre avis des antres , qu'au contraire il est ex- 
pédient , et même nécessaire , de le faire , quand la 
chose dont il s'agit est de considération , ou lorsque 
nous ne pouvons seuls nous bien déterminer. Pour 
ce qui est des affaires temporelles, on prend conseil 
de quelques avocats, ou d'autres personnes du de- 
hors qui soient intelligentes; et pour celles qui re- 
gardent le dedans de la maison, on confère avec les 
officiers destinés pour cela , et aussi avec quelques 
autres de la communauté, quand on le juge à propos. 
Pour moi , je confère souvent même avec nos 
frères , et je prends leurs avis sur les choses qui re- 
gardent leurs offices : et quand cela se fait avec les 
précautions requises , l'autorité de Dieu , qui réside 
dans les supérieurs, n'en reçoit aucun détriment; 
mais, au contraire , le bon ordre qui s'en ensuit la 
rend plus digne d'amour et de respect. Je vous prie 
d'en user ainsi , et de vous souvenir que , lorsqu'il 
s'agit de changemens ou d'affaires extraordinaires, 
on les propose au supérieur général. » . 

£t dans une autre rencontre , exhortant un autre 
supérieur d'en user de la même façon, « Vivez 
entre vous, leur dit-il, cordialement et simplement, 
en sorte qu'en vous voyant ensemble on ne puisse 
pas fuger qui est celui qui porte la qualité de supé- 
rieur. Ne résolvez rien qui soit tant soit peu coqsi* 
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déi*able dans les affaires^ sans prendre letirs avis, et 
particulièrement de votre assistant. Pour moi, j'as* 
semble les miens quand il faut résoudre quelque 
difficulté de conduite qui regarde les choses spiri"> 
tuelles ou ecclésiastiques. £t quand il s*agît des 
a£&ires temporelles, j'en confère aussi avec ceux 
qui en prennent le soin. Je demande même l'avis 
des frères en ce qui touche le ménage et leurs of- 
fices, à cause de la connoissance qu'ils en ont. Gela 
aide beaucoup le supérieur à se déterminer, et Dieu 
bénit davantageles résolutions qu'il prend ensuite. 
C'est pourquoi, je vous prie de vous servir de ce- 
moyen pour bien réussir en votre charge. » 
. Or, après avoir pris conseil et arrêté de la sorte 
ce qu'il falloit faire , il étoit ferme et constant dans, 
l'exécution , et n'écoutoit plus les pensées contraires 
qui lui pouvoient venir en l'esprit. « Depuis que 
nous avons recommandé quelque affaire à Dieu, dit* 
il un jour à quelques-uns des siens sur ce sujet, et 
que nous avons pris conseil, nous devons nous tenir 
fermes à ce qui a été résolu , rejetant comme ten* 
tation tout ce qui nous pourroit venir contre , avec 
cette confiance que Dieu ne l'aura point désagréable 
et qu'il ne nous en reprendra point , pouvant lui 
dire pour une légitime excuse : Seigneur, je vous 
ai recommandé l'affaire, -et j'ai pris conseil j qui est 
tout ce que je* pouvais faire pour connoître votre 
volonté. L'exemple du pape Clément YIII fait 
&rt bien, à ce propos. On lui avoit proposé une 
affaire de granc^e importance, quiregardoit tout un 
royaume. On avoit député vers lui plusieurs cour* 
ciers, et un an s'étoit passé sans qu'il y eût voulu 
entendre, quoi qu'on lui eût pu représenter. Il re* 
commandoit cependant la chose à Dieu, et il en cim* 
fépit avec ceux auxquels. il avoit plus de confiance^ 
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dl qu'il eslimoit les p)tts capables et les plus ëclaî«) 
rës; eofin^ après plusieurs coiisukatioYift, il pril une 
r^lutipn avantageuse pour l'Ëglise : et néanmoins^- 
ensuite de cela, il eut un • son^e • clanS' lequel il lui 
semblqit «que notre Seigneur lui appacoissoit xiveo 
un visage sévère , lui reprocli^nt ceqa'il avoi^fait, 
et le «menaçant de l'en punir. A. soU' réveil , étant 
effrayé d'une telle vision , il déclara ia, chose au car» 
ditial Toletj lequel, ayant considéré le tout devant 
Dieu, lai diit qu'il ne s'en devoit meitjpeen aucune; 
peine^ que ^e ii>'éto|}t qu'une illusicni du- diable, et 
qu'il n'avoit avcun sujet dq craindra, pU'i^u'il avoit 
recommandé Fiiâaire à 'Dieu et > pris conseil , quii 
étb^t'^tout ce qu'il pouvoit fair^- et ce bon pape, 
s'él»nt arrêté à cet avis, ne ressentit plus aucun» 
peine «or ce sujet. » 

- Quoiqiie iVincent se servît aiiisi dés luniières et 
des avis des autres^ il ne;se cr«>jx»it pas -pour celai 
dispensé d'^employer de son côté tpute Fatteniiion et 
vigilance possibles pour • détourner le mal 'et pro* 
cvnEkrlebieD deceùs qui étoiént sous sa conduite.; 
ii^avoit toujours l'œil «ouvert pour connoître oe>qui 
sdpassiedt parmi les siens, et pour ovdoBner, disposer 
étipoucvoir;à4;oat çequi poifVoit'jêti'e.Tequis denses* 
soins^ j](i9i& il çp compoi-toic - en cela, avec une. très<i*> 
gsandf) pDudence et cîvaonspéction ^ qui éi^t.une> 
autres propoiété .dei sa condu i te* en. lagu^eBe j i I ^ par-i 
ticulièrement èxcel!é«< Tous 1 ceux ^qui ^ont conmy 
Qnliipii:re^Bia|*quer combien ilét9it.sâgeei ccmsidéi'^ 
emtoat cenqu'ii xiieoit et faisoib ^ pnncipalement' 
q.iinDdil;étbiil>question.de la. diri^ction et conduite* 
dés'awtre», çu lofsqiL'il étoic obligé de dire sou avis^ 
scn quelque aiFairef car il étoit fort retenu et- cir-' 
GOÉispeet eu ses paroles , • ne déterminant point, pottl> 
Vovdiaakey: absblumjeot iles cljioses {Kir lui^méme^ 
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n^i^ pi:fi|H>s9»t simplemQDt eee^ pensées^ oo^melet 
^piimcAUDtjen quelque iâçoD ai» jugement de ceux 
gui ,UU demai^doieat <;onseil : « Il me semble ^ di- 
soit-il, que l'on pourroil prendre cette affaire decette 
ff^aaière; » ou : « peut-être ferûons-nous bienrd'agir 
.de cette 5Qrte ; » ou : (t si vous trouviez bon de vous 
servir de ce moyen , il y a sujet de croire que Dieu 
^e béuiroit^ » et autres semblables termes, dont il 
se. servoit oi;dinairemei)t. pour pioppser se&.senli- 
m^ns, évitait Jes parples tiop Cortes, eties nuanières 
de,. s'exprimer qui pouvoÂeat resseDjUr>. l'écrit. de 
suâisancç au de presQmptiq^ d!avoir biep. rencoatré 
dans ses^ayis. Il ne disoit jamais absolument : « Je 
vous conseille de faire telle et telle chose ; » et fort, 
rarement : « c'est là mon avis » ou a .mon senti-j 
ment , 9 mais simple^ient et humblement : « Voilà 
ma pensée , » ou bien ; a voilà ce qui m'en semble» » 
Néanmoins ^ lorsqu'il avançoit quelque proposition 
ou quelque avi§ doxU la, résolution Xut cxpièfsén^en^ 
contenue dans \q^ maximes du saint Evangile , en 
ce cas-là il n'hésiioit point^onai^ il s'en tepoitabsor 
}uiuent à cet oracle.de vérité. 

Il tenolt pour maxime qu'il y a voit à craindre 
qu'un avis dpuné sur-le-champ ne fût plutôt de son 
propre jespri^p^ticulier que de T/çspirit, de P.i^u, et 
il .estimoit qu'il le falloit .toujours consulter avant 
que dé parlei; ou deirépopclre, U est bien vrai qu'il 
y a certaines^ occasions où l'on ne peut pa^ ^\Siéxtx 
jle dçinaer «on ayis, sur, quelque affalce» .pressante^ 
et de répondre sar-]erçhamp à f^euxrqni l4$.,deman7 
cLent , et yinceujl en z, quelquefois osé. de la.soJirte^ 
gifoique rarement, çn chpse^. d'^n^rtan^e^.ixiais^ 
piUre qif'il pe . le faisoitj aurais. S9n& élever son esprit 
^.Dieu, et lui demander intérie«)r;en»§Dt lumièreret 
^^tance, il ne donooit pc^aF^V^Ujoaùce/a^cpoe^ jr^f- 
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flolution, qu'il ne l'appuyât sur quelque passage de 
l'Ecriture sainte , ou sur quelque action du Fils de 
Dieu rapportant au sujet sur lequel il étoit con- 
sulte. 

Ayant besoin de faire choix d'une personne propre 
et capable pour exercer le consulat de Tunis en 
Barbarie y il jeta les yeux sur M. Husson, avocat 
au parlement de Paris, qui demeuioit pour lors à 
Montmirail en Brie , lequel avoit pour cet emplâ 
toutes les bonnes qualités qu'on pouvoit souhaiter : 
il lui proposa la pensée qu'il eu avoit, par une 
lettre en laquelle il lui exposa amplement le pour 
et le contre, sans le lui persuader autrement, lais — 
sa ni i sa liberté de se résoudre, a Or pour connoître 
ce que Dieu vouloit de moi , dit cet avocat^ je m'en 
allai trouver M. Vincent. Ma plus grande peine nai&- 
sôit de l'appréhension ~que j'avois de quitter Mont- 
mirail trop légèrement , ou d'y demeurer trop opi- 
niâtrement : et pour éviter l'un et l'autre de ces 
dangers, il falloit être certain de ce que Dieu de- 
maudoit. J'avois donc recours à M. Vincent pour mç 
déterminer : lui de sa part souhaitoit fort que je 
prisse résolution par un autre conseil que le sien; 
mais, comme j'insistai à ne prendre résolution que 
de lui, voici enfin de quelle manière il me parla le 
jour de Pâques i653. «J'ai offert à notre Seigneur, 
me dit-il, en célébrant la sainte messe, vos peines, 
vbs gémissemens et vos larmes; et moi-même, après 
la consécration, je me suis jeté à ses pieds, le priant 
dé m'éclairer : cela fait, j'ai considéré attentive- 
ment ce que j'eusse voulu à l'heure de ma mort 
vous avoir conseillé de faire; et il m'a semblé que 
« j'eusse eu à mourir au même instant, j'eusse été 
consolé de vous avoir dit d'aller à Tunis, pour les 
biens-que vous y pouvez Caire, et eusse eu au con- 
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traire un extrême regret de vous en avoir dissuadé. 
Voilà sincèrement ma pensée. Vous pouvez toute- 
fois ou aller, ou ne pas aller. » 

» J'avoue, poursuit le même avocat > que ce pro- 
cédé si désintéressé me fît voir clairement que Dieu 
me parloit par sa bouche. Et lui se montra si peu 
attaché à son sentiment , et à l'avis qu'il m'avoit 
donné, que la chose fut encore mise en délibéra- 
ùott : et il n'assista à la résolution qui m'en fut 
donnée, qu'à cause que )e l'en suppliai fort instam- 
ment. » 

11 ne vouloit point destiner par soi-même les mis- 
sionnaires qu'il envoyoit aux pays éloignés : il ne 
primoit que ceux qui- ay oient eu auparavant mou- 
vement de Dieu et dispdsition intérieure pour ces 
missions extraordinaires , et qui avoient même de- 
mandé p^isieurs fois d'y aller; jugeant prudemment 
qu'un homme appelé de Dieu fait plus de frUit que 
beaucoup d'antres qui n'ont pas une pure vocation. 

A cette prudence et circonspection dont il usoit 
dans sa conduite, il jbignoit la force et la fermeté 
pour maintenir l'exactitude et la régularité. Il disoit 
sur ce sujet , que les personnes qui avoient charge 
des autres dévoient tenir ferme dans les obser- 
vances > et se donner surtout de garde d'être cause 
du relâchement par le défaut de fermeté ou. d'exac- 
titude; et qu'entre tout ce qui peut faire déchoir 
les communautés de leur bon état , il n'avoit rien 
vu qui fût plus dangereux que lorsqu'elles étoient 
gouvernées par des supérieurs ou autres officiers 
trop mous , et qui désiroient complaire aiix autres 
et se faire aimer. Il ajoutoit que , comme les mau- 
vais succès d'une guerre s'attribuent ordinairement 
au général d'armée, ainsi les défauts d'une compa- 
gnie venoient ordinairement des manquera eus du 

t4 
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«upérîeiir^ «t^'au cdtitraire le bon ëiat dea mem* 
•kreS'ddpeadoit'de îa bonite conduite da ckef »- qu'il 

«voit vu une communauté des' plus régulière» qui 
fussent dans l'Eglise, déchoir en moins, de quatre 
ans y par la nonchalance et lâcheté d'un supérieur-. 
D'où il conolaoil par ces paroles s-a Si donc tout le 
bien d'une communauté dépend des stqiérieurs, éev" 
lainemén ton doit bien priier Dieu pour eux, comm^ 
étant charjgés et ayant à rendre compte de touâ ceux 
qui spntfiousileur conduite, » 

Quelques personnes de différentes dispositions*, 
dont>les unes étoientnuoinsi réglées-, et les autres' fort 
'e:i^actes et vertueuses , s'étant- trouvées dans une 
même maison, il écrivit au supérieur, qui se ptaî* 
gnoit de tous, la lettre qui suit : « Je -suis ^fBîgé 
avec vous, et non sans raison ; du. procédé du prêtre 
et du frère! dont vous' m'écrive» if Bien leur fessgja 
gi^âce d'ouvi'iciles yeux pour voir le danger oùjÎs 
sont, de suivre ainsi- les ^meuvemens' de la nature 
rebelle , : qui> ne s'accorde «jasnai» avec i'espi^it^ de Jé- 
«us-Ghriat. O qu'il eù difficile , dit TËcHt^ipe, qu« 
ceux qui tombent oprè^avoiréléédaii^s^^e relè->- 
vent] Certes ils ont gi'a«d sujet de icmiiidre' dtè^ s'é*^ 
garer ma ibeureusemfsnt, s'ils •quiuent la vete^-où 
pieu lésa mis^ car commei^ ferÔBt»il»l«ur dev^r 
dans le m<»nde^ s'ils neie font pas en^ia condifrion où 
ils sont, y étant aidéS'par tant de^âces'de Dreu; 
et de- secours spirituels et temporels , qu'ils n'auront 
pas hors de' leuc vocation 7 11 nes^ifàut' pas néant- 
moins étonner de voir ainsi des esprits qui chàticèlent 
eta'échappentç il s'en iieanoiitré dans les plus saintes 
compagnies, et Dieu lè'peymet pour anonti^r aux 
hommes la nûsère de l'homme, et pour donner sujet 
de crainte aux plus fermes et plus résolus^ c'est 
aussi pour exercer les bons^ et pour faire pratiquer 
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%iKX rvaas: etiauK .ûudtr^.^âiy erses v^ertus. you8''iiie^ 
melixktKy à Ijoccaftionideceadeiix ^nmmesrééré^léep 
et JOftécctfit^utes ^.qoela vcmlude nxessifiurs N. N. éM 
un peu, à pbar^e auK auir«6,i ^t je de .crois , m&h 
c'est à CQUxqui ont mûips d^^'dgularité^ et de vigi- 
lance pouc l^ur (>ropre.ayaneéinent eticdur de. leuvs 
frères* Oui ,, Monsieur , leiir zèle et. leur, exactitude» 
fonCjde la. peine à cquil quin'en ont pas, par4>e que 
leur ferveur condamne lenr.Iâfilxeté».Jl'avoue que la? 
vectu a. deuxr vi^es. à ses . CQMâ> le défaut et l'excès 9 
mais If excès est louable enaonipar^ison du défaut , 
et doit étr^.plus support'é. Ces deux bona mission» 
uaires portant leur, vertu k un degi^ où les antres^ 
ne peuvent atteindre > ceux-ci s'ineuginent jqu'il. y a 
de Vexcès, et. devant Dieu il n'y fin a pas. Ils irou*^ 
venta redire à lenr.i^^nièi;e i^'agir^.j^arce qu'ila 
n'ont pas le conrage de les imiter.- Dieu nous fasse 
la grâce de; trouver MH^t hon fsu: notre Seigneur, de 
ce. quin'est pas n^auvais» » 

Il écrivit . encore à ua d^.ses.pr4iiresqiiiétpite^ 
mission^ en oes; termes :. «.Yous.aorez soin, Mon^ 
si^ir^ de la direction deceux qui sonten votre coi»« 
p^ignie , et je prie notre S^i^^ur qu'il vous doqne 
part à son esprit et à sa«QonduÂte«.£nti'eprénez donc 
cette sainte œuvre dap» ce^ eisprit : tionorez la pvu-« 
dençe, la: pr é voyance,,. la «doMqeui? et l'exactitude 
d^ notre Seigneur. Vous fer.e^ beaaooup si vous^&i^ 
les observer le règlement comm^ ilfdut, parce que 
c'^st ce qui attire la bénédiction. de Dieu sur tou0 
le reste. Commencez, donc par l'exactitude anx 
heures du lever et du coucher , à l'oraison, à l'office 
divin , aux autres exercices.; O. Mpnsiiear , ique Tha-» 
bitude formée de qçs ohas^esiesi un; riche;4résep^ et 
que le contraire tire d'ipconvénien^ après soi! Pour- 
quoi donc ne meltrez-vous pas peine à vous acquit- 
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ter de ces devoirs pour Dieu, puisque nous voyons 
que les personnes du monde observent, pour la plu- 
ptrty si exactement l'ordre qu'elles se sont proposé 
dans leurs affaires? On voit rarement les gens de 
justice manquer à se lever, à aller au palais et à en re- 
venir, aux heures qui leur sont ordinaires; non plus 
que les marchands à ouvrir et fermer leurs hou* 
tiques : il n'y a que nous autres ecclésiastiques qui 
sommes si amateurs de nos aises , que nous ne mar- 
ehons que selon le mouvement de nos inclinations. « 
Yinoent ne recommandoit pas seulement l'exacte 
observance du règlement dans les maisons de sa con- 
grégation, et dans les missions où les siens travail- 
loient; mais il vouloit encore qu'ils fussent gardés 
autant qu'il étoit possible dans les voyages qu'ils 
Caisoient : de quoi la plupart de ces prêtres peuvent 
bien rendre témoignage. Nous rapporterons seule- 
ment ici ce que l'un d'eux a déclaré sur ce sujet par 
écrit en ces termes : « Ayant reçu ordre de M. Yin* 
Cjpnt pour aller avec un autre prêtre de la Compagnie 
en une province éloignée, il nous retint fort long- 
temps tous deux dans sa chambre la veille de notre 
départ sur le soir, nous avertissant de ce que nous 
avions à faire pendant le voyage , qui devoit être 
d'onze ou douze jours , en compagnie xlu messager 
de Toulouse , qui menoit avec lui bon nombre de 
personnes de toute condition. Entre plusieurs autres 
choses , il nous en recommanda . particulièrement 
quatre. La première, de ne manquer jamais à faire 
l'oraison mentale , même à cheval , si nous n'avions 
pas le temps de la faire autrement; la seconde, de 
célébcer tous les jours k sainte messe, autant que 
fairesepourroit; la troisième^ de mortifier les yeux 
par la campagne, et particulièrement dans les villes , 
et la bouche aussi , par la sobriété dans, les rcpa» 
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panni les gens da monde; la quatrième, de faire 
le catéchisme aux serviteurs et servantes des hôtel- 
leries, et surtout aux pauvres. » 

Quoique sa conduite fût exacte jusqu'aux moin- 
dres choses , et qu'il se-montrât ferme pour mainte- 
nir cette exactitude , il accompagnoil toutefois celle 
fermeté d'une grande douceur et suavité; imitant 
en cela la conduite de Dieu méme^ lequel , comme 
dit le Sage, atteint fortement à ses fins y et dispose 
suavement toutes choses pour y parvenir. C'est de 
quoi le supérieur d'une maison de la Congrégation 
a rendu le témoignage suivant en ces termes : 

« M. Vincent éloit très-rigoureux à soi-même , et 
fort exact, mais plein de douceur et de charité 
pour les autres , lesquels il tâchoit de contenter en 
tout ce qu'il pouvoit raisonnablement. Lui ayant 
demandé un jour permission d'aller à la ville, il me 
la refusa, bien qu'avec peine, et me dit, quoique 
je ne dusse point exiger d'excuse de sa part , sa seule 
volonté me tenant lieu de loi, que c'étoit parce 
que plusieurs antres étoient sortis, et que je pouvois 
être utile à la maison. Néanmoins, comme il ctXïX. 
m'avoir mortifié , à cause que je lui avoîs témoigné 
quelque empressement, il m'envoya quérir le lende- 
main , et me pria d'aller en ville où je déstrois; car 
c^étoit son ordinaire de se servir toujours de paroles 
fort obligeantes , n'employant point le mot de com- 
mandement , ni autres semblables , qui fissent pa- 
rottre son autorité; mais usant de prières, et di- 
sant : Je vous prie , Monsieur , ou mon Frère , de 
fiîire ceci ou cela , etc. » 

Il avoit cette coutume de faire venir en sa cham- 
bre ceux qu'il envoyoit en mission ou en voyage, le 
soir avant leur départ ; et là il leur parloit en véri- 
table père; et, à leur relour ^ il les recevoit à bras 
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ouverUavec ane cordiale affection. /Voici ce que 
l'un d'eux en a., dit, .et lous les- autres pourroient 
dire le même, a Je.ne puis assez admirer la charité 
etboQtédéf cegrand.cceur. Quand j'alloisen voyage, 
ou. que j'en reyenois^jerne trouvois comme em-^. 
baume de «es embrassameus et du cordial, accueil 
qu!il me faisoit. Ses paroles,, toutes pleines d'une 
«ertaioe onction spiiâtuelle, 4l»ient. si. suaves,, et 
néanmoins si efficaces, «^u'ili»isoit faire tout ce .qu'il, 
voulot t. sans ^Uisi^ne oootraiu te* » 

Loisqu'il étoit obligé de jrefuserrqaelque chose y 
il vouloit qu'on s'eu apeiçut sans qu!il fût obligé de 
le déclarer ouvertement^ ^de peur de faire peine. 
Quelqu'uades siens Tayant une fois pressé de con- 
sentir à quelque chose qt^'on lui proposoit , et qu'il 
ne trouvoitpas à propos, il lui répondit en ces 
termes s a Je vou^ pKie.da .m'en, faire r^essouvenir 
une autre fois. » 

. Ecrivant, à un auuo, qui portoit.avec peine., le 
départ de quelqu'un qui travailloit avec lui, a Je 
ne doute pas, Lui dit^il, que la séparation de notre 
cher compagnon et de ce fidèle ami lie ypus soit 
aensible^maissouveiie&*vous,. Monsieur ^ que notre 
Seigneur se. 3^ara% de^sa propre m^e,. et que ses 
disciples,^que le Saint-Ëspritavoit^i parfaitement 
unis, jBeséparèxent les .uns des autres ppur le ser» 
yice de leur .divin Maître* » 

. lin. supérieur se.plaigQant à lui des. difficultés, 
qu'il trouvoi t en sa charge , et de I4 peine qu'il avpit 
à contenter ceux du dedans et du dehors, il lui 
écrivit en ces termes : « Je compatis au?L, peines, 
que vous souffrez f mais vous ne devez pas vpus 
étonner des difficultés > et encore moins. vous laisser 
ab^^tre; car on en rencontre partout. C'est asçez. 
que. deux hommes demeurent ensemble pour Se 
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doQkier de Tesei-eicç ; et . quaod ! biefa vous demeu-» 
reri^z seul, voiis-fieries^à charge' à voustmêate^ (et 
Vous trQuveiriez en vous-de ijudi ^terctv votre pa* 
tience^ tant il est vrai que notre -mieéjrable vie TSt 
pleine de croiti Je loue Dieu dt. bon, usage que vous 
faites des vôtres, comme je m^ 'le persuade, l'ai 
trop reconnu de .sagesse et de d<mc€ur»c» votre, es- 
prit, pour douleDK]u'elle vquS'-mancJué^en ces rea-» 
contres fàGheoses%;Si vous^ne conteniez pas tout le 
monde, il ne &at pas. pour cela vous mettce en 
peine; car noire Seigneur rlui-nuSnïe'ne l'a pas fait. 
Combien s'en esiril ^trouvé , et jcoinbien s'en ti'ouve- 
t-il encore, qui oni. trouvé à redire à ses-paroliesf el 
àses actions? » 

Il avoit a^ssi cette cottiUme de pressentir, les dis-* 
positions des siens pour les emplois difficiles, et pour 
les lieux jéHoigaé&rQli àL aA^oi t^esssiurde le&eove^r 
pour le service de Dieu. « Je vous écris, dit-il à un 
de ses prêtres, pour savoir r^tat de votre santé, et 
quel mouvement Dieu vous donnera sur la proposi- 
tion que je m'en vais vous faire.. On nous appelle 
à N. pour un établissement, et dans le dessein d'y 
envoyer quatre ou cinq missionnaires. IJîous avons 
îeté'lestyeax sur vous 'pour en prendre la conduite. 
C'eU pourquoi, J^oosienr ^ il me reste stbon de iv^ous 
élever* à Dieu y pour écouter cô qu'il = vous dii-a sur 
eesujet. £t je vous- prie' de me mander aussitôt votre 
disposition, tant du €orp3:que de.lcesprit,^pouncette 
sainte» «ntreprise .*v suppliant ^natre.Seignebr qu'il 
nousiasseà U^usi la grâce de répandre tqpjours^ et 
eo tous lieux y à son adorable vofenté< » 

Il agissoit à peu près de même envers ceux qur 
étoient présens, mais toujours différemment ,. selon 
la-! disposition et le naturel d'un chacun^ .et pour 
l'ordinaire il les.prenoit d'une maaière> toute, gaio 
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et toute cordiale. Ea voici un exemple. Voulant 
un jour envoyer un de ses missionnaires à Rome, il 
lui demanda Vil ëtoit homme à faire un grand 
vojage pour le service de Dieu , sans lui dire en 
quel lieu : à quoi il lui répondit qu'il -y étoit dis- 
pose, c Mais c'est hors du royaume y ajouta Vincent. 
— Il n'importe , répliqua l'autre. — Mais il faut pas- 
ser la mer, dit-il encore. — Ce m'est tout un, répondit 
le missionnaire, d'aller par terre ou partner. — Mais 
il y a douze cents quarts de lieues loin , » dit encore 
Vincent en souriant , le préparant ainsi gatment à 
finire ce voyage. Et il en usoit de même pour l'or- 
dinaire envers tous les siens , quoique sous d'autres 
termes , pour les disposer plus suavement à faire les 
choses que Dieu demaudoit d'eux pour son service. 

CHAPITRE XLVI. 

Gontiuaatioii du même sujet. 

. La conduite de Vincent étant telle que nous avoos 
vu en ce chapitre, voici l'ordre qu'il y tenoit. Pre- 
mièrement, il travailloit à détruire le péché et 
tous les défauts et dérégi emens dans les personnes 
et dans les maisons dépendantes de sa conduite. 
Pour cdia il ohligeoit ceux qui vouloient être admis 
en sa congrégation d'entrer dans un séminaire in- 
terne, établi exprès y comme dans une école de 
vertu , pour extirper les vices et les mauvaises in- 
clinations par la pratique de l'humilité , de la mor- 
tification , de l'obéissance , de l'oraison et des autres 
exercices de la vie spirituelle; et y après y avoir 
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demeuré le temps nécessaire, s*il j en avoitquel* 
ques-uns qui eussent besoin d'étudier en théologie , 
ou même en .philosophie , il les y, appliquait : mais 
çxai^ant que l'acquisition de ces sciences ne vint 
h raleatir leur, première rferyeur , ou que le désir 
îmm.Qdéré de savoir et la curiosité ne se mêlât dans 
leurs, éludes^ voici.les avis remarquables qu'il leur 
donnoit : 

c Le passade .du séminaire .^ux. études , disoit-il,y 
est un passage itrès^langereux., auquel plusie1;^'s.fo^t 
naufrage f. et s'il ja.aucup teo^ps auquel on doive 
prendre garde k ,soi, .c'est ceJui des i^xudesj, car 
il est .très-périlleux de psisser d'une . extrénpté k 
Fautre^ com.me/le verre .qui, passe de la, chaleur du 
fourneau eaun Ideuixoid; court risque dç se casser,: 
et par ainsi il iippprte,grandement de ne .maintenir, 
dans sa première .ferveur.^ pour conserver la grâce 
que Ton a reçue.,, et pour empêcher la.nat.ure de 
j)i:éndre. le dessus^. Siy à jçhaque..fois que noi^s éçla:^- 
rons notre entendement,., nous ticboj^ .^ussi d'é- 
.chauffer natire volonté,,, assurpnsruous que J'étude 

nous servira d'uumqyeUtPP^^'^U^f- ^ Dieu; et. te- 
nojos pour une maxime induhita{>le^ qu'à^proportiop 
que nous tcav aillerons à ;la perfeo^i^dq, notre inté- 
rieur , nQus.nous rendrons plusrcapabks. de.pr^pduire 
du fruit envers le prochain.. Ces l^ppurqûoi > en, étu- 
diant .pour servir )esJLmes,.,il;fau.t avpir^sjoin de 
re^ao^plir Jasiennedqpjaté aussi i^iex^^^ç de spieuç^sf, 
et,: pour çet.effet , lire^des .livres ,^ons.etuUl/^^.fÇt 
_s'^t>stenir 4e 1^ ^çf^re'^^xç^^4î^ili«e;Sex:veJ^,^*à 
cpptenter la curiosité : oar .laJ9fLtfiosité^^ât,]s^,pe8te 
.4e la V;iespirituelle.,.et ,c'est.p^r J^.CuriQsit|é àçpçs 
premiers parens que .la<mor,t ,laj)e6t^^ la gio/^r^^, 
la famine, et les, autres misères> s.Qnt. enti^é^s dans je 
monde j et par con^gijie^t'uous dqyqx^npu^/^u dop- 
IV. i5 
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Stances de la personne, du lien , en temps, tot autres 
semblables; puis il y appôrtoit le remède ; el ,'pôar 
le faire recevoir plus volontiers, il se mettoit tott«» 
jours de la partie, çt selon que Te^pèee de la faiiH» 
leTequéroit , il disoit : « Monsieur , » ou « mon Frère, 
nous avons vous et moi besoin de travailler à ae«- 
quérir Thumilitë, denous exercer à la patience, de 
pratiquer l'exactitude, » et ainsi des autres vertus 
qu'il vouloit recommander. 

Il prenok garde , autant qu'il ëtoit en lui , de 
rendre son avertissemem non-^seulement utile, mats 
ftussi en quelque façon agréable à celui qu'il vouloit 
corriger; surtout iPusoit de toutes les précautions 
possibles pour ne découvrir jamais qui étoit celui 
qui lui avtiit donné avis de sa faute , et il eàt plutdt 
omis divertir'' le cottpàble , que de lui donner sujet 
de se défier de qtte^lqu'tln : tant il ëidit persuadé 
que.* la pfti'^c et l'union dans lés communauté' étoit 
préféra ble & teu t dulre bien. 

Parlant un j^ur aux ^ieris pour lés îéloîgn^r du 
désir des charges, il leur dit, entre auitr'es ëfaoses, 
que celui qui conduit les'atnres es% 'responsable 
de leurs manqùeihens, sHl ne les' en avertit quand 
il faut, et dans l'esprit d'humilité , de douceur et*de 
charité; que la première fois qu'on avertissoit'qiiel- 
qu'un, il falloit le faire avec grande douceur et 
bonté, et prendre bien son temps; la -seconde , avec 
un peu plus de sévéritéet plus de gravité, qui fût 
néanmoins accompagnée de douceur, se servant de 
prières et de remontrances charitables;' et enfin la 
troisième , avec zèle et fermeté, témoigirant même 
an défaillant ce qu^on sera obligé de faire pour 
dernier remède. 

Voulant un jour ^feire qudqiie côi^rection i un 
des si^s, il lui d^mands^ auparavant Vil aaroit 
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agréai)!^ qu'U.lui £U un avertissement^ à qu^i l'autre 
répondit qu'il y ëtoi|^ disposé^,. et cetlie manière 
d^agir lui gag9a tellement, le- co&ur, et lui deiuqura 
si fort dans l'espirii) qu'il a d^epui^ assuré quîelU 
eut grand effet sur lui, et que rarremeot 6St-i| de* 
puis- venu à. retomber dans cette faute, qu'il ne se 
sait souvent de la^préc^tion de cet avertissemenl 
que cé^ sage supérieur lui avoit fait avec tanti det 
bonté. 

Un xnis^îoBoaire^ étaul. pour le service de Dieu 
éa^&s wn emploi assez dangereux pour lui, et fort 
difficile pour les personqes ayec lesqu^les il avott à 
Iraiter, Yincent lui- pi-escrivit p.rude;npLment ce qu'il 
«voit à faille et4 ce p.a» &ir.e» Mgis au li^u, de s'ar*^ 
^tec à cela, il passa outre plusieurs fois, et Diqu per^ 
mit que, pour avoir fait.ces fautes,; il s'en trouvât en 
|>Qine« Sur quoi Yiuceiu lui fit une patejrnelle cor- 
rection, lui faisant VQÎx^ par l'expérience même, les 
kiconvéniens qui arrivent d'aller contre les ordres 
4e ses supérieurs; et puis il finit sa lettre en ces 
termes: à Je vous suppUlBi, Monsieur, agréez la sim- 
plicité avec laquelle je vous parle,. et ne. vous. en 
attrbtez pas., s'il, vous plait; m^ais faites, comine ces. 
bons pilotes , qui , se trouvant agités de la tempête , 
f edoùblent leur ccAvage , et tournent la pointe de 
leurs vaisseaux coatre tes ûo\s de la mer les pluai fu- 
rieux, qui semblent s'élever pour les engloutir. » 
^ Le. supérieur, d'une msaifeou n'exécutant pas un 
ordre que Vincent lui ayoit plusieurs foi^ réitéré, 
qui étoit d'envoyer un prêtre en une autre n^v^on, 
i^ se vit obligé de le presser , et tout ensemble de 
lui faire connaître sa &ute; ce qu'il fit, xiaais def la 
pluft douce maaièrequ'il éi^oit possible. : car, au lieu 
de Ittft éciyirie, quje» lui!iésislantîil rési^stoit à l'obéis- 
iance^iIIui,ditseul{Hi^ent ces mois,; a U mesem- 
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ble , Monsieur, que j'entrevois dans votre retarde- 
ment Tombre de la désobéissance. « 

II corrigeoit avec une douce force ceux qu'il 
Àurprenoit en quelque défaut , et quand ils s'en hu- 
miiioient , il les en congratuloit y prenant cette hu- 
miliation pour un bon signe; et jamais il ne leur re- 
prochoit ni rcmettoit devant les yeux une faute 
dont ils s'étoient déjà humiliés. 

Un supérieur d'une des maisons de sa congréga- 
tion y pensant qu'on avoit écrit à sou désavantage k 
Vincent , le pria de l'avertir de ses manquemens ; 
mais Vincent ^ voyant qu'il soupçonnoit quelqu'un 
sans sujet , l'en avertit d'une manière extrêmement 
douce : a Vous pouvez penser, dit-il , que^ si j'avois 
quelque correction à vous faire, je vous la ferois 
tout simplement; mais grâces à Dieu , vous mar- 
diez de bon pied , et votre conduite me paroit bien 
bonne. A ce propos je vous dirai que je ne me res* 
souviens pas qu'on m'ait fait aucun rapport de vous 
contraire à cela; et quand on le feroit, je vouscon- 
nois trop bien pour craindre que l'on m'en fasse 
accroire. Selon cela , vous devez vous garder da 
soupçon , autant que vous pourrez , et aller droit à 
Dieu. » 

Voici comme il avertît un supérieur qui s'étoit 
plaint à lui du déportement d'un inférieur qui lai 
parloit avec peu de respect, et l'avoit choqué eu 
quelque rencontre. La lettre est toute dé sa main , 
et des plus remarquables, contenant de bons avis 
pour la conduite. 

« Je participe à la peine que vous à donné sujet 
d'avoir celui duquel vous m'écrivez. Je veux croire 
qu'il a fait cela bonnement; mais j'estime, quand il 
aura fait réflexion sur toutes les circonstances qui se 
passèrent en celte rencontre ^ qu'il verra bien iqu'il 



n^j faiit pas re^ouriier souvent; et que voua aussi ^ 
Monsieur, reconnoîtrez qu^ c'est ifu pelit exercfpe 
que noire Seigneur vous, a envoyé pour vous (açon^ 
ner à la bonne conduite des personnes qui vous son^ 
commises. Cela vous fera comme pntrevoir combicif 
grande a ^té la bontë de notre Seigneur à supporter 
ses apôtres et ses disciples , lorsqu'il étoit sur la 
terre , et combien il a eu à souffrir des bons et des 
mauvais. Cela même vous fera voir que les supério'» 
rites ont leurs epînes, comme l^sai^tres conditions; 
et que les supérieurs qui veulent bien faire leur de^ 
voir, de parole et d'exemple, ont beaucoup k souf- 
frir de leurs inférieurs , non-seulement des di^colfs^ 
mais encore des meilleurs. Suivant ceïa^ Monsieur, 
donnons-nous à Dieu pour le servir en cette qualité, 
sans prétention d'aucune satisfaction du côté dc6 
hommes. Notre Seigneur nous en donnera assez, si 
nous travaillons comme il faut à nous rendre plus 
'exacts à l'observance des règles , et à racquisition 
des vertus propres aux vrais missionnaires , surtout 
à celles de l'humilité' et de la mortification. Ei i} 
me semble, Monsieur, que vous ferez bien de dire à 
ce bon prêtre, lorsqu'il vous fera sa communication, 
ou en quelque autre rencontré, que Vous le priez 
qu'il vous avertisse de vos manquemens; puisque, 
dans l'emploi où vous êtes, il ne se peut que vous 
ne fassiez bien des fautes, non-seulement en qualité 
de supérieur, mais aussi en celle de missionnaire cl 
de Chrétien; qu'il ne se rebute pas, encore que la 
nature d'abord semble pâlir ou rougir, ou qu'il vou9 
échappe quelque parole d'impatience; c'est ce qui 
arrive pour l'ordinaire dans le premier mouvement 
aux plus grands saints, l'animalité , toujours vivante 
en l'homme, prévenant ainsi la raison, laquelle aidée 
de la grâce lire des avantages indicibles des avcr- 
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ibsemens ^u'on doùs fait. H me semblé, Monsieur, 
que vtoiùs'fere^ bien aus^i de déclarer dé temps en 
temps à votre £kmillé que non-seulement vous 
trouveai boff d'être averti par celui de votre maison 
qui est destiné pour vous faire cette cbarit'é ^ mais 
que vous auriez peine s'il ne vous avertissoit pas, et 
s'il s'abstenoît d'écrire au supérieur général, selon 
l'usage de toutes les compagnies bien réjglées ; et 
vous les assurerez que vous ne verrez, point les 
lettres qu'ils m'écriront, ni celles que je leur 
écrirai. G Monsieur, que la misère humaine est 
grande, et la patience nécessaire aux supérieurs ! Je 
finis en me recommandant à vos prières , que je 
vous prie d'offrir à Dieu afin qu'il me pardonne les 
fautes incomparables que je commets tous les jours 
dans la qualité que j'ai , qui en suis le plus indigne 
de tous les hommes , et pire que Judas envers notre 
Seigneur, » 

Un autre'supéri'eur, peu satisfait de quelques-uns 
de ceux qu*^ avoît en charge , ayant écrit à Vincent 
qu'il aimeroit mieux conduire des bêles que des 
hommes , ce saint homme lui fit une réponse aussi 
judicieuse que' celte expression étoit indiscrète. 
« Ce que vbus mé mandez , lui dit- il , souffre ex- 
plication :-car ce que vous dites est vrai en ceux qui 
Veulent que tout ploie sous eux , que rien ne leur 
résiste, que tout aille selon leur sens, qu'on leur 
obéisse' sans réplique ni retardement , et, par ma.- 
nière de dire, qu'on les' adore : mais cela n'estpas en 
ceux qui aiment la contradiction et le mépris, qui 
se regardent serviteurs des autres, qui conduisent 
cïi la vue dô la conduite de notre Seigneur, lequel 
supportoit de sa compagnie la rusticité, l'émulation, 
le peu de foi,, etc. , et qui disoit qu'il étoit Venu 
pour servir et non pour être ôervi. Je sais , Monsieur, 
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que, grâces^ Bièu> eeméme^Seigneur Tonsfait agir 
avec hamilivé , support , doacëar etpatience; et que 
TOtis n'avez use «de ce tenue que pour mieux ex* 
primer votre peine eCme persuader votredécharge; 
Aussi tÂcherons^nous d'envoyer quelqà'^n à votre 
place.. » 

* Ce sup^ieup^ qui éloit un bon serviteur de Dieu , 
trouva cette réponse dé son père si k propos y qu'il 
lui repartit : « J'ai admiré et admire votre réponse 
aussi belle qu'énergique; je la chéris^ je la- respecte > 
je me l'applique, etc. » Tincent , l'ayant envoyé re- 
lever de charge, lai écrivit ces^mots : « Nou$ eu* 
voyons un tel en votre place, aprè& le» instances que 
Vous nous en avez faites : j'espère que la famille 
verra en vos exemples la soumission et la confiance 
que chacun doit à son supérieur* » Il lui mandoit 
cela parce qu'il devoit encore demeurer en la 
même maison } et il est & remarquer que, retirant 
de charge les supérieurs, il les'laissott assez scniveat 
inférieurs dans la même famille, pour les exercer 
k Une plus parfaite humililié et obéissance. 

Un prêtre delà Mission, régent dans un séminaire , 
qui étoit fort pieux et zélé, mats qui avoit naturelle- 
ment l'esprit unpeu aigre, et qui pour cela ne traitoit 
pasles séminaristesavec toute la douceurcenvenable, 
donna sujet à Vincent de lui écrire là lettre Suivante: 
K Je crois, lui dit-H , ce que vous note mandez^ plus 
que les choses mêmes qtie je vois; et j'ai trop de 
preuves de* votre afifection à procurer le bien du sé- 
minaire , pour la révoquer en doute. Gek fait que 
je suspends- mon jugement sur les pkûntes qu'on m'a 
faites de voti-e conduite trop sèche j jusqu'à ce que 
vous m'ayez vous-même mandé ce qui en est. Ce- 
pendant, je vous prie de faire réflexion sur votre 
façon d'agir , et de- veus donner à Dieu , pour cor*- 
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riger avec sa grâce ce que vous y trouverez de mat 
gracieux : car, outre que sa divine majesté en est 
offensée , quoique vous ayez une bonne intention y 
il en arrive encore d'autres inconvéniens : le pire- 
mier est que ces messieurs qui sortent mal contenft 
du séminaire peuvent se dégoûter de la vertu ,. tom- 
ber dans le vice , et se perdre pour être sortis ti*op 
tôt de cette sainte école, faute d'y avoir été traita 
doucement ; le second est qu'ils décrient le sémi- 
naire, et empêchent que d'autres n'y entrent, qui, 
sans cela , y viendroijent et y recevroieut les instruc- 
tions et les grâces convenables à leur vocation : el 
en troisième lieu , le mauvais prédicament d'une 
maison particulière tombe sur la petite Compagnie, 
laquelle, perdant une partie de sa bonne odeur, re- 
çoit un notable préjudice au progrès de ses fonc- 
tions , et voit diminuer le bien qu'il a plu à Dieu 
iaire par elle. 

» Si vous dites que vous n'avez point remarqué 
066 défauts en vous , c'est un signe que vous avea 
bien 'peu d'humilité \ car, si vous en aviez autant 
que notre Seigneur en demande d'un prêtre de la 
Mission , vous vous réputeriez le plus imparfait de 
tous, et vous vous estimeriez coupable de. cdi 
choses, et attribueriez à quelque secret aveugle- 
ment de ne pas voir ce que les autres voient , sur- 
tout depuis que vous en avez été averti. £t, à pro- 
pos d'avertissement, on m'a encore mandé que vous 
avez peine à souffrir qu'on vous en fasse : si cela est, 
6. Monsieur, que votre état est à craindre, et qu'il 
est éloigné de celui des saints qui se sont avilis de- 
vant le monde , et réjouis quand on leur a montré 
les petites taches qui étoient en eux ! C'est mal imi- 
ter le Saint des saints , Jésus-Christ, qui a permis 
qu'on lui ait reproché publiquement le mal qu'il 
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n*avoît pas^fait, et qai n'a pas dit un mot pour se 
mettre à couvert de cette confusion. Apprenons de 
lui y Monsieur , à être doux et humbles de cœur.- 
Ce sont les vertus que vous et moi lui devons de- 
mander incessamment, et auxquelles nous devons 
faire attention particulière , pour ne nous pas laisser 
emporter aux passions contraires, qui détruisent 
d'une main l'édifice spirituel que l'autre bâtit. 
Plaise à ce même Seigneur de nous éclairer de sou 
esprit, pour voir les ténèbres du nôtre, et pour le 
soumettre à. ceux qu'il a préposés pour nous con- 
duire, et de nous animer de sa douceur infinie, afin 
qu'elle se répande sur nos paroles et sur nos actions, 
pour être agréables et utiles au prochain. » 

Parlant un jour à sa* communauté sur le même su- 
jet, et lui donnant un avertissement de très-grandô 
importance, av»c son humilité ordinaire , a Je dé^ 
clare, dit-il , que ceux qui remarquent des défauts 
qui vont k la ruine et au dérèglement do la Gompa- 
gnie, et qui n'en avertissent pas , sont coupables de 
)a ruine et dérèglement de la même Compagnie. Sui» 
▼ant cela^ je dois trouver boih d'être moi-même 
averti^ en sorte que, si je ne me corrigeois pas de 
quelque défaut scandaleux, qui apportât désordre 
et destruction à la Congrégation, ou bien si j'ensei- 
gnois ou sontenois quelque chose contraire à la doc- 
trine de l'£glise, la Congrégation assemblée de- 
Troit me déposer ^ et puis chasser. » 

Une antre fois, répondant à un supérieur d'une 
de ses maisons, touchant les avertisse mens qu'il 
pensoit être obligé de faire devant la commu- 
nauté, a En deux ou trois cas, lui dit-il, l'on 
doit avertir la communauté de la faute d'un seul : 
premièrement, quand le mal est si invétéré en celui 
qui en est coupable ; que l'on juge qu'up avertisse* 
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ment panîcaUer lui MToift iputile ; et c'est pour cettq 
faison que notre Seigneur avertit Judas en la pré-> 
senœ des autriss apotf es> en termes couverts, disant 
qa'un de ceux qui mettoientlamaîa au plat avec lui 
le devoi t trahir : seGOOidemeu^ quand cesont des ea-» 
prits foibles qui ne peuvent porter une correction, 
pour' douce qu'elle soit , bien qu'au reste ils soient 
bons; car avec cette bonté qu'ils ont, une recom- 
manda tion en général , sans les nommer , leur suffit 
pour les redresser : et » en troisième lieu^ lorsqu'il 
y a danger que d'autres se hissent aller à la même 
faute, si on ne la reprend. Hjors de ces cas, j'es^ 
time que Favertissement se doit faiie 4 la personne 
seule. 

- » Quant aux fautes qui se commetienl à l'égard 
da supérieur, il est bien vrai qu'il en doit avertir 
l'inférieur, mais en observant deux ou trots cbo(iess 
premièrement, que ce ne soit jamais suj^ie-Kibamp 
sans quelque nécessité particulière; secondement, 
qne ce soit doucement et à. pr<^^;. trwsiièmemet^t, 
que ce soit par forme de raifienaement, lui repré- 
sentant les inconvéniens de sa faute, et .cela, d'une 
telle manière qu'il puisse coanoître ^quo le supé* 
rieur ne loi fait pas cet avertissement par humeur, 
m parce que la chose le regarde, mais pour' son 
bien et pour, celui de la GomoKunauté. » 
' Vincent ne se contenl;!(M.t pas dç remédier au vice, 
et aux défauts des. miaisons et- des pers<Miiiea qui 
ëtoient sous, sa conduite; mais il faisoit tous ses ef- 
forts pour y établir la perfection et la plus exacte 
r^ularité ; pour cela , le premier et.le plus efficace 
moyen qu'il y employoit éloit le bon exemple qu'il 
y donuoit lui-même, se rendant imitatieur de son 
divin MaUre ,. leqjuel ,. coopAmicdit k §aint Eva^gile^ 
ooraimeQça.prfimièi:em(ent Wiim^y ^et^ptûss^cipit à en- 
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*'• -El en- effet, ce sage et zélé sapérieur étoit 
si exact aux exercices de sa communauté , et parti-' 
Cttlièrement à Foraison du matin , qu'il se levoit 
comme lés «autres à quatre heures^ quoiqu'il «Àt 
for trpeu reposé la nui t , pour avoi r été incomihoâé de 
la fièvre, ou pour quelqu'autre empêchement^ el, 
de plus , les jours ainiquels il devoit être saigné ou 
prendre médecine, et le lendemain de ces )oars^là, 
même en «a vieillesse , il ne se donnoit aucun r»^ 
làcke, et ne laissoitpas de se trouver à roraisoa 
flvec les autres. €hi ne saurait ^croire combien ki 
exemples de ferveur et d'exactitude de ce^chari- 
tablé père - avoien t de ' force sur ses enfans , pour ki 
fX)Fler à iaire le même à seu imitation.^ et l'on peut 
dire que sou'exemple a été Tune des causes les plof 
efficaces de ce hel ordre, qu'on :a toujours vu et 
admiré dans la maison de âaînt-Lasare* depuis que 
les prêtres de la Mission j ont été établis, et qui « 
donné tant -d'édification aax petsonnes du^defaoM* 
Il >voul^ 8hi6si*qne rjes 'Sopécieurs fiassent tott}Qiifi 
les plus- exacisr à ' observer le véglement , et qu'il&ae 
trouvassent : des premleoS' am eieroiqes;de Ja^<;om^ 
monau té ^.autant que leunsanténet' leurs* occuptr- 
tîons^le)pourroîentpermcfttse« B diB»it:8ar ce.tfujet, 
parlant > desf prêtres • de («a icongrégotion , que ceux 
qui n'étoient point idans cette' exactitude^ pauicfi- 
lièremcntià «e -lever 4e^matlii , «t là» faire.- leur .oraî- 
-soD'-sa lieb^et au>tempe que les autres àa> font y qoeî- 
qu!ils eussent d^fiUeups beaucoup de. taleio et de 
oapaviié'pbuF la oonduit/e,:n'ëtoieot' pourtant poÎDt 
pneprespour 4tve supéneuiBjdeS'maiscms,ni <liseQ* 
leujrsdesfsémiaaiFes. £t il tajoutoit que, quand il 
' s'agit des supérieurs^ on doit bien pfneudre «garde ii 
eenis qu'on choisit. pour ces offices,* soat réguliers «t 
■exemplair» ^ .parce qufnutsenMut iUenr.^manque* 
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ix)it Que des principales qualités requises en ceiix 
qui sont chargés de ia conduite des autres, d 
' Voici ce qu'il écrivit un jour sur ce même sujet 
au supérieur d'un séminaire, pour lui faii'e con* 
noitre de quelle façon il se devoit comporter envers 
les ecclésiastiques qui étoient sous sa charge. «Je 
loue Dieu , lui dit-il , du nomhre des ecclésiastiques 
.que M. l'évêque de N. vous envoie : vous n'en maa> 
querez pas si vous prenez la peine de les élever dans 
le véritable esprit de leur condition , qui consiste 
particulièrement en la vie intérieure , et en la prà« 
tique de l'oraison et des vertus; car œ n'est pas assez 
de leur montrer le chant , les cérémonies , et un 
peu de morale : le principal est de les former à la 
•olide piété et dévotion. £t pour cela, Monsieur, 
nous en devons être les premiers remplis , car il se<- 
roit presque inutile de leur en donner l'instruction-, 
et non pas l'exemple. Nous devons être des bassins 
remplis, pour faire écouler nos eaux sans nous 
épuiser) et nous devons posséder cet esprit, dont nous 
Toiilôns qu'ils soient animés : car nul ne peut donner 
ce qu'il n'a pas. Demandons-le donc bien à notre 
-Sejgneur, et' donnons-nous à lui pour nous étudier 
,à Conformer notre conduite et nos actions aux 
:sieDaes : alors voAre séminaire répandra une'suavîlé 
dedans et dehors le diocèse, qui le fera murtipHer 
'im nombre et^en bénédicticms^ et au contraire ^ dé 
•seroitun*grand empêchement à ce bien-flà , de voq- 
'loir agir en maîtres envers ceux qiii sont sous hêtre 
ic&avge', ou de les négliger >^'ou mal édifier ^ ce qui 
-ànpiverolt si nous voulions: trop nous polir -et nous 
ajbster^ mnags bien traiter, nous faire considérer 'et 
i honorer, nous divertir, nous épargner, et nous 
communiquer par trop audehors. Il faut êtVe ferme, 
et'pon pas rude dans sa conduite^ et éviter iine dou- 
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^eor fade qai ne sert à rien. Noas apprendrons de 
notre Seigneur comme la nôtre doit être toujours 
accompagnée d'humilité et de grâce^ pour lui attirer 
les cœurs, et n'en dégoûter aucun. » 

Ecrivant à un autre supérieur , il lui dit : « Ma 
grande espérance est que vous contribuerez beau- 
coup, avec la grâce de Dieu, à sauver ces peuples , 
ot que vos exemples serviront à vos confrères pour 
s'affectionner à cette bonne œùvrcy et pour s'y ap- 
pliquer aux lieux, aux temps, et en la manière 
qui leur sera prescrite par vous , qui consulterez 
"Dksa comme un autre Moïse, et qui recevrez la loi 
de lui pour la donner à ceux que vous conduirez. 
Souvenez-vous que la conduite de ce saint pa- 
triarche étoit douce, patiente, supportante , humble 
et charitable , et qu'en celle de notre Seigneur ces 
vertus ont paru en leur perfection , afin que nous 
nous y conformions. » 

- Le supérieur d'une de ses maisons lui ayant écrit 
pour lui demander que sa charge fût. remise à un 
auti*e , il lui fit cette r^onse : « Pour la décharge, 
lui dit-il , que vous demandez , je vous prie de n'y 
' pas penser, mais d'espérer que fous les cendres de 
cette humilité , qui vous fait désirer de vous sour 
' mettre à un autre, est caché l'esprit de notreS^- 
gneur , qui sera lui-même la direction de votre con- 
duite, votre force en votre foiblesse, votre science 
en vos doutes, et votre vertu en vos besoins. De 
votre côté , Monsiienr , donnez-vous à lui pour n'être 
à peine à pei*sonne, pour traiteif Un chacun avec 
douceur et re^pe^t , pour usértou^urs de prières et 
de paroles* amiables;^ et. jamaife de mots rudes ou 
' impérieux; rien n'étant si capable de gagner les 
cœurs que cette manière d'agir 'humble et suave', 
pi par conséquent de. vous' faire parveirir à vos fins , 
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qui sont que Dieu soit servi, et les âmessanctifiëes. »^ 

Ecrivante un autre sur le même sujet, « Tant s'eo - 

faut , lui dit-il , que les raisons que vous apportes 

pour vous exempter de la supériorité, nous fassent 

jeter les yeux sur un autre, qu'elles nous confirment 

plutôt dans la résolution de vous la donner* La vue 

que vous avez de vos défauts et de votre incapadté 

«se doit employer pour vous humilier , et non pour 

vous décoursiger. DIotre Seigneur a. assez de ver ta 

et de suffisance pour lui et pour vous : laissez-le donc 

agir , et ne doutez point que si vous demeurez dans 

les humbles seniimens dans lesquels vous êtes , et 

dans une humble confiance en lui, sa conduite -ne 

-sanctifie la vôtre. J'espère bien de sa bonté, et du 

bon usage que vous faites de ses grâces, qu'il en 

sera ainsi; et dans cette espérance, je vous envoie la 

lettre qui vous constitue supérieur de votre con»- 

munauté. Vous lui en pourrez faire lecture, afiji 

qu'elle vous regarde désormais en notre Seigneur , 

et notre Seigneur en vous,. ainsi que je l'en prie. » 

Avant que de finir ce chapitre nous insérerons 

encore ici l'extrait d'un« lettre de Vincent à une 

Fille de la Charité,.qui contient quelques avis dignes 

. de. remarque touchant sa conduite pour l'entrée de 

.celles qui étoient reçaes| en la compagnie de ces 

bonnes filles , ou qui en sortoient. 

« La réponse, lui dit-ril,.que vous 'ferez à cette 
. bonne ^ fi] le y. laquelle pour enlref en votre coiupa* 
gnie veut être assurée pour sa vie,, est 4e lui dire 
que cela nç .se peut; qu'on n'a pas jcncor^e donpé 
cette assurance À. aucune , et qu'on ne la donnera. à 
.pe£soni^ei,de.craînte que quelques^iines,^se relâchant 
>aux>^ex«rcices^.ne dieviennent scandaleuses, et.se 
vendent indignes de la grlce de leur vocation : /car^i 
ce i^albi^ur airrivoit à quelque esprit .mariait, ^e 
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seroît-il pas raisonnable de retrancher ce membre 
gangràid^ afin. (|u!il ne.gàjdt, pa& JLq& auue&? Yons 
savez néanmoins, ma sœur, que l'on ne met per- 
sonne dehors ç^juq. taremept , ejt seuleinent pour des 
fautes notables , et famaîs pour des manquemeDs 
communs , ni même extraordinaires , s'ils ne sont 
frëquens et considérables; encore fe faîNôn le plus 
tard qu'on peut, et après avoir long- temps supporté 
les chutes d'une telle personne, et employé vaine-* 
ment les remèdes propres à sa correction. On use 
surtout de cette patience et charité envers celles 
qui ne sont pas tout-^-fait nouvelles, et encore plus 
envers les anciennes : de sorte que, s'il en sort quel- 
ques-unes , c*est que ce sont elles-mêmes qui s'en 
vont^ ou par légèreté d^esprit, ou parce qu'ayant 
été lâches et tièdés qu service de Dieu , Dieu même 
les vomit et les rejette avant que les supérieurs 
pensent à les renvoyer. Dé dire que celles qui sont 
fidèles à Dieu, et spumises à la sainte ohéissance. 
sortent de la Cotnpa^ie, c'est ce qui n'arrive pas, 
grâces à Diéù, nî a regard' de cellèfs qui se portent 
bien jj ni envers celles qui sont infirmes. On fait ce 
qu'on' peut pour les fconserver toutes, et on prend 
tous les soips possibles des unes et des autres , jus* 
ques à la mort'. Sî donc cet^e bonne fiïle se veut ré- 
soudre d'entrer che? vous , et d'y mourir, elle y sei^ 
usitée 4e même avec, grande charité. Mais dites- 
hii , ^iï vous plaît , quç ce 'sera à elle d^issu^^er sa 
vocation par ïpnmès. ceuvres ,. selon le conseil de 
Papôtre saint Pierre • et pour cela , qu'elle se doit 
appuyer euDîeu sfiuï,éf eçpérér de lui la. grâce de la 
persévérance. Que si elle eu vettt être assurée de la 
part des hQmmes , il y a apparence qu'elle cherche 
autre chose que Dieu j il U faut laissçr lï ^ et ne s'en 
plus mettre en peine. » 

i6 
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CHAPITRE XLVIL 

Sa conduite pour le temporel des maisons de sa 

congrégation. 

. Nous avons vu en quelques-uns des chapitres pré- 
cëdens, combien grande étoit la confiance de Vin- 
cent en la providence de Dieu , touchant les biens 
extérieurs nécessaires à la subsistance des maisons 
de sa congrégation y et comme il tenoit pour assuré 
que, si les siens observoient exactement leurs règles^ 
et s'acquittoicnt fidèlement de tous les devoirs de 
leur institut, cette divine providence ne permettroit 
jamais qu'ils vinssent à manquer des commodités 
requises à la vie; se fondant sur la promesse que le 
Fils de Dieu en, a faite, loi-squ'il a dit : Cherchez 
premièrement le rqyaume de* Dieu et sa justice , et 
toutes ces choses dont vous as^ez besoin vous serqni 
données. Gela toutefois n'empechoit pas qu'il ne 
veillât lui-même soigneusement à conserver ^t 
ménager, avec toute l'économie qui lui étoit pos- 
sible, le bien temporel de sa compagnie, tant parce 
que Dieu ayant ordonné que les hommes gagne- 
roient leur vie à la sueu|: de leur visage , il a étabji 
en même temps la nécessité du concours des causies 
secondes, pour coopérer avec lui à la production et 
préparation des choses dont ils ont besoin, que 
parce que c'est aux pères de familles a nourrir leurs 
enfaus, aux généraux d'armées à fournir des armes 
et des vivres aux soldats, et aux chefs des compa-. 
gnies à influer l'esprit et la vie sur leurs membres. 



Snivapt cela, Viacenlr ét^it ôlarligé die pourvoira 
la subsistance des«ién6. Uy-travaiUok donc<pufe4 
meQt par<^ que Dieu. le voill^ty et'queile bien des 
âmes le reqùérqît aÎDsi.Ppurt cela -ira laitdieHX 
choses: la première, de faire ivaloir le peur>c[ei]rîcb 
qu'ils avoient^ et la seconde^ d'en bien ménager lé 
petit revenu. 

Premièrement , pour faire vâloirle bien temporel 
de sa compagnie et le conserver, non*iseulemêiit'il 
établit des procureurs pour cela, et autres perf 
çonnes intelligentes pour y< tenir la main sous sa 
conduite; mais.c'éloit tellement soosf sa'conduittp^, 
qu'ils ne faisoient rien sans .«on avis : il leur mskiA 
quoit ce qu'ils avoient à faive, et souvent àè 
qu'ils avoient à-dire , et ensuile il -d'en fai96^t fèiîidrë 
compte : il' leur demandott ordinairement' le sor^ 
ce qu'ils avoient fait lé jour,' et il leur'donnolt ses 
ordres pour le lendemain; 'et, afinqu'dn né négli- 
geât rien , il leur disoit Souvent que depuis qu'ubë 
affaire étoit commencéef il la falloit poursuivre 
jusqu'au bout. Quelque soin< que prissent des affaire^ 
ceux, qui étoient députa pour cela , il ne pouvoid 
souffrir qu'ils fissent, aà'eujae chose , ni dedans ni 
dehors, sans lui çn parler, pàui* pea)qu'elie lut ttin^ 
sidérable; et s'ils étoiènt.trop sujets à agir par 'euit-i 
mêmes, il l'es dépoaoit, même les supérieurs '^des 
autres maisons de sa dongrégalioR qui faisoient! déà 
choses extraordinaire»,! comvae biâtir, déiùolfi: et 
abattre, sans le lui proposer et avoir reçu 'son a|V- 
probation et coosentetnent ; « parce*^ qu^âutrèràedt',' 
disoit-il, si chacun faisoit à sa tête , on'^détruiroit'lii 
dépendance éiablilB de IHca,' el 'oniVe Verrdit'que 
changemens et^lésordrès dans les'l|afi^6tis.'j>^i^<' ' ^ 

11 iiEtisoit-valoic quelque ferme d^ la Ctfm^iiiîVia^të 
de Saint-Lazare par leS'^matns des frèrie^ de sa com- 
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pagDÎe:, «t il psvFdH Avpe aiprèsî'A.poKte^ qtie'Fes 
misKonimirâs travtfîHbiènl ^e leurs nraiti? potir ta 
ptiblifsàtiion'dei'lSv^aégil^. liy employoîV^ avec lés 
feiresy îdésîdoineKt^oé^ pour iàboorter, afin de t^- 
cbêt d!avoirla-pp0yisîonde>blé; il jfkï%ail nourrîlr 
ésB trcuqBeaini et^dév aliHtMtnie domesttt^ties , pour 
aider à faire les autres dépenses de Ik inaison de 
fein^rliflisarè, qi», iétâiye très-^andès , recpréroient 
qu'il usât de toutes les inventions possiftTes pour 
y subvenir. Il prenoil connoîssance des moindres 
choses^ comme des plus grandes , et H voyoit de 
temps en temps )e& comptes du petit rapport delà 
basse-cour de Saint^-Lazate. ïl veilloit h tônt, pre^ 
aoit-eoin de tout, et conféroit de tout, m^me des 
arbr«ft etdés fnuite du jardin, afln^que rienne pérît ou 
se dissipât, faute de pri^ropince et debon ménage; 
psk un iiiot;,»il n-estimoit rîen indigne de' sa conduite. 
. Quoiqu'il fît toutes les missions gratuitement, et 
qu'il Mttnt» les siens dana l'usage de ne pi^ndre ni 
][»*^eBS ai rétriibotions. des personnes qu*r1s éran*- 
g4li§^Pt;néAttn»>iaa^pour coiifcM-mersa^ce^uite à 
celle de nptk^ Seigneur^ Teqnel reeeroil'desau- 
li^ônesV il ^ refuioîft pas #oirdinaire celles qui re- 
XkoieDf. hors du temps des missions, pi^urm que teb 
bienfi^its-^e fissent paar oharil^^ et non par salaire et 
récompense. Voici ce qu'il iécrivit un jour à an de 
ses prétreà sur ce aujèt : « Il n'y a point de «Kfficntté 
iç ]Recey0ir la .cbiariid de niioasietjr N. , et si déjà 
yous.l'aveB refusée ,i-faibes"iQi^n vos excuses; i^otis 
n^;ic<^s poiAI;.droii de refuser ce qu'il nom donne 
ppijif: l'aHkonr.de Bîeuj » 

. j^eçpi^^nkfoii, pour ménager le petit revenu, il 

^faî'soft fairf».U«i provisions ^des vivres ef des étoffes 

QCOf-s^lllement'attx temps ,- râais' encore auit lieux 

Içs , pi fjis propres» Gela faiti^.il recoTnTEtôddoit à ceux 



qoiiaNmétir céB ^lioMi» en ebafg^^âe ne te&Mi^Tkii 
perdi-e^ tenais? hk niaidià é<B(fH«'Ia:fr«gaN«éftM:gM^ 
ûëe en toute» d^oses , et q«ê cfaftciifi 9» eMtéfntàt 
des- habrts et de "ht «ewrritnre qu^ôo teî detfn^^ 
qnoTtpe panvres; ÏNhm 4è»' mauvaises knuémj lei»* 
que les Vivre* éitoient fort ciijerô j il régatd^ 9*f\ tlf 
àToit riewît retrancher aiwe popticms ofrtiÎEiaHreadtt 
vitt ou de la viande-, afittfjuecbaeo» seressefilit-tm 
)p&i de Uneommodité publNjoe, et qoe la dépeilse 
ne f^t pas sf grande. 

Uzre fois que la gelée arott gâtjéle^bïéSTet l'es vi- 
gnes , il fit un beau discours pour esdt^r les sîenirl 
compatir h, rafflietiofi publique , lequel il térntîna 
par ces paroles-: * Il fautgëkntrsoitS' la charge des 
pauvres, et souffrir avec ceux qu» souffiNmt; autre»- 
ment, nous ne sommes pas disciples de lëàus-Gbrist. 
Mais encore que ferons-nous? Les habttans d'une 
ville assrëgëe regardent de tetnps en* temps aux 
vivres qu'ils ont. Combîe» avons-nous de blé? df- 
sent-ils.'Tant. Combien- sommes^nous de bouches? 
Tant. Et là-dessus ih règlent le pain que chacun 
doit avoir, et disent : A deux livres- par jour, nous 
pourrons ailer jusque Hi. Et 'comme fis voient que 
\e sitége est pour durer davantage, et que Ifes vivres 
diminuent,' ih se réduisent à une livre de pain, k 
àhi onces, à sfx et à quatre onces, pour soutenir 
fcng^temps', et empêcher d*ètre pris par famine. Et 
sur 4a mier, comment feit^on ? Quand il arrive qu'un 
navire a été jeté par la tempête^ et arrêté long-^ 
tfefnpsdhns quHquecoin, on Compte ïe biscuit , on 
preiîd gardéà la boisson, et s'îî y en a trop peupour 
à ï' fî Ver au lieu où ils prétendent aller,' ih en donnent 
moins; et'pîus ils retardent, plus ih diminuent la 
portion. Or, si les gouverneurs dés villes et les* ca- 
pitaines de vaisseau en usent de la sorte , et si la sa- 



-)« m'en rapporte; et sî tous m^ei!» dottaea nnemeil- 
-leore, ]é Ta prendrai de bon cœori » 

Tfiicen« ëvkoit wae anfre soHe dé dépense en 1^;- 
q«eite tombent' les supëpfeurstftip con ^ scendané . 
€'fest qYte, hte hommes aimant natfurdlement I^ 
eiiaBf^emeQf , il s^en troitve qtn se dëpliafsent en nn 
tkw, el' ftoos prétexte ({ne Fafr, en Temploi^ on les 
peraonaes* aveoqn» itesont , ne leur jreviennent pas, 
ib' s'imog^nt qu'ils seront mieUx âitieurs; on bien 
l«t snpërîeiivs' particuHer» n'étant pas satisfaits de 
quelqu'un , désirent de s'en décharger, et d'en avoîl' 
UB iuitro à leur gré. P^ur cela, si on fes vonloit 
croire, il faudroit souvent retirer deé hommes, et 
qnélqttefoi»^ leur ftire faik*e de tengs voyages, et en 
envoyer d'antres à grand» fraîft ; et cela, faute de 
moitifi cation et ^snpport. Il y a pen de maisons o& 
ce» occasions* ne se rencontrent. Mais Vincent ne 
poavoit leur accorder ces alléea et venues; il les 
pnoît d'attendre encore ^ il les encourageoit à la pa*- 
tience; il sVxcusoît sur la difficulté de remplir leurs 
places, et leur disoit qu'avec le temps on verroit : il 
espéroit qne cependant ih perdroient ce désii^ de 
oiuuiger. Ce n'e&t pas qu'il n'en ah fait changer de 
temps en temp» quelques-uns, mais c'étott ponr 
di'autres moti& importans, et non pour favoriser 
leur inconstance et leurs propres satisfactions, 
contre lesquelles il a montré une Icrmelé extraordi- 
naire en ces occasions. Voici la réponse qu'il fit & 
nn de ses prêtres qui lui demandoit à changer de 
demeure^ elle suffira pour exemple de qtiantitd 
d*autres qu'il a écrites en pareille rencontre. 
« Comme il' a pin k Dieu ,. dit-îl , de me doniier la 
comioîssancé de îa> Congrégation, et en particulier 
de l'état et des besoins de chaque maison, et dç^ 
dispositions des sujets , je île vois, pas que pour le 
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prient vous puissiez être plus utile ailleurs. Au 
nom de Dieu , Monsieur, tenez ferme ^ et assurez- 
vous que la bénédiction de Dieu ne vous manquera 
pas, et qu'une des plus sensibles consolations que 
j'aie est de vous voir là où vous êtes, et que j'es- 
père que nous vous verrons un jour bien grand au 
ciel. » 

Il n'usoit pas seulement de toute l'épargné pos- 
sible, en évitant soigneusement les dépenses moins 
utiles, pour pouvoir satisfaire aux nécessaires, et 
faire servir les nécessaires uniquement aux affaires 
de Dieu , par une conduite toute sainte ; mais cette 
même conduite lui a fait encore ménager son temp^ 
qui lui étoit très-précieux , pour un si grand nom- 
bre d'œuvres et d'affaires différentes dont il étoit 
cliargé pour le temporel et pour le spirituel , tant 
de sa congrégation que des autres compagnies qu'il 
dirigeoit. C'est pourquoi il n'en vouloit pas perdre 
un seul moment. Premièrement , il étoit presque 
sans cesse occupé à prier, à parler^ à écrire, à pren- 
dre où à donner conseil, et à aller et venir, à ré- 
soudre et à exécuter les choses résolues. Seconde, 
ment , il prenoit sur son sommeil une partie de la 
nuit pour la donner au bien de sa conduite } car 
outre qu'il se couchoit le soir une ou deux heures 
plus tard que les autres , pour parler à quelques- 
. uns, et vaquer à la lecture des lettres, et à d'au- 
tres choses^ il pensoit encore la nuit aux affaires 
de sa charge |- et on pouvoit bien dire de lui qu'il 
étoit un pasteur veillant sur son troupeau. Troisiè- 
mement, les autres prêtres de sa congrégation 
avoient environ deux heures de récréation par jour, 
c'est-à-dire une heure on environ après chaque re- 
pas; et Vincent employoit ces heures-là à l'acquit 
de sa charge. Quatrièmement^ bien qu'il donnât 
IV. - 17 
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loisir k ceux qui lui parloi eut, particulièrement Bnx 
externes , de lui dire tout , et de se retirer satisfaits , 
il ne s'entretenoit pas nëanmoins avec eux de choses 
inutiles, il en detournoit les discours; il ëvitoit les 
digressions, même dans les assemblées de piété où 
il se trouvoit pour les pauvres ou pour d'autres 
desseins charitables^ Il disoit souvent : « Çà, revenons 
au sujet, concluons, voyons ce qui reste. Monsieur, 
ou Madame, avez-vous agréable que nous ache- 
vions,» etc. Cinquièmement, il rendoit peu de vi'» 
sites, s'il n'y étoit porté par quelque nécessité d'af- 
faires, de reconnoissance , ou de charité^ 

Voici en abrégé l'idée de sa conduite, dépeint/^ 
dans le discours qui suit, qui fut recueilli, comme 
très-digne de remarque, par celui-là même auquel 
il le (it, et qui alla pour cet effet le mettre par écrit 
aussitôt qu'il fut sorti d'avec lui, 

CHAPITRE XLVIII. 

^yia de Vincent donnés de bouche à un prêtre de la con^ 
grégation de la Mission, àTant que de Tenvoyer en iiap 
.autre maison pour en avoir la conduite. 

a O Monsieur, quel et combien grand pensez-r 
vous que soit l'emploi du gouvernement des âmes , 
auquel Dieu vous appelle? Quel métier croyez-vous 
que soit celui des prêtres de la Mission, qui sont 
obligés de manier et de conduire des esprits dont 
Dieu seul connoît les mouvemens? ^rs arU'um, re- 
gimen animarum. C'a été l'emploi du Fils de Dieu 
sur la terre; c'est pour cela qu'il est descendu du 
ci^lj qu'il est né d'une vierge, et qu'il a donne 
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tous les moniens de sa Tiey et enBn souffert une 
très-doulçurepse mort. C'est pourquoi vous devez 
concevoir une très- grande* eHime de ce que vous 
allez faire. 

V Mais quel moyen de s'acquitter de cet emploi 
de conduire des âmes à Dieu^ de s'opposer au tor- 
rent des vices d'un peuple, ou aux défauts d'un sé- 
minaire , d'inspirer les sentimens des vertus chré- 
tiennes et ecclésiastiques dans ceux que la Provi- 
dence vous confiera pour contribuer k leur salut' 
4)u k leur perfection? Certainement, Monsieur, il 
n'y a rien d'humain eu cela^ ce n'est pas ici l'œuvre 
d'un homme, c'est l'œuvre d'un Dieu 3 grande 
opus; c'est la continuation des emplois, de Jésus- 
Christ; et partant , l'industrie humaine ne peut rieu 
ici qve tout gâter, si Dieu ne s'en mêle. Non , Mon- 
sieur, ni la philosophie, ni la théologie^, ni les dis- 
cours n'opèrent pas dans les âmes : il faut que Jésus- 
Christ s'en mèlis avec nous ^ ou nous avec lui ; que 
nous opérions en lui, et lui en nous ; que nous par- 
lions con^melui, eten son esprit, ainsi que lui-même 
étoit exï son Père, et prècboit la doctrine qu'il lui 
avoit enseignée.. C'est le langage de l'Écriture 
sainte. 

» Il faut donc , Monsieur, vous vider de vous- 
même, pour vous revêtir de Jésus- Christ. Vous 
saurez que les causes ordinaires produisent de$|effets 
.de leur nature; un mouton fait un mouton , etc. , et 
Jin homme un autre homme: de même, si celui 
qui conduit les antres , qui les forme, qui leur parle, 
n'est animé que de l'esprit humain, ceux qui le 
verront, qui l'écouteront , et. qui s'étudieront à l'i- 
miter, deviendront tout humains; il ne leur inspi- 
rera , quoi qu'il dise et qu'il fasse, que l'apparence 
de la vertu, et noa pas le foad; il leur commun!- 
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quera Tesprît dont luî-méme sera anîm^, comme 
nous voyons que les maîtres impriment leurs maxi- 
mes et leurs façons de faire dans l'esprit de leurs 
disciples. 

» Au contraire, si un supérieur est plein de Dfeu, 
s'il es.t rempli des maximes de notre Seigneur , 
toutes ses paroles seront efficaces^ et il sortira une 
vertu de lui qui édifiera , et toutes ses actions se^ 
ront autant d*instruc^ons salutaires qui opéreront 
le bien dans ceux qui en auront connoissance. 

» Pour en venir là, Monsieur, il faut que notre 
Seigneur lui-mémç imprime en vous sa marque et 
son caractère \ car de même que nous voyons un sau*^ 
vageon , sur lequel on ;a enté un franc , porter des 
fruits delà natufe de ce même franc; aussi nous, 
misjérabjes Créatures , quoique ik>us ne soy<Mls que 
chair, que foin et qu'épines, tpuiefojis noctre Seigneur 
imprimant en nous son caractère, et nous donnant, 
pour ainsi dire , la sève de son esprit et de sa grâjee , 
et étant unis à lui comme les pampres de la vignot 
aux ceps, nous faisons le niéme qu'il a fait sur la 
terre; je veux dire que nous opérons des actions 
divines, et enfantons, comnie saint Paul fout plein 
de cet^prit, des enfans à notre Seigneur. • 

» Une chose importante à laquelle vous devez 
vous appliquer soigneusement, est d'avoir grande 
communication avec notre Seigneur dans l'oraison ; 
c'est là le réservoir où. vous trouverez les instrûc^ 
tîons qui vous seronjt nécessaire^ pour vous acquit* 
ter de l'emploi que vous allez avoir. Quand vous 
aurez quelque doute, recourez à Dieu, et dites-lui : 
Seigneur, qui êtes le père des lumières , enseignez- 
moi ce qu'il faut que je fasse en cette rencontre. 

D Je vous donne c/et ^vis , non-seulement pour -les 
^fficuUés qui vous ferppt peine, mais aussi pour 
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apprendre 4e Dîeâ imimëdialemeiit ce que vous 
aurez à en&eigner, à l'imitatioa de Moïse , qui n'an- 
Bonçoii ait peuple d'Israël que ce que Dieu lui avoit 
inspira : Hœc cUcit Dominus. 

9 Déplus, vous devez avoir recours k Dieu par 
Toraisoii pour conserver votre Âme en sa craiuce 
et eu son amour; car, hélas I Monsieur, je suis 
cl)ligë de tous dire, et vous le devez Savoir, que 
Ton se perd souvent en contribuant au salut des 
autres* Tel fait bien en son particulier, qui s'oublie 
soi-même étant occupé au dehors* Saiil fut trouvé 
digne dMtre roi , parce qu'il vivoit bien dans la mai- 
son de son père ; et cepeiâdant, après avoir été élevé 
sur le trône, il déchut misérablement de la grâce 
de Dieu* Saint Paul châtioitson corps,; de craiute 
qu'après avoir .prêché aux autres, et leur avoir 
montré le chemin de salut, lui-même ne fut ré- 
prouvée 

» Or^ afin de ne pat tomber dans le malheur de 
Sautl ni de Judas, il fant vous attacher inséparable- 
ment ^ notre Seigneur, et lui dire souvent, élevant 
votre esprit et votre cœur vers lui : O Seigneur! né 
permettez pas qu'en voulant sauver les autres }e 
me perde malheureusement) soyez vous-même 
mon pasteur^et ne me déniez pas les grâces* que 
vous commilniqttez aux autres par mon entremise, 
et par les fonctions de mon ministère. 

• Vous devez encore avoir recours à l'oraison 
pour demander à noire Seigneur les besoins de ceux 
dont vous aurez la conduite^ Croyez assurément 
que vous ferez plus de fruit par ce moyen qu^ par 
aucunautre. Jésus-Christ,' qui doit être l'exemple 
dé>toutes vos conduites^ ne s'est pas contenté d'em- 
ployer ses prédications, ses travaux, ses jeunes, son 
tang et sa mort même ^ mais à tout cela il . a ajouté 
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l'oraison, Il n'en avok point dehesoia^poorriiu^ c'a 
doBc été pour nous qu'il a tant xlè fois prié ^ et pour 
nous enseigner à faire le méme^ tant pour ce que 
nous rçgarde comme pour ce qui touche ceux dont 
nous devons être avec lui les^ sauveurs, " 

» Une autre choseque je vottsreoommande/cWt' 
l'humilité de notre Seigneur, Dites souvent t Seio> 
gneur! qu'ai-j« fait pour avoir* bn tel 'emploi'? 
quelles sont mes œdvres :qui correspondent à la 
charge que l'on me met sur les épaules? Jih! ition 
Dieu ! je gâterai tout , si vous-mém^ né conduisez 
toutes mes parole!^ et- tontes mes œuvres, envisa- 
geons toujours en nous tout ce qu'il y a d'humain 
et d'imparfait , et nous nëtrouivèrons/pië ti^op de 
quoi nous humilier , noiHseùlemen t. devant Dieu., 
mais encore devant les hommes , et en la présencp 
de ceux qui nous sont inférieurs. 

» Surtout, n'ayez point la passion de paroître su- 
périeur ni le nlaître. Je ne suis pas ^; ravis .d'une 
personne qui» me disoit ces jours passer qiiè, pbulr 
bien conduire et maintenir, son aiitorité, il falloit 
faire voir que l'on ^toit le supérieur, O mon Dieul 
notre Seigneur Jésus-Chfiu n'a point parlé aiinsi; il 
nous—a enseigné, tout le contraire de paroles et 
d'exemple, nous disant que lui'-méme étoit venu, 
non pour être servi, mais pour servir les autres, et 
que celui qui veut étire le maître doit être le set^ 
viteur db tous. .»"..• 

» Entrer donc dan» cette sainte :maxime, vouf 
comportant envers ceux avec qui vous allez' de-^ 
meurer quasi unus ex ilUsj leur disant d'aboor^ 
que vous n'êtes pas venu *pbur les maîtriser^ mais 
bien pour les servir^ faites cela au dedans et au.de-' 
hors, et vous vous en trbuverez^ bien. 

» De plus 9 nous devons toujours rapporter il Dieu 
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le ï)icn qui se fait par notre entremise, et, au cou- 
traiire, nous attribuer tout le mal qui arrivé dans la 
communauté. Oiii , ressouvenez- vous que tous les 
désordres viennent principalement du supérieur, 
qui, par sa négligence, ou par son mauvais exemple, 
introduit le dérèglement; de même que tous les 
membres du corps languissent lorsque le chef est 
malsain. 

» L'humilité vous doit porter aussi à éviter toutes 
les complaisances qui se glissent principalement 
dans les emplois qui ont quelque éclat, O Monsieur , 
que la vaine complaisance est un dangereux venin 
des bonnes œuvres! C'est une peste qui corrompt 
les Actions lesJplus saintes, et qui fait bientôt ou- 
blier Dieu. Donnez-vous de garde, au nom de Dieu , 
de ce défaut, comme du plus dangereux que je 
sache à l'avancement en la vie spirituelle et à la per- 

fection« 

» Pour cela dohneiî-voûs k Dieu , afin de parler 
dans l'esprit humble de Jésus-Christ, avouant que 
votre doctrine n'est pas vôtre , ni de vous , mais de 
l'Ëvangile. Imitez surtout la simplicité des paroles 
et des comparaisons que notre Seigneur fait dan» 
l'Ecriture sainte, parlant au peuple. Hélas! quelles 
merveilles nepouvoit-il pas enseigner au peuple î 
que de sea^ets n'eût^il pas pu découvrir de )a Divi- 
nité, et de ses admirables perfections, lui qui étoit 
la sagesse. éternelle de son Père! Cependant, vous 
voyez comme il parle intelligiblement, et comment 
il se sert de comparaisons familières, d'un labou'o 
reur, d'un vigneron, d'un champ, d'une vigne , 
d'un grain de moutarde. Voilà comme il faut que 
vous parliez si vous voulez vous faire entendre aii 
peuple à qui vous annoncerez la parole de Dieu. 

» Une autre chose à laquelle vous devez faire 
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une attention tonte particalière, c'est d'avoir une 
grande dépendance de la conduite du Fils de Dieu ; 
|e veux dire que quand il vous faudra agir, vous 
fassiez cette réflexion : Cela est-il conforme aux 
maximes du Fils de Dieu ? Si vous trouvez que 
cela soit, dites : Â. la bonne heure ^ faisons : si au 
contraire, dites : Je n'en ferai rien. 

» De plus, quand il sera question de faire quel- 
que bonne oeuvre , dites au Fils de Dieu : Seigneur , 
si vous étiez en ma place, comment feriez-vous en 
cette occasion ? Gomment instruiriez-vous ce peuple ? 
comment consoleriez-vous ce malade d'esprit, ou 
de corps ? 

» Cette dépendance doit encore s'étendre k défé- 
rer beaucoup à ceux qui vous représentent notre 
Seigneur, et qui vous tiennent lieu de supérieurs* 
Croyez-moi , leur expérience et la grâce que Jésus- 
Christ par sa bonté leur communique , à raison de 
leur charge , leur a appris beaucoup de choses pour 
la conduite. Je vous dis ceci pour vous porter à ne 
lîen faire d'importance ni rien entreprendre d'ex- 
traordinaire sans nous en donner avis ; ou si la chose 
pressoitsi fort que vous n'eussiez pas le temps d'at- 
tendre notre résolution, adressez- vous au supérieur 
le plus proche, lui demandant :. « Monsieur, que fe- 
riez-vous dans une telle occasion? » Nous avons ex- 
périence que Dieu a béni la conduite de ceux qui eh 
ont usé ainsi : où, au contraire, ceux qui ont fait au- 
trement se sont engagés eu des affaires qui ne les 
ont pas seulement mis en peine, mais même qui 
nous ont embarrassés. 

» Je vous prie aussi de faire attention à ne vous 
point vouloir signaler daûs votre conduite. Je désire 
que vous n'affeotiez rien de particulier, mais que 
vous suiviez toujours viam regùuuy cette grande 
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route , afin de marcher.sûrement 'et sans rëpréhen- 
sion. J'entends par là vous dire que vous vous conr. 
formiez en toutes choses aux règles et aux âainles 
coutumes de la G>ngrégation : n'introduisez rien de 
nouveau , mais regardez les avis qui ont été dresséi 
pour ceux qui ont la conduite des maisops de la 
G)mpagnie, et ne retranchez rien de ce qui se fait 
dans la même compagnie* 

» Soyez non - seulement fidèle à observer les 
règles^ mais aussi exact à les faire observer : car, 
faute de cela, tout iroit mal. Et comme vous tiendrez 
la place de notre Seigneur , aussi faut*il que vou$ 
soyez^ à son imitation^ une lumière qui éclaire et qui 
échauffe. Jésus-Christ^ dit saint Paul , est la splen* 
deur du Père; et saint Jean dit que c'est la lumière 
qui éclaire tout homme qui vieqt au monde. 

» Nous voyons que les causes supérieures influent 
dans les inférieures; par exemple , les anges qui 
sont dans une hiérarchie supérieure éclairent, illu"> 
minent et perfecti<mnent les inlelligencea d'une 
hiérarchie inférieure : de même le supérieur, le 
pasteur et le directeur doit purger, illuminer et unir 
à Dieu les âmes qui lui sont^commisea de la part de 
Dieu même. 

» Et comme les cieux envoyent leurs bénignes in-> 
fluenoes sur la terre, il faut que ceux qui sont aû-f 
dessus des autres répandent en eux l'esprit principal^ 
qui les doit animer : pour cela vous devez être tout 
plein de grâce, de lumière et de bonnes oeuvres ; 
comme nous voyons que le soleil communique de ia 
plénitude de sa clarté aux autres astc^. 

» Enfin , il faut que vous soyez comme le sel, vos 
estîs sol terras j empêchant que la corruption iies<9 
glisse dans le troupeau dont vous seres le pas- 
teur. ». 



lOÎ VIÉ' DE SAINT VINCENT DE PAUL. 

• Après que M. Vincent m* eut dit tout ce que des* 
sus y avec un zèle et une charité que je ne puis eX'- 
pliquer^ il survint ùri frère de la Compagnie , lequel 
lui parla dû quelque affaire temporelle qui regar^ 
doit la hudson de Saint-Lazare : et lorsque ce frère 
fut sorti, il prit de là occasion de me donner les 
avis suivans, 

« Vous voyez, Monsieur, comme des choses de 
Dieu, dont nous parlions k présent, il me faut passer 
avx affaires temporelles : de lavons devez connoitré 
qu'il appartient au supérieur de pourvoir non-seu- 
]ement aux choses spirituelles , mais qu'il doit aussi 
étendre ses soins aux choses temporelles: car comme' 
ceux, qu'il a à conduire sont composés de corps et 
d*àme,'il faut aussi qu'il piourvoie aux besoins de 
l'un et de l'autre; q[t cela à l'exemple de Dieu^ qiil 
étant occupé de toute éternité à engendrer son Fils , 
et le Père et le Fifs à produire le Saint-Esprit; 
outre, dis»j)3,ces divines opérajtions ad intra^ il a 
créé le monde ad extra, ^el s'occupe continuelle- 
ment à le conserver avec toutes ses dépendances, et 
produit toutes les années de nouveaux grains sur la 
terre, de nouveaux fruits sur les arbres, etc. Et le 
même soin de son adorable providence s'étend jus- 
que là ^ qu'une feuille d^àrbre ne tombe point sans 
son ordre; il oompte tous les cheveu^ de notre tète , 
fX nourrit jusqu'au plus petit vermisseau, et jusqu'à 
un ctron. <]ette considération pie aenible bien puis-<> 
9ante pour vous faire comprendre que Ton ne àoii 
pas seulement s'appliquer à ce qui est relevé, 
comme sont les fonction» qui regardent les chose» 
spirituelles, mais qu^il faut encore qu'un supérieur, 
qui représente en quelque façon l'étendue de la 
puissance de Dieu, s'applique à avoir le soin d0s 
moindres choses temporelles, n'estimant point que 
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ce soin soit une chose indigne de lui. Donnez-vous 
donc à Dieu .pour . pcocurec !& bie&> temporel de Ift' 
maison où vous allez. 

9 Le Fils de Dieu ^ dans leicomftepcement qu'il 
envoya ses apôtres , leur commanda de ne point 
porter d'argent ; m^is ensuite, comiiçLe le nombre de 
ses disciples s'accrut, il voulut qu'il y en eut un de 
la troupe qui loculos habepet ^el qui eût soin non- 
seulement de nourrir les pauvres , mais même qui 
pourvût aux n^cessit^ de sa famille. Bien plus, il 
souffrit que des femmes allassent à sa suite pour la 
même fijj , ifiuff ministrahant ez.Ets'il ordonne dans 
l'Evangile dene se point mettre en peine du )çndei* 
znain^ cela se doit entendre de ne point avoir trop 
d'empressement ni de sollicitude pour les biens de 
la terre, et non pas absolument de négliger les 
moyens de la vie et du vêtement : autrement il ne 
faudroi t point semer. 

. » Je finis 1à-dessusj en'voilà assez pour aujourd'b|]j> 
Je répète derechef que œ que vous allez faire est 
une oeuvre bien grande, grande opus. Je prie ^otre 
Seigneur qu'il donne sa' bénédiction à votre coUt 
dûite , et .priez-le de votre part avec moi qu'il me 
pardonne toutes les fautes que j'ai commises. moir 
même dans l'emploi oit je suis. » 






104 VtB I>B SAINT VlltCBirT DE PAUL. 

CHAPITRE XLIX. 

Conclusion de tout cet ourrage, où Ton satisfait 'a la de- 
mande qui se pourroît faire, pourquoi on ne rapporte en 
ce lirre aacan miraole fait pour preure de la saônteté de 
Vinœm. 

Cvjm qui mettent par ëctît la vie des personnes 
qui ont excelle en vertu ^apportent ordinairement 
à la fin de leur ouvrage les miracles que Dieu a opé- 
rés en leur faveur, pour servir <5ômme d'un témoi- 
gnage authentique de leur sainteté. Et comme on 
ne doit, pas légèrement croire tout ce qui se dit de 
ces Œuvr^ extraordinaires et miraculeuses , aussi ne 
les faut-il pas témérairement rejeter ou improuyer ; 
caria maiii de Dieu n'est pas raccourcie , et sa puis- 
sance n'a pas moins d'étendue en ces derniers siècles 
que dans les précédons. Il est [e souverain Seigneur 
de l'univers^ qui peut toujou^ faire tout ce qui lui 
plaît au ciel et en la terre : et comme le don des 
mirades est un des principaux moyens qu'il a voulu 
employer pour établir son Eglise et planter la foi 
dans les cœurs des hommes , il n'y a pas lieu de 
douter qu'il ne puisse s'en servir , et qu'en effet il ne 
s'en serve de temps en temps pour affermir cette 
même Eglise , et réveiller cette foi qui semble 
quelquefois être comme endormie en la plupart des 
Chrétiens. 

Cela étant donc de la sorte y quelqu'un peut-être 
demandera pourquoi, dans tout le récit de la vie 
de Vincent y on n'a rapporté aucun miracle; car 
cette vie ayant été si vertueuse et si sainte , com- 
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ment se pourroît-il faire que Dieu n'en (BÙl pas 
opéré en sa faveur? et 5*il en a fait quelqu'un , 
J)ourquoi est-ce qu'on le retient sous le silence, et 
qu'on ne le déclare point , puisque , telon le témoi- 
gnage d'un ange , c^est une chose honorable et glcH 
rieuse à Dieu, de déclarer et manifester les ctmreê 
de sa puissance (0? 

Mais on peut répondre, en premier lieu , que ce 
n'est pas une conséquence nécessaire, lorsqu'une 
personne a mené une vie sainte , que cette vie ait 
été accompagnée du don des mirades, puisque nous 
voyons plusieurs grands saints, reconnus pour t^ 
de toute l'Eglise ^ desquels toutefois on ne lit point 
qu'ils aient fait aucun miracle. L'£vangile nous dé- 
clare expressément que saint Jean -Baptiste, quoi- 
que déclaré par la bouche du Fils de Dieu même,, 
le plus grand de tous les hommes, n'a pourtant iaic 
aucun miracle : et Thistoire ecclésiastique nous met 
devant les yeux un très-grand nombre de saints, de 
tous états et conditions, qui n'en ont jamais fait, dont 
néanmoins l'Eglise ne laisse pas de reconnoitre et 
d'honoter la sainteté; et par conséquent, bien que 
Dieu n'eût fait aucun miracle par Vincent , cela Jie 
devroit eu rien diminuer l'estime que méritent ses 
vertus ^ ni la vénération qtii est due à la mémoire 
de sa sainte vie. 

On pourrait encore répondre que si on n'a rap- 
porté aucun miracle fait eu faveur de ce saint 
homme, ce n'est pas ^Uie plusieurs personnes très- 
*dignes de foi n'aient rendu témoignage de diverses 
choses qu'il a faites durant sa vie, et qui sont arri- 
vées ^près sa mort, qui pourroient être reconnues 
pour miraculeuses : comme, par exemple, qu'il a 

(') Opéra Dd re? elare st oonfiteri honorificunest. Tob,xn. 
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plvsiéttTS fôJ6 prédit des cboses avant qu'elles arrî- 
.vassenC ; qu'il en a connu et déclaré d'autres pure» 
neat incérietires qui ne pouvoient être sues que de 
DifMï seiil; qu'il a délivré plusieurs personnes ' de 
•diverses peines intérieures très-grandes , dont elles 
étoient extraordiqairement travaillées depuis long- 
temps, et auxquelles elles n'avoient pu trouver au- 
cun soulagètaetit; pour ne rien dire de la guérison 
de plusieurs autres personnes affligées en leurs corps 
de maladies très-fâcheuses; et qui paroissoient irre- 
xaédiableà , laquelle s'est £aiite d'une manière qui 
surpasse entièrement les forces de la nature, lorsque 
ces personnes ont eu recours aux intercessions de ce 
^rand serviteur de IDieu. 

Mais quoiqu'on put rapporter plusieurs exemples 
de telles et semblables choses, qui sont très-avérées, 
et appuyées sur des témoignages irréprochables, et 
qui mériter oient sans doute la créance du lecteur, on 
a mieux aimé toutefois les cacher spus le voile du 
silence, tant pour rendre une plus exacte obéissance 
aux ordres de la sainte Eglise, qui ne veut point 
qu'on publie aucun miracle qui n'ait auparavant 
été reconnu et approuvé par l'autorité des évéques, 
que pour se conformer plus parfaitement à l'esprit 
de ce père d^s i|iissionnai;res, dont l'humilité ne 
pouvoit souffrir qu'on découvrît les doçs et les grâces 
jsxtraôrdioairesde Dteu , voulant qu'on les tînt ca- 
ichées jusqu'à ce que sa providence les. manifestât 
jellermeipe par les voies qu'elle jugeroit les plus 
conyenables. 

. £nfin.^si l'on ne; produit en ce livre aucun mi- 
racle pour marque de la sainteté de Vincent , c'est 
qtiénous en avons d'ailleurs des preuves si fortes, 
qu^elles sont plus que suffisantes, non- seulement 
pour convaincre , mais aussi pour persuader un eS- 
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prit raisonnable et chrétien. On rapporte d'un car- 
dinal fort âgé, qu'étant présent dans le consistoire 
à la lecture qui s^y faisoit des informations que le 
souverain pontife avoit ordonnées pour procéder à 
la canonisation d'une personne qui avoit vécu et 
qui étoit morte en réputation de sainteté, pendant 
qu'on récitoit un grand nombre de guérisons tnira* 
culcuses de diverses maladies^ faites par ses in ter* 
cessions, ce cardinal paroissoit tout assoupi et abalta 
de sommeil; mais que dans la suite, quand on vînt 
à rapporter qu'un jour, ayant reçu en pleine rue 
une injure fort atroce et un affront très- sensible,, 
elle l'avoit supporté avec. une patience admirable, 
sans en faire paroitre la moindre émotion, et qu'aa 
contraire elle avoit témoigné beaucoup de charité 
et d'amour envers ceux qui la traitoîent si mal, ce 
bon cardinal ouvrant les yeux , comme s'il se fût 
réveillé, dit tout haut : VMk un grand miracle; 
voulant témoigner par ces paroles que les actions 
vertueuses , et particulièrement celles qui sont hé-^ 
roïques et beaucoup élevées au-dessus de la portée 
de la nature , doivent passer pour des preuves les 
plus fortes et les plus convaincantes dé la saimeté 
de ceux qui les ont pratiquées jnsques à la mort. 

Suivant cette maxime, ceut qui voudront faire' 
attention sur tout cq qui a été rapporté de Vincent, 
trouveront abondamment de quoi convaincre leur 
esprit sur ce sujet; car si l'on peut appeler miracu- 
leuses les œuvres qui sont au-dessus des voies conv* 
munes de la nature, qui surpassent de beaucoup ses 
forces , qui vont bien loin* au-delà du train ordi- 
naire du comnvun des Chrétifsns^ on peujt aussi 
bien dire que la longue vie de VincOAC a été pres^ 
que un continuel miracle, puiisqu'elie n'a été autre 
^}^ose qu'un tissu d'aides des plus excellentes vèr« 
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tm, dans la pratique desquelles ce^dèle senrilenr 
de Dieu a toujours constamment persévéré jusqu'à 

Mais pour donner encore plus de jour à ce que 
nous désirons faire entendre au lecteur , il obser- 
vera^ s^il lui plaît, que, comme Dieu ne s'est pas 
servi des seuls miracles, mais qu'il a employé divers 
antres moyens pour rendre croyables les mystères 
et les vérités de notre religion; de même sa divine 
providence ne veut pas toujours manifester la sain- 
teté de ses plus fidèles serviteurs par les œuvres mi- 
raculeuses qu'il opère par eux, pouvant se servir 
d'autres moyens, quand il lui plaît ^ qui ne sont pas 
moins propres ni moins ^efficaces pour cette fin*' 
Ainsi nous voyons dans l'histoire ecclésiastique 
qu'il en a rendu quelques-uns célèbres par une vo- 
cation tout extraordinaire, et par une manière de 
vie fort élevée au-dessus du commun , et plus an- 
gélique qu'humaine, pour laquelle ils sont l'objet 
de la vénération aussi bien que de l'admiration de 
tous les fidèles. 

Il a voulu que le seul martyre, sans aucun autre 
effet miraculeux ) en ait canonisé un grand nombre 
d'autres, et que plusieurs, par une voie différente , 
se -soient rendus illustres et recommandables dans 
l'Ëglise par leur érudition- et doctrine toute singu- 
lière et toute sainte. 

- Mais pour son serviteur Vincent de Paul , s'il 
est «permis de pénétrer dans les secrels- de sa pro- 
vidence , il semble qu'il ait voulu , par uue conduite 
toute spéciale et^non moins merveilleuse^ se servir 
de- ses ^baissemens pour le relever, et de sa pro-' 
fonde humilité pour le rendre plus digne d'hon- 
neur et de vénération dans son Eglise; en sorte 
qu'en cet humble prêtre se trouve particulièrement 
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\én&é ce que JësQS-Christ a dit , que celui qui 
/l^Umilie sera exalté. 
. Certainemjent si , d'un èôtë, Ton considère avec 
quelque attention le mépris que YJDcent faisoit de 
lui-Hiémey et le désir continuel qu'il avoit de pas- 
ser pour un hoinmè de néant, pour un pauvre ser- 
viteur inutile 9 pour un misérabie, pour un abomi- 
nable pécheur , tel qu'il se <£8oit; et que, d'autre 
part, on regarde les choses extraordinaires et presque 
incroyables qu'il a plu à Dieu faire par son moyen , 
on sera obligé de reconnohre que, si ces choses ont 
réussi ayec une telle bénédiction y cela n'est pas 
venu de l'industrie, ni de la vertu de l'homme, 
mais que ce sont des effets d'une conduite toute 
particulière de la sagesse et de la puissance de Dieu, 
ei presque autant de niiracles opérés par sa bonté 
pour témoignage qu'il agréoit et approuvoit ce que 
son fidèle serviteur entreprenoit et faisoit pour son 
service. 

' Car n'y à-t-il pas sujet de tenir pour une chose 
^n^uelque &çon miraculeuse que le fils d'un sim- 
ple paysan, né dans l'obscurité de la plus basse con- 
dition qui se trouve parmi les hommes j élevé d'une 
mamère toute rustique à la garde des bestiaux , et 
après réduit dans un malheureux esclavage, et qui 
s'esttouîours tenu caché, autant qu'il a pa, dans 
l'ombre d'une vie commune et abjecte, ait-, nonob- 
•tant tout cela, paru danis l'I^glise comme tm nou- 
veau soleil, qui a éclairé un nombre presque in^ 
Dombrable de pauvres âmes qui ^soient daia les 
téMbres eti dansV^omtre dé la mori y cotnraè 'parlé 
un prophète ,'''c'es]i4i-dit'e^ qui pafssoient toute leur 
^ie^dans uti0 effroyable ignorance dd'Dteu et des 
cho^ nécessaires à leur salut; et que non-seul^- 
«neacil ^êit écrairé, mais aussi échauffé et vivifié 

i8 
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par leà ardeurs dé son zèle une iiifinîté ^ô per-^ 
sonnes qui étoient mortes à la vie de la' gi^àce, et 
comme eâsevelies dakis' le p&hé, et vMtiViÉké dans 
les cœors; de plusieurs autres le feu dà divin àtrioiir ? 

Qu'un simple prébre sam bënëfices, sans biens ex-^ 
tërieurs^ et sans aucun pouvoir ni ftutorilé àéiûs 
r£giiiè, ait su remédier efficacen^ent â tin t^èis^ 
grand nombre de dérëglemens qni se trotiVoient 
dans le derf^; et qu'il ait fait sur ce sujet, et 
heureusement conduit k chef dedans et dehors le 
royaume! de France, ce que les plus grands prélats 
et les plus. zélés eu^sentà^èine résolu^ d'entreiprén-^ 
dre dans leurs propres diocèses et dans les lieux dé* 
pendans de leur juridiction , avec tcmte leur autorité 
et tous leurs gritnds ^revenus ? 

Qu'un homme pauvre et dénué de tous moyens 
et de toutes commodités ait trouvé le 'moyen de 
secourir et d'assister dans leur extrême nécessité 
les pauvres , non d'une seule ville , mais.de plusieurs 
provinces entières , ndn pendant quelque partie 
d'une mauvaise saison, mais durant uh grand nom^ 
bre d'années , et que pendant tout ce temps il ait 
procuré qu'ils fussent pourvus de ce dont ils'avoient 
besoin poul* leur nourriture, vétemens et aiutres 
nécessités } qu'il ait remis en état les églises ruinées 
par les gens de guerre , les fournissant d'ornem^is ; 
qu'il ait' procuré aux prêtres et auxcui'és la sub- 
sistance nécessaire ;qu^i ait pourvu de jnédicaméns 
et de nourriture un nombre; presqUi^J^tni depaur 
vres malades répandus de tous côtés d&nslâ pUqiart 
des vUlages de France, Savoie^ Xt^tlie.çiplnsieiirs 
autres provinces encoire plus élj$igQ^esj et (:ela,;iion 
pour un peu de temps , mais deptiis plus de trente 
ans^ et qu'il ait trouvé un fonds inépuis^l^^poiir 
co{itin.Her toujours ces assistai^cç^ avtMt ]i|uie« les 



MVRE m, CHAPITRE XLlX. •Ilï 

côfârëriel de la Charité qu'il a iostitaëes dureront ? 

Enfin , qu'an homixïéde la plus basse naissance , 
qu'il n'a point caebëe , mais qu'il a publiée partout , 
qtd se déclaroit un pauvre ignorant , qui ne faisoit 
pdroitre aucun taloit extérieur qui le rendit consi- 
dérable^ qui n'a jamais cbniposé aucun livre ni prê- 
ché ,en auciiuts chaire célèbre^ et qui a plutôt fait 
tout ce qu^il à pu pour se tenir caché ^ ou pour se 
reddris vil et méprisable^ qub^ nonobstant tout 
tdsLy cet homme inèônnu ait acquis une réputation 
qui s'est i*épandue presque par tout le monde; qu'il 
ait été honoré et recherché des pins grands, et 
même appelé dans les cabinets et dans les conseils 
des souverains ? 

Certainement , celui qui pèsera bien toutes ces 
choses y sera obligé de reconnnoîtrc que la main du 
Seigneur a été avec son fidèle serviteur pour opérer 
toutes ces merveilles ; et que la vie , la conduite 
les œuvres et les succès des entreprises de Vincent ' 
ont été des ouvrages singuliers de la sagesse et de la 
puissance de Dieu , qui sait, quand il lui plaît, faire 
sortir la lumière des ténèbres , et tirer du néant ce 
qu'il y a de plus grand et de plus éclatant dans 
l'univers. 

Après tout, le lecteur trouvera ici un ample sujet 
de glorifier Dieu et de le bénir de tous ces grands 
exemples de vertu qu'il Ini a mis devant les yeux 
en la personne de son fidèle serviteur. Saint Gré- 
goire de Nice, parlant de saint Ephrem, disoit que 
Dieu l'avoit mis sur la terre comme un grand lumi- 
naire pour éclairer le nionde , ou bien comme une 
haute colonne vivante et animée , pour montrer aux 
hommes les sentiers de la vertu et de la sainteté, 
à la façon de ces Mercures que l'on posoit sur les 
grands chemins; et nous pouvons, avec toute sorte 
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de raison, dire de même de Vincent: C'est Dieu 
qui l'a fait naître, et qui Ta donné à son Eglise pour 
lui procurer plusieurs grands biens , mais particu- 
lièrement pour y laisser Texemple de sa sainte vie^ 
comme une adrei^e assurée pour connoître le che- 
min qui conduit à la solide perfection^ afin que par 
cette vue on fut excité à prendre cette route, et à 
marcher à la faveur d'un si bon guide , enti*ant dans 
ses sentimens^ embrassant ses maximes, et cher- 
chant, à son imitation^ avant toute autre chose , le 
royaume de Dieu, Taccomplissement de ses vo- 
lontés et Taccroissemen^ de son honneur et de sa 
gloire. 
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CHAt»ITRÈ PREMIER. 
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Des missions de YincenV 

» ■ • f 

• • • . r . 

Il n'est pas nécessaire d'emplôjer ici un longdi»- 
.cours ponr faire voir aa lecteur 1^ nécessité, on 
l'utilité des missions , auxquelles Vincent et lés 
siens ont travaillé, l'expéHençe^ defiluis plus de 
ciuarantè ans qu'elles ont commencé, la fait as9èK 
«onnôître ; et s'il y avôit quelqu'im qui û'en fût pgfi 
encore pleinenrmt persuadé , il ;n'audroit qu'À j«ler 
d'un GÀ(é les' yeux sur l'état dépfof aUe bu se troj»- 
voient avant ce temps; la plupart. .des peuples^ ât 
particulièrement ceur de la campagne, qui aeia» 
Uoient être comme ensevelis dans les téiÉBrea d'une 
profonde fgnbranoe . des :dâoëes de! leux^ saliit^. et, 
par une suite inévitable , plongés en toute^aocteacfe 
vices; et d'autre'c6téccbsidérerl;èi;Gffl3t«naalm:âffres 
^e l^ttîisslons de Yinçeat out-proatntsVet W cô&- 
' Versions adfaiirablès qu'elles y Dnt, opérées f mitek il 
' tenait obligé' de redûinoître iet dq confiesiirr quèJa 
main de Dieu étoit avec son fidèle servi^enjt^et 
Qu'entre .plusièursr.auti»scbiceIkiisn»oyieQ9^> exté- 
rieurs pour le fialut dé$:.&me»y.6$^:misé^'îco/de a 



mô VIE DE SÀÎVt vnCCÈIfT DE PAUt* 

voulu particulièrement employer en ce derni^ 
siècle celui de ses missions, comme Tun d^ plus 
efficaces et des plus souverains , et sur lequel il vou- 
loit répandre une plus grande abondance de ses di- 
vines bënëdictions. 

Yoici ce qu'un ccclësîastiquc de condition et.de 
vertu , qui avoit assisté et même travaillé à une 
mission dans une grosse bourgade de la province 
d'Anjou, écrivit snr ce sujet, il y a plus de vingt 
ans, k Vincent. 

c Entre les personnes, lui dit-il y qui ont fait des 
confessions générales, je puis vous assurer qu'il s'en 
est trouvé plus de quinze cents qui n'en avoient ja- 
mais fait une bonne, et qui, outre cela, avoient 
croupi en des péchés très*énormes l'espace de dix, 
de vingt et de trenteans , lesquels <mt avoué ingé- 
nument que jamais ils ne s'en fussent confessés- à 
leurspasteurs et confesseurs ordinaires.L'ignorancey 
•a été trouvée très-grande, maisil y avoit encore plus 
de malice , et la honte qu'ils avoient de déclarer lenvs 
^péchés alloit jusqu'à un tel point, qaequelques- 
unsi d'«entre eox nepouvoient se résoudre deJes dë- 
:âarèr^ méme^dans les confessions générales qu'ils 
iaisoient aux missionnaires; mais enfin^.pressés vi- 
vement par ce qu'ils . entendoient aux sermons et 
aux eatécUsmes , ils se sontricndus , et ont avoué 
.franchement .leurs fuites avec gémissemyent .et 

' Un gratid prélat, dont la tnémoire est en béné- 
•dictîon \ c'est Bie6piire>Jaoquè» Lescot^ éivéque de 
.{Skatta^S,' écrivant à. Vincent sur lé sujet idei 
linéniesmissioBS, en raniié0ia647^ loi parle e&iees 

• l } ' .« Jéi ne ^\» recevoir ^me (nouvelle plus agréable 
^ni pliis avantageuse fixé celle c(it'on ne maqde^^qf» 
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ni plus avantageuse que celle qu'on me mande, que 
vous désirez faire continuer les missions en mon 
diocèse, si je le trouve bon. Il n'y a point de diocèse 
en France dont vo4is puissiez disposer plus absolu- 
ment^ et je ne «ais s'il y en a où les missions puis* 
sent être plus utiles et plus nécessaires, pour les 
ignorances étranges que je rencontre en mes visites^ 
lesquelles me font horreur. Je ne détermine rieii , 
ni iieu^ ni temps, ni pouvoir : tout est à vous. £t, 
pour parler aux termes d'Abraham , Ecce urdversa 
cbramtesunt; et je suis moi-même en vérité, et de 
coçur,. votre, etc. » 

Un autre prélat , que nous ne nommerons point 
parce q^'il est encore vivant , écrivant , 'en ' l'année 
i65i,à Vincent sur ce noté me sujet, «r La Mission^ 
lui dit-il, est un des plus grands biens et des plus 
nécessaires que je connoisse; car il y a la plus grande 
ignorance du mondé parmi lé pauvre peuple, et si 
vous pouviez voir quelle elle est dans mon diocèse , 
elle, vous ei^citeroit à compaàsion. Je puis dire en 
vérité que la plupart de ceux qui sont catholiques , 
ne le sont que de nom, et seulement à cause que 
leurs pèreâ Véioient^ el non pas pour savoir ce que 
c'est que d'être cat}iolique9. £t c'est ce qui nous 
donne mille peines^; d'autant que nous ne pouvons 
mettre aucun ordre dans le diocèse, que ceux à qui 
Cet ordre ne pkh pas ne témoignent être aussi coii* 
iens d'allef au prêche comme à la messe. » 

Vînèènf n'éféîl que trop convaincu, par sa propre 
expérience, de l'exlrême besoin que les peuples 
avoient d^être instruits des choses nécessaires à leur 
5àlut, et d'être disposés -et portés à' faire des con- 
fessions générales ; et comme c'étoit dans les mis- 
sions qu'on leur rendoit ces offices de charité avec 
plus de fruit et de succès, c'étoit aussi la cause pour 

IV. IQ 



2l8 VIE DE SAINT VINCENT DE ^PATTL. 

laquelle il s'y appliquoit de tout son pouvoir^ et j 
convioit et portoit, autant qu'il étoit en lai, tous 
ceux qu'il voyoit propres pour y travailler , tant 
de sa congrégation que des autres. Nous allons rap- 
porter au paragraphe suivant le sommaire d'un pe- 
tit discours familier qu'il fit un jour aux siens sur 
ce sujet , dans lequel on pourra voir quels ëtoient 
ses sentimens touchant la nécessité et l'utilité des 
missions. 

SI- 

Paroles remarquables de Vincent touchant les missioQs. 

« Nous avons obligation^ dit-il, parlant m jour à 
ceux de sa compagnie , de travailler au salut des 
pauvres gens des champs, parce que Dieu nous a 
appelés pour cela } et ^saint Paul nous convie de 
marcher en notre vocation , £t de correspondre aux 
desseins éternels que Dieu a eus sur nous. Or ce 
travail-là est le capital de nôtre, congrégation^ tout 
Iç reste n'est qu'accessoire. Car npus n'eussions ja- 
mais travailla aux ordinands ni aux séminaires des 
ecclésiastiques,^ si nous n'eussions jugé qu'il étoit 
nécessaire , pour maintenir les peuples en bon état , 
et conserver les fruits des misjûqas, de faire en sorte 
^u'il y eût de bons ecclésiastiques parmi eux; imir 
tant en cela les guerriers copquérans , qui laissent; 
des garnisons dans les places qu'ils ont prises , de 
peur de perdre ce qu'ils ont acquis ayec tant de 
peine. Ne somqies-nous . pas bien heureux , mea 
Frères, d'exprimer aa naïf la vocation de Jésus^ 
Christ? car qui est-ce qui .exprime mieux la meu- 
nière de vie que Jésus-Christ a tenue sur la terre , 
que les missionnaires? Je ne le dis pas seulemeut 
4e pous, m^is je rjeatçuds au^si de ces grands ou?. 



.-w 
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vriers apostoliques de divers ordres, qui font des 
missions et dedans et dehors le royaume. Ce sont Jà 
ies grande missionnaires, desquels nous ne sommes' 
que les ombre». Voyez- vous comme ils se transpor- 
tent aux Indes, au Japon, au Canada, pour achever 
Toeuvre que Jésus-jChrist a commencée, et qu'il n'a 
point quittée depuis le premier instant qu'il y a été 
appliqué par là volonté de son Père? Pensons qu'il 
nous dit intérieurement : Sortez, Missionnaires; 
allez où je vous envoie. Voilà des pauvres âmes qui 
vous attendent, lesàlut desquelles dépend en partie 
de vos prédications et de. vos catéchismes. C'est là 
mesFrères, ce que nous devons bien considérer- car 
Dieu nous a destinés pour travailler en tel temps 
en tels lieux et pour telles personnes. C'est ainsi 
qu'il destinoit ses prophètes pour certains lieux et 
pour certaines personnes , et ne vouloit pas qu'ils 
allassent ailleurs. Mais que répondrionS-nous à Diea 
s'il arrivoit que, par notre faute, quelqu'une de ces 
pauvres âmes vînt à mourir et à se perdre? N'au- 
roit-elle pas sujet de nous reprocher que nous se- 
rions, en quelque façon, causés de sa damnadon 
pour ne l'avoir pas assistée comme nouslepouvions ? 
et ne devrions^nous pas craindre qu'il ne nous en 
demandât compte à l'heure de notre mort? Comme 
au contraire^ si nous correspondons fidèlement aux 
obligations de notre vocation, n'aurons-nous pas 
sujet d'espérer que Dieu nous augmentera de jour 
en jour ses grâces, qu'il multipliera de plus en plus 
la Compagnie^ et-lui donnera des hommes qui au- 
ront des dispositions telles qu'il convient pour agir 
dans.éon esprit, et qu'il bénira tous nos travaux ? Et 
enfip toutes ces âmes qui obtiendront le salut éter- 
nel par notre ministère, rendront témoignage à Dieu 
dç notre fidélité dans nos fonclionsr 
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» Que ceux-là seroat heureux qui, à Thcure â« 
leur luort, yerront accomplies en eux ces belles pa* 
rôles de notre Seigneur : Evangelizare pauperibus 
misit me Dominas.! Voyez , mes Frères , comme il 
semble que notre Seigneur nous veuille ilëclarer, 
par ces paroles, qu'un de ses principaux ouvrages 
étoit de trs^vailler pour les pauvres. Mais malheut 
à nous si noqs nçusi reiidoos lâches à servir et se- 
conrir les pauyresl car^ après, avoir ëtë appelés de 
Dieu, et nous^tre donnés à lui pour cela, il s'en 
repose en quelque façon sur nous. Souvene^vous 
de ces paroles d^un saint Père ; Si non pavfsti, oc* 
cidisUj qui s'entendent à la vérité de la réfection 
corporelle, niais qui se peuvent appliquer à la spi- 
rituelle avec jutant de vérité, et mime avec plus 
de raison. Jugez si nous n'avons pas sujet de trém* 
l)ler si npus venons à manquer en ce point, et si, à 
cau^e de Tâ'ge, ou bien sous prétexte de quelque 
iptirmité ou indisposition , nous venons à nous ra- 
leptir et à dégénérer de notre première ferveur, 
Po^r moi , nonobstant mon âge , )é ne me tiens point 
excusé de l'obligation de travailler au service de^ 
p{iuvres; car qui m'en pourroit empêcher? Si îe ne 
puis prêcher tous les jours, je prêcherai deux foiy 
la semaine^ et si je n'ai assez de force pour me 
faire entendre dans les grandes chaires, je parlerai 
dans les petites^ et si je n'avois pas encore assez de 
voix pour cela, qui est-ce qui m'empécheroit de 
parler simplement et fairailièrement à ces bonnes 
geps, comme je vous parle à présent, les faisant ap- 
procher et mettre autour de moi commp vous êtes. 
Je sais des vieillards qui, au jour du jugement, 
pourront s'élever contre nous, et, entre autres, un 
bon père Jésuite, hom*me de sainte vie, lequel ^ 
après avoir prêché plusieurs années à la Cour^ ayant 
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été atteint, à Tâge de soixante dos^ «l'une maladie 
qui le mena à deux doigts de la mort , Dieu lui fit 
connoitre combien il y avoît de vanité et d'inutilité 
éa la plupart de ces discours étudiée et polis, des- 
quels il se scrvoit en ses- prédi cations ) en sorte qu'il' 
en ressoitit plusieurs remords de conscience : ce , 
qui fut cause qu'ayant recouvré sa santé, il demanda 
et obtint de ses supérieurs permission d'aller calé- 
chiser et exhorter familièrement lés pauvres de la 
campagne. li employa vingt ans daiis ces charitables 
travaux^ et y persévéra jusqu'à sa mort j et, se voyant 
près d'expirer^ il demanda une grâce, qui fut qu'où 
enterrât avec son' corps une baguette dont il se ser- 
voit en ses calédlismês , àfin^ disoit-il, que cette 
baguette rendit témoignage comme il a voit quitté 
les emplois àe la Cour pour servir ûolre Seigtièur 
en la personne des pauvl^cs éa la campagne. 

» Quelqu'un de ceux qui cherchent à vivre long- 
temps pourroit peut-être appréhender que le tra- 
vail des missions ne vînt à raccourcir ses jours et 
avancer l'heure de sa mort , et pour cda tâcheroit 
de s^en-ejtenipter, autant qu'il lui seroit possible, 
comme d'un malheur qu'il auroit sujet de craindre i 
mais je demanderois à celui qui auroit un tel ^enti- 
iment : Est-ce un malheur à celui qui voyage dans 
un pays étranger d'avancer son chemin ets'approchei* 
de sa patrie? Est-ce un malheur à ceux qui navigent, 
d'approcher du port? Est- un malheur à une âme 
fidèle que d'aller voir et posséder son Dieu? Enfin 
est-ce un malheur aux missionnaires d'aller bientôt 
jouir de la gloire que leur divin Maître leur a mé- 
titée par. ses souffrances et par sa mort? Quoi? a- 
t-on peur qu'une chose arrive, que nous ne saurions 
assez désirer, et qui n'arriye toujours que trop tard ? 

* Or ce que je dis ici aux prêlres, je le dis aussi 
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à ceux qui ne le sont pas; je le dis à tous nos frères. 
Non y mes Frères , ne croyez pas que parce que vous 
n'êtes pas employés à la prédication^ vous soyez 
pour cela exempts des obligations que nous ayons 
detray ailler au salut des pauvres } car vous le.pouvez 
faire en votre façon, peut-être ausisi bien que le pré- 
dicateur même, et avec moins de danger pour vous; 
vous y êtes obligés étant membres d'un même corps 
avec nous , tout de même que tous les membres du 
sacré corps de Jésus-Cbrist ont coopéré chacun en 
leur manière à l'œuvre de notre rédemption; c«ff si 
le chef de Jésus-Christ a été pçrcé d'épines , les 
pieds ont été aussi percés des clous avec lesquels 
ils étoient attachés à la croix :^et si^ après la i*ésurrec- 
tion, ce sacré chef a été recompensé, les pieds ont 
aussi participé à cette récompense, et ont partagé 
avec lui la gloire dont il a été couronné. ». 

S"' 

Sentimens de Vincent touchant les vertus plus nécegsaùres 
aux mifisionnaires, et la manière de prêcher qu'ils de- 
' voient tenir. 

Ce grand serviteur de Dieu, étant rempli d'un es- 
prit vraiment apostolique, pouvoit bien connoître 
quelles étoient les vertus les plus convenables et né- 
cessaires aux missionnaires, puisqu'il les possédoit 
toutes en un degré très-éminent, et qu'il les avoit Irès- 
parfaitement pratiquées, comme nous l'avons vu en 
la troisième partie de cet ouvrage. Ce n'étoit donc 
pas tant par son raisonnement que par sa propre 
expérience , qu'il disoit qu'entre toutes les vertus 
Içs missionnaires avoient ■ particulièrement besoin 
d'une profonde humilité, et d'une grande défiance 
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âVux-i mêmes, pour ne pas attribuer à leur inàustrié 
tii k leur travail la conversion des âiiiès et les au- 
tres bons succçs de leurs missions , mais en rendre 
fidèlement toute la gloire à i)ieu, ne retenant rien 
poiir eux, sinon la confusion de leurs défauts et de 
îeurs manquemens. H estimoit aussi qu'ils dévoient 
avoir une grande foi , et une parfaite confiance en 
Dieu, pour ne se laisser aller au découragement 
dans lés peines et contradictions, et né se rebuter 
pour les difficultés qui se rencontrent dans leurs em-^ 
plois^ une grande charité et un zèle très-ardént du 
salut des âmes, pour les aller chercher., et les secou- 
rir et servir ; une grande douceur et patience , pour 
les attirer et supporter; une grande simplicité et 
prudence, pour les conduire droitement à Dieu; un 
grand détachement des choses de la terre, pour être 
plus ^libres dans les travaux qu'ils entreprennent 
pour Dieu , et plus propres pour inspirer aux autres 
l'affection des biens du ciel ; une continuelle mortid-* 
cation de corps et d'esprit, afin que les mouvemens 
de la nature n'empêchent point en eux les opérations 
de la grâce; une grande indifférence à l^gard des 
emplois, des lieux, des temps, et des personnes, 
pour n'avoir autre prétention en toutes choses que 
de faire la volonté de Dieu; en sorte que ceux-là 
mêmes qui parleroient en public fussent toujours 
disposés à consentir bien volontiers qu'un autre vînt 
prendre leur place , et occuper leur chaire au milieu 
d'une mission , si telle étoit la volonté du supérieur : 
et pour ce sujet il ordonnoit particulièrement k ses 
• missionnaires de déférier aux religieux et aux autres 
prédicateurs qu'ils trouveroient dans les paroisses, 
surtout loi-squ'ils y avoient des stations, leur cédant 
vplontiers là chaire, et leur témoignant toute sorte 
de respect. Enfin il youloit que ses missionnaires 
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fussent personnes d'oraison et de bon exemple , esti* 
mant que par ce moyen ils feroietit plus de fruit 
qu'avec toute la science et l'éloquence qu'ils pour-» 
r oient employer , l'oraisôn attirant en et|X une abon- 
dance de grâces et d'onctions intérieures , et le bon 
exemple disposant les esprits pour bien recevoir c0 
qu'ils leur communiqueroient après l'avoir reçu 
do Dieu. 

Pour ce qui est delà manière de prêcher dans les 
missions , voici ce que Vincent en écrivit à l'un de 
ses prêtres , dès l'année i633. 

A J'ai appris de diverses personnes, lui dit^il, la 
bénédiction qu'il plait à la bonté de Dieu de ré- 
pandre sur votre mission de N. Nous en avons été 
tous fort consolés; et parce que nous reconnoissons 
que celte abondante grdce vient de Dieu, laquelle 
il ne continue qu'aux humbles , qui reconiioissent 
que tQut le bien qui se fi^it par eux vient de Dieu j 
je le prie de tout mon cœnr qu'il vous donne dt p!as 
en plus l'esprit d'humilité dans toutes vos fonctions y 
parco que vous devez croire très-assurément quo 
Dieu vous otera pette grâce dès lors que^vdns vien- 
drez à donner lieu en votre esprit à quelque vain» 
complaisance 9 vous attribuant ce qui n'appartient 
qu'à Dieu seul. Humiliez-vous donc grandement , 
Monsieur, dans la vue que Judas avoit reçu de plus 
excellentes grâces que vous^ et que ces gi'âces 
ayoient eu pi us d'eâets que les vôtres, et que, nonob- 
stant cela, il s'est perdu. Et que pr6fiterà-t41 dono^ 
au plus grand prédicateur du monde , et doué des 
plus excellens talens, d'avoir fait retentir ses prédi- 
cations avec applaudissement dans toute une pro- 
vince y et même d'avoir converti à Diea plusieurs 
milliers d'âmes, si, nonobstant tout cela, il vient à se ' 
perdre lui-même ? / 
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» Je ne vous dis pas ceci , Monsieur, pouf aucun 
sajet particulier qiie j'aie de craindre cette vaine 
complaisance ni en vous, ni en N., qui travaille avec 
vous; mais afih que si le dëihon vous altàqiXe de ce 
fcôtë-là , comme sans doute il le fera , vous apportiez 
ttne grande attention et fidélité à rejeter ses siig- 
igestions , et à honorer Phumîlilé de notre Seigneur. 
J 'a vois ces jours passés, pour le sujet de mon entre- 
tien , là vie commune que notre Seigneur a voulu 
menet* sUr la terréy et je voyois qu'il avoît tant aimé 
cette vie cotntnuné et abjecte des autres hommes, 
que, pour s'y ajuster, il s'étoit abaissé autant qu'il 
avoit pu, jusque là même (ô chose merveilleuse 
et qui surpassé ^tOute la capacité de l'enténdemeot 
humain!) qu'encore qu'il fût la sapîénce incréée dd 
Père éternel, il avoit néanmoins voulu prêcher sa 
doctrine avec un style beaucoup plus bas et plus 
ravalé que n'a été celui de ses apôti^s. Voyez, je vous 
prie, quelles ontétése5prédications,et les comparez 
avec les épîtres et prédications de saint Pierre, âe 
saint Paul et des autres apôlres. Il sémbleroit que . 
lè style dont il use est d'un homme qui a peu de 
Bcience, et que celui de ses apôtres paroît comme 
dé per^sonnes qui en avoient beaucoup plus que lui. 
Et ce qui est fencoVe plus étonnant , est qu'il a voulu 
que ses prédications eussent beaucoupmoins d'effet 
que celles de ses apdtreé • car l'on voit dans l'Evan- 
gilé qu'il gagna ses apôtres et ses disciples presque 
un à un, et cela avec travail et fatigue : et voilà 
que saint Pierre en convertit cinq mille dès sa pre- 
mière prédication. Certainement cela m'a donné 
plus de lumière et de connoissance, comme il me 
semble, de la grande eï merveilleuse humilité du 
Fils de Dieu, qu'aucune autre considération, que 
j'aie jamais eue sur ce sujet. 
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» Kous disons tous les jours à la sainte messe ceâ 

paroles , In spiritu luimilitaUs ^ etc. Or un saint per*- 
sonnage me disoit un jour, comme l'ayant appris du 

' bienheureux évéque de Genève , que cet esprit 
d'humilité y lequel nous demandons à Dieu en tous 
nos sacrifice , consiste prindpalemept à nous tenir 
dans une continuelle attention et disposition de nous 
humilier incessamment, en toutes occasions, tant 
intérieurement qu'extérieurement. Mais, Monsieur ^ 
qui est-ce qui nous donnera cet esprit d'humilité? 
Hélas ! ce sera notre Seigneur^ si nous le lui deman^ 
dons , et si nous nous rendons fidèles à* sa grâce, et 
soigneux d'en produire des actes. Faisons-le donc , 
je vous en supplie , et tâchons pour cela de nous 
ressouvenir l'un de l'autre quand nous prononce- 
rons ces mêmes paroles au saint autel y je l'espère de 
votre charité, » 
Et parlant un jour aux prêtres de sa maison sur 

. ce même sujet, « Il faut, leur disoit>il, que la 
Compagnie se donne à Dieu , pour expliquer par 
des comparaisons familières les vérités de l'Evan- 
gile, lorsqu'on travaille dans les missions. £tudions- 
nous donc pour façonner notre esprit à cette mé- 
thode, imitant en cela notre Seigneur, lequel, 
comme dit le saint évangéliste, sine paraboUi non 
loquebatur ad eos» N'employons que sobrement 

. dans les prédications les passages des auteiurs pro- 
fanes , encore faut-il que ce ne soit que pour ser- 
vir de marche-pied à la sainte Ecriture. » 

Il recommandoit aussi à ses missionnaires de ne 
se laisser emporter à une ferveur excessive dans 
leurs prédications, et ne pas tant élever le ton de 
leur voix , mais de parler au peuple simplement , 
et avec une voix médiocre, tant pour, mieux pro- 
fiter à leur auditoire, qui écouta plus volontiers, et 
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reçoit mieux ce qui lui est dit de la sorte ^ que pour 
ménager leur force et leur santé ; car, ayant à prê- 
cher souvent, et presque tous les jours ^ pendant 
une bonne partie de Tannée , et même en quelques, 
occasions deux, fois le jour, ils se réduiroient eux- 
mêmes dans l'impuissance de continuer , si , à force 
de crier, ils venoient à gâter leur voix et leur poi- 
trine. Voici ce qu'il en écrivit un jour à l'un de ses 
prêtres. 

« On m'a averti, lui dit-il, que vous faites de 
trop grands efforts en parlant au peuple , et que 
cela vous affoiblit beaucoup. Au nom de Dieu, Mon^ 
sieur, ménagez votre santé, et modérez votre parole 
et vos sentimens. Je vous ai dit autrefois que notre * 
Seigneur bénit les discours qu'on fait en parlant 
d'un ton commun et familier, parce qu'il a lui-même 
enseigné et prêché de la sorte, et que cette manière 
de parler étant naturelle , elle est aussi plus aisée 
que Tautre qui est forcée, et le peuple la goûte 
mieux et en profite davantage. Croiriez -vous, 
Monsieur, que les comédiens, ayant reconnu cela ^ 
ont changé leur manière de patler, et ne récitent 
plus leurs vers avec un ton élevé, comme ils fai- 
soient autrefois? mais ils le font avec une voix mé- 
diocre , et comme parlant familièrement à ceux qui 
les écoutent. G'étoit un personnage qui a été de cette 
condition^ lequel me le disoit ces jours passés. Or, 
si le désir de plaire davantage au monde a pu gagner 
cela sur l'esprit dé ces acteurs de théâtre , «quel 
sujet de confusion seroit-ce aux prédicateurs de Jé- 
sus-Christ si l'affection et le zèle de procurer le 
salut des âmes n'av oit pas le même pouvoir sur 
eux ? 

9 Ail reste , j'ai été bien centriste de ce qu'au lieu 
de faire le grand catéchisme le soir, vous avez fait 
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dès prëdicatioDS dans Votre mission : ce qui ùe se*^ 
doit pas , lo parce que le prédicateur du matin peut 
avoir peine de celte seconde prédication ; a" parce 
que le peuple a plus de besoin de ce catéchisme, et 
qu'il en profite davantage; 3^ parce^qu'en faisant 
ce catéchisme il semble qu'il' y a eu quelque façon 
plus de sujet d'honorer la manière que notre Sei- 
gneur Jésus-Christ a tenue pour instruire et pour 
convertir le monde ; 4** parqe que c'est notre usage, 
et qu'il a plu à notre Seigneur donner de grandes 
bénédictions à cette pratique, en laquelle il se 
trouve plus de moyen d'exercer l'humilité. » 

S m. 

L'ordre qae Vincent observott et a voulu être obserTé par 

les fiieas dans les missioiis. 

Puisque toutes les choses qui viennent de Dieu 
sont dans Tordre, comme le saint Apôtre nous en- 
seigne (0, et que c*est l'ordre^ainsi que dit saint Au- 
gustin, qui nous conduit k Dieu(3),les missions étant 
des ouvrages de la grâice divine pour aider les âmea 
à retourner à Dieu lorsqu'elles s'en sont éloignées 
par le péché , il falloit par conséquent qu'elles se 
fissent avec ordre, et que chaque troupe de mis- 
sionnaires fut comme une compagnie de soldats bien 
disciplinés, ou comme une petite armée bien ran- 
gée p) , laquelle par son bon ordre se rendit terrible 
et formidable aux ennemis de Jésu&-Christ. 

C'est la raison pour laquelle Vincent se prescrivit 
dès le commencement un ordre dans ses missions, 

(0 Quœ a Deosunt, ordinate Bniit. Ad Kom, xiu, 

(•) Orio dux ad Deam. Aug, lib, de Ord, cap. i. 

(^) f et ribilts ut oastrorum acies ordinata. Canticor, ri. 
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qu'il a voulu c|epuis être observé par to^8 les sieoi 
en la manière suivante. Premièrement les missionr 
naires ne vor^t point travailler aux m^Usionç, en 
quelque lieu que ce soit , qu'ils n'aient up mande» 
xnent de M. l'évéque du diocèse , pou^ le présenter 
à MM. les curéSy desquels ils doivent, avant que de 
commencer aucune fonction en leurs paroisses, ob*» 
tenir le consentemen); et i:eçevoir la bénédicMon^ 
ou, en leur absence^ de le^rs vicaires; et en cas da 
refus de leur part^ les missionnaires s'en retoiirneoty 
prenant humblement congé d'eux , pour imiter e| 
honorer l'acquiescement de notre Seigneur au refus 
qu'on lui a ^it quelquefois en pareilles occasions ^ 
ainsi qu'il est rapporté dans l'Evangile. 

Ayant obtenu le mandement du prélat , et le 
çonsentenient du curé en la paroisse duquel la mis- 
sion se doit faire, un prêtre va eq faire l'ouverture 
un jour de fête ou de dimanche par un sermon 
qu'il fait ordinairement le matin , pour avertir les 
babitans de la venue prochaine des missionnaires, et 
du service qu'ils désirent leur rendre , et ppur les 
exhorter à la pénitence , et à se disposer pour faire 
de bonnes confessions. £t le même jour après vêpres 
il fait pour l'ordinaire encore un fiutre sermon pour 
les instruire de la manière de bien faire leurs con- 
fessions , et particulièrement: de se bien examiner , 
leur expliquant brièvement les péchés plus ordi- 
naires qui se commettent contre les commandemens 
de Piei;, ou bien quelque autre pièce fprte, pour 
les exciter davantage à la pénitence, 
. Quelques jours après ^ les autres missionnaires 
destinés pour travailler en cette paroisse étant ar* 
rivés, ils commencent de s'appliquer. aux exercice^ 
et fqnctîons ordinaires des missions , qui consistent 
priiicipalement à prêcher, faire les catécbisixies 
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grands et petits, enteadre les confessions, moyenner 
les réconciliations et accommodemens de ceux qui 
sont en quelques inimitiés ou discorde^ visiter et 
consoler les malades, faire la correction fraternelle 
aux pécheurs impénîtens, remédier, autant qu'il se 
peut, aux abus et désordres publics, et généralement 
s'employer à toutes les 49euvres de miséricorde et 
charité spirituelle qui leur sont convenables, et 
" dont la providente diyine leur fournit des occa-* 
sicms^sans oublier néanmoins leurs exercices pro- 
pres et particuliers de l'oraison mentale , de l'office 
divin en commun , du saint sacrifice de la messe ^ 
des examens générauxi et particuliers, et autres sem- 
blables pratiques spirituelles. 

ils ont aussi toutes leurs heures réglées , soit pour 
le lever, le coucher, la réfection, la médijtation , la 
messe, l'office divin , et autres exercices que nous 
avons dit, sb^t.poùr les prédications, catéchismes, 
confessions, et autres fonctions propres de la mis- 
sion , auxquelles ils s'appliquent avec grande assi- 
duité. 

Ils font ordinairement tous les jours trois sortes 
d'actions publiques j c'est à savoir, une prédication 
dès le grand matin, afin que les pauvres gens des 
champs y puissent assister sans se détourner de 
leurs ouvrages accoutumés; le petit catéchisme à 
une heure après midi, et le grand catéchisme au 
soir, au retour de leur travail. 

Les sujets plus ordinaires de ces prédications, 
outre les deux qui se font à l'ouverture de la mis- 
sion, dont il a été déjà parlé, sont des parties de 
la pénitence en particulier , des fins dernières de 
l'homme, -de l'énormité du péché, des rigueurs de 
la justice de Dieu à l'égard des pécheurs, de l'en- 
durcissement de camr, de l'impénitence finale, de 
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la mauva^ honte y des rechutes dans le péché , de 
la médisance , de l'envie, des haines et inimitiés, des 
juremens-^ et blasphèmes, de l'intempérance au 
hoire et au manger, et autres semblables péchés 
qui se commettent plus ordinairement parmi les 
gens 4éila campagne; comnie aussi de la patience , 
du bon usage des afflictions et de la pauvreté, de la 
charité , du bon emploi de la journée, de la manière 
de bien prier Dieu, de fréquenter dignement les 
sacremens, d'assister dévotement au saint sacrifice 
de la messe; de l'imitation de notre Seigneur, de la 
dévotion envers sa trèsrsainte Mère^ de la persévé- 
rance, et autres semblables vertus et bonnes œuvres 
qui sont prières aux personnes de cette condition* 

On change l'ordre et les sujets des prédications 
selon les occasions et les besoins , et on en retranche 
ou Ton en ajoute d'autres , à proportion que la mis- 
sion est plus longue ou plus courte ; et cette durée 
se règle selon l'étendue des lieux, le nombre et la 
disposition des personnes. En sorte que l'on continue 
ordinairement jusqu'à ce que tous les habitans du 
lieu, grands et petits, soient suffisamment instruits et 
mis en^tat de salut, par le moyen des confessions 
générales , auxquelles on les excite autant qu'il se 
peut. 

Pour ce qui est du grand catéchisme qui se fait 
le soir, les matières ordinai{es sont : premièrement , 
l'explication des mystères principaux de la religion, 
c'est à savoir de la très-mainte Trinité, de l'Incarna- 
tion du Fils de Dieu, et du très-saint sacrement de 
l'autel; ensuite des commandemens de Dieu, de 
ceux de l'Eglise, et puis des sacremens^ des ar- 
ticles du Symbole, de l'Oraison Dominicale et de la 
Salutation Angélique : le tout à proportion de la 
durée de la mission , comme il a été dit ci'^dessus 
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au sillet des prédications du malin. £( si la missîoQ 
pe ànre pas assez de temps pour expliquer toutes 
ces choses , on se réduit aux plus importantes et nër 
cessaires , que Ton enseigne brièvement et familiè- 
rement , selon la portée des auditeurs. 

On fait ce catéchisme, cemme il a été diti^ vem 
le soir^d^ns la chaire du prédicateur , pour uncpliis 
grande commodité des auditeurs, et l'on commence 
prdibairement par une courte récapitulation du 
précédent catéchisme^ sur lequel ox\ faitaussi quel* 
ques interrogations aux enfaus pendant un petit 
quart-d*heure, ensuite de quoi ou explique le sujet 
duquel on doit traiter^ e( après cette explication^ii 
laquelle on donne un peu d'étendue , on en tiro 
quelques fruits et quelques moralités, pour joindre 
ensemble l'instruction et l'édification des audi- 
teurs, 

. Le petit catéchisme se fait à uqc heure aprèa 
midi, pour l'instruction des petits enfans; on le 
commence le. premier jour par une petite exhor- 
tation familière , par laquelle on les conviç d'y as- 
sister, et on leur donne des avis nécessaires pour s'y 
bien comporter. Et puis les jours suivans on leur 
f^it des instructions sur la foi , sur les principaux 
mystères de notre religion, sur les commandemens 
^e Dieu , çt sur les autres matières qui $e traitant 
au grand catéchisme; mais le tout fort familière-, 
ment et propprtionnémlnt à la portée, de leur peut 
esprit. Ce petit catéchisme se fait sans> monter en 
chaire , le çatéchisie se tienant parmi le^ enfaus, 
.auxquels il fait à la 6n chanter les commandemens 
c(ç Qieu^.pQiu'ies uiiçux inculquer dans leurs es- 
prit^- . ^ 

Sur la fin de la mission Ton prépare avec un soin 
particulier ies enfans qui n'omit ppiut encore reçu le 
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tres-saint Sacrement', et qui sont juges capables de 
le recevoir, à faire leur première cdînthimioD* et 
outre les iiistructîônG^ particulières qui leur soîit 
faites pendant la mission^ on y ajoute encore une 
exhortation la veille de la cominunion, pour les y 
mieux disposer, et une autre immédiatement de- 
vant leur conîmunion en présence du très-saint Sa- 
creihent, pour lies exciter à une plus grande dévo- 
tion et révérence envers cet adorable mystèrci Et 
après fes vêpres on fait une procession Solennelle , 
en laquelle on porte le très-saint Sacrement, et lés 
enfans qui ont fait leur première cdmmtidion y 
assistent et marchent deux à deux devant le saint 
Sacrement, ayant chacun iin cierge en ]tiain,et le 

. clergé avec le peuple ensuite. Et au retour de cette 
procession on fait encore une autre briève exhor- 
tation aux enfans et au peuple; et ënBn, pour actioti 
de grâces et conclusion de cette cérémonie, oh 
chante le Tè Deum taûdamits, £t quelquefois on 
chante le lendemain de bon malin une miesse d'ac- 
tion de grâces ^ à la lin cfe laquelle on fait une pré- 
dication delà persévérance, si oh ne Ta faite quel'- 
que jour précédent. C'est qUcore un usage introduit 
par Vincent dans les mission^, d'établir, quand il ^e 
{>eut commodément dan^ les lieux ,'la confrérie de 
la Charité , composée de femmes et dé fîilès pour 
l'assistance corporelle et spirituelle des pauvres 
malades; et pour cet effet, vers là fin de la mission, 
Fbn fait quelques exhortations particulières siir ïè 

' sujet de la charité envers les pauvres, et des règle- 
mens et pratiques ordinaires de celte confrérie. 

Lorsque les co'nfessèurs n'ont plus guère d'em- 
ploi Vl là fin de la mission , on prend soin de faire 
confesser tous les petits enfans qui n'orft pas encore 
ftitémt l'âge propre de communier, et que Ton voit 

^o 
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néanmoins avoir assez de discernement pour com- 
mettre des péchés et offenseï^ Dieu; pour les dis- 
poser à ce sacrement y et leur apprendre à se. bien 
confesser, on leur fait quelques petites instructions 
particulières, proportionnées à la. portée de leurs 
esprits; en quoi on tâche de remédier à deux abus 
qui se trouvoient autrefois en la plupart dbs pa- 
roisses des champs ; l'up est qu'en quelques lieux 
Ton faisoit confesser les petits enfans publiquement 
et tous ensemble ; et en d'autres, on ne les faisoit 
point confesser du tout , sinon quand ils étoient en 
l'âge de communier. 

EnBn , pendant tout le temps de la mission , on 
visite souvent les p[^alades , .et surtout les pauvres , 
leur procurant, autant qu'pn peut, toutes sortes 
dTassistances corporelles et spirituelles , et les dispo- 
sant et aidant à faire de bonnes confessions générales, 
pour mettre leur salut en plus grande assurance. • 

On voit aussi les maîtres et maîtresses d'école , et 
on leur donne les instructions et les avis nécessaires 
pour s'acquitter dignement de leurs charges , et pour 
porter les enfans à Ja vertu et leur inspirer la piété. 

Il y a encore une chose que Vincent observoit 
dans les missions, et vouloit être exactement obser- 
vée des siens ^ c'est à savoir de faire les instructions 
et rendre tous les services dont il a été parlé, gra- 
tuitement, et sans être en aucune façon à charge 
aux personnes auxquelles on rend cet office de cha- 
rité, si ce n'est simplement pour le logement et les 
ustensiles nécessaires^ qui ne se peuvent pas com- 
modément porter; ce que les prêtres de sa congré- 
gation ont toujours depuis inviolablement observé. 

Outre toutes ces fonctions qui se pratiquent à 
l'égard des personnes laïques, Vincent vouloit en- 
core que SCS missionnaires s'employassent,. comme 
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ils font, pendant le temps de leurs missions, à 
rendre tous les services qu'ils peuvent aux ecclé- 
siastiques des lie^x où ils travaillent, particulière* 
ment par le moyen des conférences spirituelles, 
dans lesquelles ils traitent avec eux des obligations 
de leur état,, dès défauts qu'ils doivent principale* 
ment éviter, des vertus qu'ils sont objiigés de prati* 
quer, et qui leur SQi^t.Jes. plus propres, et convena^ 
blés, et autres semblables sujets. 

Or, quoique dans le commencem^t , comme il 
a été dit ai^lleurs, Vincent se rendit extrêmement 
assidu aux missions, voyant la nécessité de ce chari- 
table emploi, et l'affection des peuples pour en 
profiter , en sorte que, lorsqu'il étoit obligé de re- 
tourner k Paris il lui sembloit, comme il a dit quel- 
quefois , que les portes de la ville dévoient tomber 
sur lui, tant il faisoit scrupule de vaquer à antre 
chose qu'au salut d^. ces! pauvres; âmes qui -se 
perdbient faute d'assistance; néanmoins, ayant re* 
connu, par sa propre expérience, que ,cet em- 
ploi qui est grandement pénible ^ et qui d'$iillçurs 
dissipe beaucoup l'esprit^ ne se peut continuer sans 
quelque relâche, cela lui fit prendre résolution 
de donner chaque année quelque ten;Lps de repos, 
aux ouvriers qui travaillent dans les missions; et 
il lui sembla que le plus propre pour cela étoit 
celui de la moisson et des vendanges, les gens de 
la campagne se trouvant alors si fort occupés à leur 
récolte, qu'ils ne peuvent, sans s'incommoder no* 
tablement, assister aux exercices de la missiop, U 
destina donc, cette sàisoi^ y^^^. fo^r dopiji^çr. ^9^?% 
aux missionnaires d'étudier, composer, et.préparer* 
lès matières qcf ils doivent pi'êcher 'et enseigner 
daos leurs missions suivan^eçr, quepoi;ic leur donner 
aussi moyen , après avoir servi les autres , de tra* 



vaiiltir pour eux^-m^bies et pour leur propre per- 
fection , vaquant; avec plus de loisk et de tranquil- 
lité à la rëcollectîon et à la prière, conformément à 
ce que notfe Seigneur fit faire à ses apôtres, lors- 
qu'un jour étant retouri^és des lieux où il les a voit 
envoyés prêcher, et lui ayant rapporté ce qu'ils y 
avoient fait, il leur dit : Prenez un pêii à l*écart 
cUms un- licusoiitiazre , poUr y dentêurer quelque 
teinps en repos et en tranquillité {}),'Èi c'est ce que 
Vincent prdcuroit à ses missionnaires /pendant ces 
vacances spirituelles qu'il leur faisoit prendre, dont 
ils employoient, comme ils font encore , une bonne 
partie à faire les eiercices de la retraité , les con- 
fessions annuelles, et le renduvélletnent de leur in- 
térieur. Car il arrive assez souvent aux personnes 
qui travaillent pour le sàlu't ' des autres , et qui 
raquent aux fonctions apostoliques, ce que Ton voit 
aux horloges, lesquels, en servant le public, se dé- 
montent et s'usent, et pour cela ont un besoin par- 
ticulier de réparef le déchet que cause la dissipa- 
tion extérieure,' par l'exercice du recueillement 
intérieur. Et à ce propos Vincent disoît quelquefois 
que la vie d'un missionnaire dèvôit être la vie 
d'un Chartreux à la maison, et d'un apôtre à la cam- 
pagne, et qu'à proportion qu'il travaillera plus soi- 
gneusement à sa perfection int^érieure, ses emplois 
et ses travaux seront aussi plus fructueux pour le 
bien spirituel des autres. Et dans une lettre qu'il 
écrivit en l'afnnéè i63i à iin de sei prêtres, lui par- 
lant sur ce inême sujet , « Nous menons , dit-il , une 
rie presqn*aus(si s^ôUtairé à Paris'qué cèiré des'Ch'àr-' 
treux^ parce que, ne |)rêchànt, né catéchisant , et ne 

0) y«mte seorsutn iii desertam locutti, et requiesdte. 
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confessant point à la ville ^ personne presse n'a af- 
faire à nous ^ et taons n'ayons anssL affaire à per^ 
sonne. Et cette solitude nous fait aspirer au travail 
dQ la campagne^ et le travail à la solitude. » 

Avis qae Tineent dottiloit à ses inissidmiiires taotthaalî b 
maniera d'agir «ifee iu Bétéliquai dans l«s missioBS. . 

Comme il se trouve souvent des hérétiques dans 
les lieux où. se font les missions^ partiôulièrement 
en quelques province», telles que sont qelles de 
pnyenne , du Languedoc , du Poitou y. etc.^ où cette 
zizanie s'est répandue pliis que dans les autres; ausal 
ViJQcenty dont la diarité. n'avoît point de LorBCS^ 
^ qui embrassoitle salut de ces dévouées avecautont 
d'affection: que celui des autres, vouloii: que ceux 
de $a compagnie «'employassent sdon leur pouvoir, 
dunjif lenrs missions, k procurer Ja conversion de 
ceux qu'ils y rencontroient ? mais^ pour y bien réus- 
sir , il leur prescrivoit diverses 'maximes > que l'ex- 
périence lui avoit fait coilnoitEO très-^propites pour 
dette fin* 

Prem^ièrement ,. il.estimoît que les contentions et 
disputes en matière de religion , etparticulièremeit 
celles qui se font avec esprit d'aigreur, et avec des 
paroles piquantes , n'étoient en aucune façon pro- 
pres pour convertir les héi*étiques. C'est pourquoi 
il recommandoit aux siens de leséviter absolum«it^ 
suriottl les. 'invective» et les rë^c^hi». Il dîsbit k 
ce propos que les gens doctes ne pouvoient rien 
g)ignér avec le diable par la superbe, d'autant qu'il 
en étoit plus rempli qu'eux ) mais au contraire qu'il 
setoit aisément vaincu par l'humilité, parce que 
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c'étoit une arme- dont îi ne {)odyoit se servir. U 
ajoutoit siir ce mène sujet qu'il n'avoit jamais vu ni 
éntendu/qu'aucim faërëuque eât été converti par la 
subtilité d'un acgument , mais' bien par la douceur 
et par l'humilité. 

Or^ quoique Vincent befàt pas d'avis que ses 
missionnaires s^engageassent aux contentions et dis- 
putes contre les h'érétiqueè/ illeiir Tecommandoit 
poutiant d'apprendre soigneusemcfnt tout ce qui 
appartient à la théologie polémique et aux contro- 
verses*; 'pour être toujours prêts*, selon la maxime 
du prttiOd des apôtres, de rendre raison de leur foi, 
d'en soutenir la vérilé , et deconvaindre dé fausseté 
les erreurs contraires; conférant à l'amiable avec les^ 
liérétiqaes, et répondant doqcement a leurs objec- 
tioDs, plutôt pour les convertir que pour lescon- 
foiidre« Et de tout temps il les a obligés dé faire des 
oonférences et une étude particulière sur ce sujet. 
Voici ce qu'il en écrivit des l'année lôaB , de la ville 
deBeauvais> ou û étoit alovs , à eelui auquel il a voit 
laissé en son absence la conduite du collège des 
Bon&-£nfaDs à Paris» . li . 

; « Gomment «Ci porte..la Compagnie? lui^dit^il ; 
chacun est-il en bonne disposition et bien oonteiit ?* 
les petits réglemeus s'obsesvent^ils? étudie-4-on et 
s'exerce-tron sur les controverses ? y observez^voàs 
l'ordre prescrit? Je vous supplie, Monsiieur, qu'on 
travaille soigneusement à cela^ qu'on tâche de bien 
posséder le petit. Bécan: il ne se peut dire comjbien 
ce petit livret est ùtil^ Acettefin. Il à plu; à Dieu se 
servir de ce miàérable ic'&t de lui dont- il parlei)" 
poUr, la conversion de trois^ personnes depuis que je « 
suis pai'ti de Paris ; mais il faut que j avoue que la 
douceur, l'humilité et la: {>atiencè en traitant avec- 
ces pauvres dévoyés,, est comme l'âme de ce bien. Il . 
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m'a fallu employer deux jours pour en convertir un, 
les deux autres ne m'ont pas tant coûté de temps. 
J'ai bien voulu vous dire cela à ma confusion^ afin 
^ue la G>fnpagnievoieque^&'ila plu à Dieu se servir 
du plus ignorant et du plus misérable de la troupe, 
il se servira encore plus efficacement de chacun des 
autres. »... 

C'étoit donc sa maxime de joiodre à la doctrine 
et à l'étude des controverses une*bonne provision 
d'humilité, de doucetu*, de patience , pour s'en ser- 
vir lorsqu'il seroit question de converser ou de.con* 
férer avec les hérétiques. U vouloit même qu'on 
leur témoignât quelque sorte de respect et d'aiTec- 
tion, non pour les ftotter dans leurs erreurs^ mais 
pour gagner plus facilement et plus efficacement 
leurs esprits : surtout il estimoit que la vieTertueuse 
et exemplaire des Catholiques, et particulièrement 
des ecclésiastiques et des missionnaires , auroit plus 
de force qu'aucune autre chose pour les retirer de 
l'erreur et leur faire embrasser la véritable reli- 
gion ; c'est ce qu'il a souvent inculqué dans ses let- 
tres, comme, entre les autres, écrivant aq supérieur 
de la maison de Sedan , il lui parle en ced termes : 

« Lorsque le Roi vous envoya à Sedan , ce fut à 
condition de ne- jamais disputer contre les héréti- 
ques^ ni en chaire ni en particulier^ sachant que 
cela Bert de peu, et que bien souvent on fait plus de 
brm't que de fruit. La bonne vie, et la bonne odeur 
des vertus chrétiennes mises en pratique , attire les 
dévoyés a-u droit chemin, et y confirma les Catho- 
liques. Cest ainsi que la Compagnie doit profiter 'à 
la ville de Sedan , en ajoutant aux bons exemples 
les exercices de nos fonctions, comme d'instruire le 
peuple selon notre façon ordinaire , de prêcher 
contre le vice et les mauvaises mœurs , d'établir et 
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persuader les vertus^ momrant leur n^essitë, lètii- 
beautë, leur usage et les moyens de les acquérir : 
(fest à quoi principalement vous devez travailler. 
Que si vous désirez parler de quelques points de 
controverse, ne le faites point si TEvangile du jour 
ne vous j porte ; et alors Vous pourrez soutenir et 
prouver les vérités que les hérétiques coaabattent , 
et même répondre à leurs raisdnS| sans néaiimeiDs 
les nommer , ni parler d'eux. » 

Et Tun des frères de la congrégation de la Mission, 
qui étoît fort habile en chisurgie, ayant eu mouve- 
ment d'aller contribuer par les bienfaits de son art 
et de sa charité à rétablissement de la foi dans l'île 
de Madagascar, Vincent l'envoya pour s'embar- 
quer à La Rochelle, au mois de décembre de Tannée 
1659, avec quelques prêtres de sa même compa- 
gnie. Mais ce bon frère ayant remarqué que plu- 
sieurs Huguenots dévoient faire le même voyage, et 
s'embarquer dans le même navire qui les devoit 
mener en celte tle , il en conçut un grand déplaisir, 
qu^il fit connoître à Vincent par une de ses lettres , 
à laquelle ce sage supérieur des missionnaires fît la 
réponse^ui suit : 

« Je suis fort affligé j lui dit-il^ de savoirqite vous 
aurez des hérétiques dans votre vaisseau , et par 
tonséquent beaucoup à soufiVir de leur part. Mais 
enfin Dieu est le maître^ et il l'a ainsi permis pour 
des raisons que nous ne savons pas j peut-être pour 
Vous obliger d'être plus retenu en leur présence, 
plus humble^ et plus dévot envers Dieu^ et plus 
eharitable envers le prochain; afin qu'ils voient 
la beauté et la sainteté de notre religion, et qu'ils 
soient par ce moyen excités d'y revenir. Il faudra 
soigneusement éviter toutes sottes de disputes et 
d'invectives avec eux> \àm montrer paiieni ot de- 
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bonnaire en leur endroit , lors même qu'ils s'écha(>-' 
peront contre vous , ou contre notre créance et nos - 
pratiques. La vertu est si belle et si aimable , qu'ils 
seront contraints de l'aimer en vous, si vous lapra^^ 
tiquez bien. Il est à souhaiter que dans les services 
que vous rendrez à Dieu sur le vaisseau , vous ne 
fassiez point acception de personnes , et ne mettiez 
pas différence qui paroisse entre les Catholiques et 
les Huguenots; afin que ceux-ci connoissent que vous 
les aime^ en Dieu. J'espère que vos bous exemples 
profileront aux uns et aux autres. Ayez soin de votre 
santé, je vous en prie, et de celle de nos mission- 



naires, etc. » 



S'V. 

Des fruits en général qai ont été produits par Its aittsioas 

de ViaMm ei des aiens. 

Pttisqiie, selon la maxime de l'Evangile J'en cou- 
noît l'arbre par le« fruits , et qu'il n'y a point de 
marque phis assurée de sa bonté et fertilité, que de 
voir l'abondance et l'utilité des fruits qu'il produit , 
nous ne saurions faire mieux connoître l'excelleiicc 
^t l'utilité des missions ^ et des emplois dés mission* 
noires institués par Vincent^ qu'en rapportant les 
efHsts salutaires qu'ils oatcaosés , et les grands biens 
qu'ils ont produits dans toute l'Eglise. Nous dirons 
premièrement quelque chose de ces fruits en géoé~ 
rai, et puis nous viendrons au- détail et au particu- 
lier; le tout néamxtoins simplement et sans aucune- 
exagération; car ûous né prétendons pas ici faire un 
panégyrique , mais un simple récit , dans lequel 
toutefois le lecteur trouvera d'autant plus de satis- 
faction, et même d'édification, qu'il y verra la pure 

IV. 21 



!l4tl VIE D9 8ÀINT TINGENT DE PAUL. 

vérité des choses rapportée sans aacun artifice et 
avec plus de sipcëricé. 

Nous ayons dit en la première partie comme ^ 
ayant même que Vincent eût institué sa congré- 
gation , il commença ses premières missions dès 
Tannée 1 6 1 7 , et les continua jusques en l'année iB^S^ 
non - seulement dans les bourgs et villages de plu- 
sieurs diocèses^ mais aussi dans l'hôpital des Petites- 
Maisons de Paris y et dans celui des galériens, et à 
Bordeaux dans les galères; à quoi il fut aidé par 
plusieurs ecclésiastiques d'érudition et de piété, et 
même de condition et de naissance. On ne sait pas 
le nombre de ces missions qu'il a faites lui - même 
en personne, durant ces sept ou huit premières an- 
nées; mais il est constant qu'il en fît presque en 
toutes les terres de la maison de Gondi, y compre- 
nant aussi celles de madame la générale des galè- 
res^ qui alloient à près de quarante , tant villes que 
bourgs et villages; et qu'outre celles-là il en a fait 
encore en beaucoup d'autres lieux. Depuis la nais- 
sance de la congrégation de la Mission, qui fut en 
l'année lôi^S, jusques en i'année 1632 qu'elle fut 
établie à Saint-Lazare, il a iait, par lui ou p^ar les 
séens, tout au moins cent quarante missions. jSt de- 
puis l'année tôSa jusques à la mott de ce grand 
semteur'de Dieu, la seule maison de SaintrLazare 
en à fait par soii ordre près de sept cents , en plu- 
sieurs desquelles il a lui-même travaillé avec grande 
bénédiction. A quoi si on ajoute toutes celles que 
les autres maisons dé sa compagnie établies en plus 
de vingt-cinq diocèses , dedans et dehors le royaume 
de France j ont faites sous sa conduite, qui ^st«ce 
qui pourra concevoir la grandeur, l'étendue et la 
multiplicité des biens qui en ont réussi pour la 
gloire de Dieu et pour l'utilité de son Eglise? qui 
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pourra dire combien d^ personnes , qui tutoient dans 
une ignorance criminelle des choses de leur salut ^ 
ont été instruites des viriles qu'elles étoient obli-^ 
gées de savoir ? combien d'autres qui avoîSent 
t^ute leur vie .croupi dans l'état du péché ^ en ont 
été retirées pat de bonnes confessions générales;' 
combien de sacrilèges qui' se commettoient en la 
réception indigi;»e des sacremens^ont été réparés^^ 
combien d'inimitiés et de haines déracinées^ et d'u-' 
sujres bannies} combien de concubinages et autres 
scandales ôtés? mais combien d'exercicesdè reli- 
gion et de pratiques de charité établies? combien 
de bonnes œuvres et de vertus mises en usage, éii 
des lieux oii elles n'étoient pas seulement connues? 
et ensuite combien d'âmes sanctifiées et sauvées^ 
qui glorifient maintenant' I)ieu dans le ciel^ les- 
quelles auroîent peu t^tre, sans le secours qu'elles* 
ont reçu des missions, persévéré jusqu'à la ntort 
dans leurs péchés, et h présent blasphémèroient<et 
maudiroient Dieu avec les démons dans Ti^nfér?. 
C!est lui seul qui connoît l'étendueet le nombre dei 
tous les biens que sa grâce a opérés- pai: le''miniS'' 
tèdre de'Ses serviteurs dans ces emplois apostoliques^ > 
et qui i les nianiiestera un^^jour -k sa *p]us grande* 
gloire. £t pour comprendre tout en p^ude^parolès,- 
il. semblé que. sa providence • mi séricor-dieuse ait 
youlu employerles missions pour coopérer efficace* 
ment aiix elSets 'principaux qu^il avoit dessein de 
produire par Fincarnatidn de son Fils, et qu'il avoit' 
frit prédire par son Prophète : c'est à savoir^ ^'e/^ 
facer l'iniquité ;^ d'abolir ei exterminer le péché, et 
de rétablir la sainteté et la justice {\),i . : : ,- 
' Or, en attendant que {)i«u en découvre dansl'é- 

(0 Finem accipiat peccatum et deleatur iuiqaitas et addu- 
catar jnstitia sempttema Ji>aii. c. IX. 



temké les pièces tout entières^ nous en rapiporte- 
roDS seulemeDi qaetquei petitsëchantîHons éâiis les 
cfaspitres suivans; mais auparaivant nmis ferens iei 
qudqaes remarques uécessairei sur ce sujet. 

La première est que les missiomuires n'ont point 
fak de recueil exprès des fruits de leurs missions, 
s'ioccupant plus à faire de bonnes œuvres qu'à les 
écrire; et que ce que nous en rapporterons a ëtë 
trouvé par hasard depuis peu paixri par*]iy dans 
quelques lettres y entre un très^firand nombre écrt* 
tes tant par les prélats dans les diocèses desquels 
Vincent par leur ordre a fait travailler, que par ies 
miss^ounaires de sa congrégation lui rendant-compte ^ 
dé \wxn missions* Si l'on eut pu les parcourir toutes, 
onauroit encone trouvé des choses beaucoup meil- 
leuices; maîflf cela seroit trop immense d'en parler 
au.lotifj^ le peu qte nous en dirons servira pour 
fail'^ juger du re^te» 

lia «econde.remarque est que Vincent ne vooloit 
pbipt qùfi ses missionnaires* fissent leurs ouvrages à 
la. hâte et en couiunt, mais qu'ils j employassent 
tout le temps et tout le.loisir nécessaire poupy bien 
réunir, et pour en rapporter le fruit qu'ils se pro» 
paM>ient, qifi étoit l'instruction ^kes ignorans^. la 
convorsiod^des pécheurs, la sanctification desimea 
^ le rétablissement du service de Dieu. El! pour 
cetefiet, quand ils travaiUoiènt en quelque Ûea, 
ili, n'en sortoient point -qne tout le peuple n'eût été 
bien- instruit et mis en état de se sauver; employant 
pour cette êm tout le temps nécessaire, en sorte que 
les nlilsions duroient quelquefois jusqu'à cinq et 
>six semaines dans les grçs lieux, qùoiqu'à la vérité 
le temps le plus ordinaire pour les viUages médio- 
cres soit de trois semaines ou environ, et pour les 
plus petits lieux quinze jours ou à peu près» 
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De plus, afin que oeax qui travailloîent dans les 
missions fussent mieux en état de le faire avec hé^ 
nédiction , Vincent établît ponr règle que tous ceux 
cpd se donneroient à Dieu pour le servir , dans sa 
oongrëgi|tiony renonceroient à tomes charges et në«* 
gobiau'ons d'afiaifes; afin qu-ëtant dégagés et en-^ 
tièrement libres , ils pussent s'employer sans aueun 
empêchement aux fonctions charitables des mis- 
tions^et, à'rimitation du FîIsdeDieu, aller de village 
en village évangéliser les pauvres. 

Quoique le principal dessein de Vincent ait été de 
pourvoir auxbesoinapresque extrêmes des pauvres 
de la campagne y et qu^il ait particulièrement at- 
taché à leur service et assistance ceux de sa compa- 
gnie, il n'a pas pour cela eu moins de charité en- 
vers les habitons des^-Villes; car il a souvent excité 
et porté plttsieura vertueux ecclésiastiques , parti- 
cnlièremeiit ceux qui s'assemblent k Saint-Lazare 
pour les con£ârenoes. spirituelles, à entreprendre 
plusieurs. missions en diverses villes de ceroyatfme^ 
et£[iéBieen celle.de Paris, où étant [assistés de ses 
chantable» avis et de sa prudente conduite, ils oni 
réussi avec grande bénédiction } et non-seulement 
ceux qui ont été comme applicfnés par lui, se sont 
adomés à ces saints emplois ^ mais en a vu un très* 
grand nombre d'autres eodésiastiqties-, depuis que 
Vincent a institué ai congrégation de missionnaires, 
s^imir et s'associer ensemble, et métee former des 
oàmpagnîes en diverses provinces , pour faire des 
missions et travailler k l'iQStruction et au salut des 
peuples fies uns k son imitation et excités par son 
aàle , les autres conviés par le succès de ses missions, 
et peat^tre quelques-uns par émulation. Mais ce 
grand serviteur de Dieu, animé d'une charité vrai- 
ment apostolique^ approuvoit, estimoit et louoit 
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toa)our$ hautemeol toat ce qui se faisoil pour^ le . 
seiVice de Dieu , soit que cela se fît à son imitation 
ou par émulation , ou par quelqu'autre motif que 
ce pût être y il ne lui importoit paiiSy pourvn qae 
Jésus-Girist fût annoncé, son saint nom connu et 
glprifié , et les âmes l'achetée» par son sang sancti- I 
îiées.et sauvées. ' ^ 



CHAPITRE IL 

Relation des fruits |diu considén^les de quelqnes TBÎasiottS 
particulières &ites en divers lieux de la France. 

§ I. An diocèse de Paris. 

C'est de VinCetit que nous avons appris'un fruit 
fort considérable d'une mission faite dans nn village 
du diocèse de Paris, dont il fit lui->méme le r^écit à 
sa communauté pour l'exciter à en rendre grâces k 
Dieu. 

« Je prié la Compagnie, lui dit-il, de> remercier 
Dieu des bénédictions qu'il a données aux missioBa 
qu'on vient de faire , et partiodlieremenfà celle de 
N. qui sont notables. Il y avoit une étrange division 
en œt^e paroisse f les habilnot avoient une grande 
aversion contre leur curé; et le cui^, d'-un autre- coté, 
avqit sujet de se r^sseatir du mauvais traitement 
qu'il avoit reçu de fes paroissiens , à raison de quoi 
il étoit en procès contre eux, et même en avoit fait 
mettre eu prison t<rois ou quatre des principaux 7 
parce qu'ils en éloient venus si avant qUe d'nser 
de mains-mises dans l'église sur Ini ou sur quelqu'un 
des siens. La plupart d'entre eux ne vouioieot pas 
seulement ouïr sa messe, et sovtoient de l'église 
qu^and ils le yioyoicnt aller à l'a^itel; enfin le -mal 
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éloit grand , et je n'en ai pas encore vu un pareil. Us 
protestoient qu'ils n'iroient jamais à confesse à lui, 
et qu'ils passeroient plutôt la fête de Pâques sans 
communier. 

» Se voyant réduits en cet état, quelques-uns 
d'entre eux vinrent céans, il y a quelque temps, 
pour nous prier de leur aller faire la mission. I9oas 
l'avons faite, et, par la miséricorde de Dieu, tous se 
•sont nûs' en leur devoir. Mais ce qui nous doit da- 
vantage exciter à bénir Dieu , c'est qu'ils se sont 
parfaitement réconciliés avec leur pasteur, et qu'ils 
se trouvent maintenant dans une grande paix et 
union, dont ils ont un grand contentement de part 
et d'antre etr une égale redonnotssance; car dix ou 
douze sont venus céans pour nous en remercier de 
-la part de toute la paroisse, lesquels m'ont- dit tant 
<de bien de cette'- mission', que j'avois peine de les 
entendre. 

. 9 Qui est-ce qui a fait cela^ Messieurs, sinon Dieu 
seul ? £toit-iI au pouvoir des hommes de faire cette 
.réunion? Certes, quand bien tout un parlement se 
seroit mêlé d'un accommodement si difficile entre 
des esprits si fort aliéna/ à peine en s<Broient-ils ve- 
nus à-bout,' pour ce cpii regarde seulement la police 
extérieure. C'est donc Dieu qui est l'auteur de cette 
Bonne œuvre , et à' qui nous en devons reridre* grâces. 
Je vous prie. Messieurs, de le faire avec toute Vaf- 
fection que vous pourrez; et , outre cela , de de- 
mander à sa divine bonté qu'elle d<mne à la Com- 
pagnie l'esprit d'union eur-ésprit unissant, qui n'est 
autre que le Saint*£sprit même , afin qu'étant ton- 
jours bien unie en eUe^mêims, elle puisse unir ceux 
du dehors; car nous sommes établis pour récon- 
cilier .les âmes av^ec Dieu , et les hommes avec les 
hommes. ». 
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Yoîci le résaltet d'une autre petite missioa fàhe 
en la paroisse de N.» proche de Paris , qui n'eat que 
de trois cents communians, ou il s'est fait neuf 
choses différentes y qui sont dignes de remarque , et 
qui^eerviront.pour faire voir Uutilité de» missions , 
lesquelles ordinairement font les mêmes .choses 
dans toua les lieux où les mêmes besoins se ren- 
/^mirent. 

lo Lesmarguilliersi qui s'éUsent deux par «a, 
et qui depuis dix ou douze ans a'avoient r^ida 
aucuns comptes ^ et retenoient entre leuts maîiis 
plusieurs sommes appartenantes à l'ëglise et à la 
fabrique» ayaat été avertis derinjusticequ'ilsrcom- 
mettoienty ont rendu leursdits comptes, et-entièftt* 
ment payé tout qe dont ils é4oient redevables^ 

^o Divers particuliers qui retenoient de|»uis lon§» 
temps plusieurs titres et papiers de l'^Use , les 
ont rapportés et rendus, e^ on lésa mis dans* un 
oofflre fermait à trois ciels, • 

30 Divers eosMubinafpes ootcesaé, et les conca»- 
binaires se sont sépiiréa ou biea sont seirtis. horadb 
la paroisse. 

4^ Tous les habitanSy hommes , femmes et en^ 
-fans , ont si bien reçu la semence de la fiarola de 
Dieu 9 et se sont renausavec une teUea^idttUéanx 
.actions de la missioB> qu'ils n'ont perdu aucune 
prédication du soir m du matin, non pas même le 
catéchisme qui se fait après midi, où ils assistoient 
aveic une attention merveilleuse. ' 

50 Quoiqu'ils fussent pauvres, ils ont fait &ire 
•un tabernacle et donné un ciboire, et un cidice d'ar- 
jgent^ celui duquel on se èeitveËt/auparavant n'étant 
qœMi'élain. 

6p Ils ont en partie rétablti leiir.;é(^iae;, ^ui étoit 
menacée d'une ruine totale et prochaine^ et 
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ootpris Eésolutioa de la réédifier tout-^^faii, quoi- 
qujB to^t oelaleiur dùicoàter du moUi» do«ze mille 
livre». 

70 Toufr les procès et différends ont été accordé», 
en Borie qu'il, n'ea.est pas resté un seul doul 00 ait 
eu coanoissaoce^ et ces accords «e jont faitf^si diré- 
tieanementy quelesr personnes s^'altoiçut deo^andâr 
pardon. à (^ngux 1^ unscbea les autres. 

'80 Tous *lea. pauvres malades out été visitéa^ 
secourus et assistés corporellemeot et spirituelle* 
.ineni» 

go .Enfin diaque had>itaat ayaint fait bonnemeQt 
et louablemfent sa. confession générale, et. s'était 
acquitté de sea a^t^es devoirs pendant le teimps de 
la mission 9 est demeuré non-»seiilemeatbi49» instruit 
etbien consolé en sonintérieur.^^^isisu^si dans nqe 
.vraie disposition et résolution de vivxe^chrétiennft- 
menl à l'avenir. 

Nous ne rapporterons pas ci-après* ainsi, en détail 
ks succès des autres^ missioasj car-cela seiroit trop 
long et sujet à beaucoup de redites, Nous-nous con- 
tenterons se«dem€»it d« remarquer quelques cic- 
. constances principales , dont on « eu.connoissance 
par; le témoignage des missionnaires, et autres per- 
sonnes digne» de foi. 

Au diocèse de Saintes. 

Vincent ayant eniwyé des prêtres de sa .Goagréh 
gation pour travailler aux mission» dans le diooèse 
de SaiuteSy .environ l'année . ffid4 , tvoicî t» qu'ime 
personne de gitmde piété en.^crivit' s 

tf Notre Seigneuff* béait plMS <{ii'ii nWt eroyablfe 
la mission de SaintQng«;il:sV ^^ qnaaJàtéjdftcoMh 
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venions de moeurs et de religion; m^is ce qui fait 
admirer le travail des missionnaires , c'est qu'ils font 
voir au peuple la beauté de la religion catholique, 
sdion leur méthode ordinaire , sans disputer ; ce qui 
fitit que plusieurs hérétiques se convertissent. Ma- 
dame de N. m'a dit qu'elle ne pense point à ces 
bons missionnaires que comme aux ouvriers de la 
primitive Eglise^ sur la relation que'kii en font ceux 
qui viennent de ces c6tés-là , tant catholiques qu'hé- 
rétiques. 1» • 

Il y eut encore d'autres prêtres missionnaires en- 
voyés dans le même diocèse de Saintes par Vin- 
cent , en l'année 1640^ à l'instance de feu M. die 
Raoul, alors évéque, et qui, avec son clergé^ les à 
établis dans ladite viHe; et il plut à Dibu donner 
bénédiction aux missions qu'ils firent en ce' diocèse, 
dont il réassit beaucoup de biens, selon le témoi- 
gnage des ouvriers, confirmé par plusieurs lettres 
de ce bon prélat. ^ 

« Nous somtties , dit un missionnaire dans une de 
ses lettres , à la fin de notre mission de N. , qui a 
duré sept semaines. Je n'os^rois vous mander les bé- 
nédictions que nous y avons reçues , de peur de me 
trop satisfaire. C'est tout dire que cette paroisse, 
qui étoit réputée la plus perdue de toute la Sain- 
tonge, j^our les inimitiés, les discordes, les meur- 
tres et les autres abominations'qui s'y comi^ettoient, 
est maintenant, par la miséricorde de Dieu, toute 
changée , et fait une publique réparation de tous leS 
scandales qu'elle a donnés. Il se trouve un grand 
concours de personnes à toutes les actions de la mis- 
sîoD, m^e au petit catéchisme; les querelles s'a- 
paisent, les rantunes se dissipent, et les réconcilia* 
tiens se font nîéme sans que nous nous en mêlions. 
•Noos attrSHioDS toutes ces grandes grâces à la seule 
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bontë de Dieu elaax mërites de la très-sainte fa- 
mille de notre Seigneur, à laquelle nou» avons dëdië- 
cette mission* Les habitans d'une paroisse éloignëe. 
d'une lieue s'ëtant assembles, se sont adresses à lear 
cure, et lui ont dit que^ puisqu'ils ne pouvoient? 
avoir la mission chez eux, qu'ils dësiroient et lui 
demandoient que tous les matins il leur apprît-^^à 
prier Dieu et à lé servir : ce que ce bon cure a 
commence de faire* avec beaucoup de fruit. » 

Un autre, écrivant d'une mission faite en quelques 

autre paroisse du même diocèse : « Cette mission, 

dit-il , a reçu beaucoup de bënëdietions, et, par- la 

grâce de Dieu , fort extraordinaire»; il s'est fait des* 

accords fort iniportans et ir^-difficiles, desquel» 

plusieurs personnes de gratide considërâtion , et> 

même mon6eq;neur l'ëvéque, n'avoient pu venir k 

bout par le p^ùë, lés cœiirs se trouvant fort aigria 

depuis Ibng-telÉips, e|. ayant des prétention^ dé 

grands intëréts et de grands dommages, quitaîvoient 

pirdduit de très-Acheux' procès; mais, par lamisë-> 

rioorde de Dieu , ils sont enfin termmës , et le^ per-^ 

floones paîrfaitement reconciliëçs : de sorte qu'ayant 

trouve à no^re âbôrd celte paroisse toute divisée^ 

nous Tavons laissée bien unie et en'grande paix par 

la miséricorde de Dieu, qui lui a &it 'encore d'au* 

très grâces singiilières'poar des grands pécheurs et 

pécheresses publiques qui se sont convertis, pour de 

■^andes et notables restitutions qui s'y sont faites 

aecrètement et publiquement, et aussi pour qneb 

ques helvétiques auxquels Dieua touché lé cœur^et 

qui se s^nt convertis. V 

' Un autre missionnaire, rendant cpmpte à VinQiût 
de ce^qui s'^oii fait à. la mission^de Gemousat^dn 
même diécèse,* en l'année i647> lui ïsanda qu'outre 
h» fruits ordinaires et Gosànuins à toutes les. mis* 



àSa VIE DE ftAlHT VltrCEKT I» PAUL. 

ftioDft^ il y avoit l^t ou fauii bérétîqiMS qui «voient 
abjufë leurs enneurs^ et ajouta que plusieurs aatrea 
aveieBl grande dispositioju à se cenvertir, mai» qu*ila 
en étoient empécbés par Tappr^ension d'écre muv 
diargés4le tailles , à cause que les principaux qui 
les imposent sont hérétiques, et tnénte que lapia«> 
part seroient tris-aises que le Ror les obligeât d'aller 
à la mfsse, pour lever le.respeet humain qui les re^ 
tient. « L'un de ces oonverlis est un vieillard^ lequel 
MUS avions exhorté plusieurs fois» maistmuiilem^nt; 
et après avoir fait notre dernier effort,, un peu asrant 
notre départ y voyant, que nous. ne pouvions rien 
gagner sur lui^ nous eàmes la pensée de recourir 4 
k sainte Vierge » et la supplier d'enspbyer sesimer^ 
oessions. pour obtenir la conversion de ce paœvre 
dévoyé. Nous allâmes^ à cette intention.nous pnn 
•temer il genoux» et réciter les.Ulanies ; et voiliique' 
les ayant achevées» nou« voyons «totre vieillard re*' 
v«nir à nous» et nous avouer qu'il reconefoisBOÎt^la 
vérâité^ et qu'il, étoit en volonté d'abjurer son hé* 
résiei ce quenous lui fîmes faire-, et ensuite sa. coi>- 
fession générée» et puis nous le reçàmes à la «lime, 
oouunuoion.: et en nous disant a4ieu., il nous pria, 
instamment de le recommandcllr auxprièresdetaus 
les Catholiques. » 

LesupérieuT' de lamaisoade la Mission de Saintes 
snanda» dans nue d» ses lettres» qn^ayant demeuré 
«n mois entier à travailler dans le bourg de Déniât, 
il se tnenya teUement accaUé» aifssi bien que les 
autres nûssionnaîres qui étoient avec lui » de la 
grande foule du peuple qui venoit 'de tous ies lieux 
ùyipQà voisins » qu'ils Curent, contraints ^ se voyant 
tOuJrà^faiib /puisés jusqu'À tomber de folblessedana 
le oonfossionoal » de tresser les exercices de la mis^ 
sioB» et de laisser «v^àeauoMip 4e regret un tris^ 
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grand nvmbve de personnes qm aeconfotent de 
toiiMf pcirli, iMM'.leiir pouvoir rendie lé sernoe 
qu^ik dësmieol. U ajouta qae, pendant ceue mis*^' 
sîoDy il j avoit en plus de quatre cents réconcilia-* 
tîons faites/ et pins de > cent procès terminés. « £t 
ces b(»ines gens, dit-îl , avaient un tel dësit défaire» 
leurs confes8ions,»que sacbakit que nousnereoeviom^ 
penonneau bénéfice » de l'-àbsolution quîneiM fiit 
auparavant réconcilié^ eVqui n'eàt fait raisonnable^ 
ment ce > qui étoit en lui pour icimiitter ses pi^ocès^- 
îb aUoieât de matson en maison se cherdiev les uns^ 
les autres à cet efifet. La veille de notre départ, un 
grand nombre de peuple se trouvant en l'église ,• 
aux prières du ^ir , comme M. le curé eut dit tout 
haui que les.mis8âoimaire$ lui demandoient sa béné^ 
dietHm ^^oor se retirer le lendemain , et voulant de 
là prendre occasiiDn deles eatborter de faire un bon: 
usage des instructions qui leur avoieot été fiEuiles 
pendant la mission, tous ces bonnes gens en: furent 
extrêmement touché%«t se mirent à crier et pleurer, 
en telle sorte qu'il ne put jamais leur dire un seul 
mot qu'ils voulussent entendre f etles mLissionoidrea 
eurent bien de la peine de se séparer d'eux ^ ne les 
voulant pas laisser pariir« » 

II arriva {^esque le même dans un autre boorg. 
af^elé Usseau , procbe la ville de Niort ^ oh^ aprea 
avoir travaillé un mois entier^ Jes missieonaiMS 
étant tombés dans un semblable ^[raisement, et ne- 
pouvant plus se soutenir de Ëoiblesse^ furent eon" 
traints, à leur graud regret, de finir leur mission , 
laissant un nombre presque innombrable.de per- 
sonnes k confesser; ce qu'ils demandoient avec taiit 
d'instance , i'<çodant en larmes ^t jeunt de. bauis» 
cri&j qu'il n'y avoit point de cœur, qui n'en fût ton*» 
ché« Il s'y fit un gramd noinl>i^e de r-éoonciliations f 
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HUiis les minkmnaires trouvèrent au oommencé- 
ment beaucoup de . résistance , ayant voalu- abolir 
des danses publiques qui se faisoîent e& ce lieu-là 
aux fêtes de la Pentecôte, ^ù il se commettoit 
beaucoup de désordres, et même des enlèvemens 
de filles et des assassinats. Et comme, on eut prê- 
ché contre cet abus le jour de la Pentecôte , il y en 
eut quelquies-uns lesquels, en dépit du prédicateur, 
allèrent faire leurs danses le soir de Qft^méme jour, 
de quoi le diçecteur delà mission ayant été averti, ^ 
et s'étant transporté sur le lieu avec d'autres ecclé- 
siastiques, tous les. danseurs s'enfuirent; et le leiH 
demain ayant fortement parlé en chaire sur ce sujet, 
et rompu , çn présence de tout le peuple qui étoit 
en très-gciind nombre, le violon dont on s'étoit servi, 
cela* fît un ^él effet, par la grÀce de Dieu, sur des es- 
prits, qu'après le sermon tous ceux et celles qui 
avoient dansé vinrent d'eux-méanes se jeter à ses 
pieds, et demander pardon de lear faute; et tous 
les habitans de ce lieu conçurent une telle horreur 
des danses et des maux qui en arrivoient*, qu'ils les 
ont entièrement bannies de leur paroisse.- 
' Il se fit encoi^unjautre bien en cette mission, qui 
fut une assemblée de plusieurs ecclésiastiques èes 
environs , où il se trouva jusqu'à dix-sept curés, 
auxquels onlît quelques conférence^!, dont ils furent 
grandement touchés , et prirent téus une résolution 
de mener une vie vraiment ecclésiastique, et d'en 
porter-les marques extérieures avec l'esprit inté- 
rieur* . . 

' Eofki les missions qui ont été faites dans ce diô-' 
cèseont été accompagnées d!une telle bénédiction , 
et<nt produit de sil}ons effets , que feu M. l'évéque 
de Saintes , par une lettre qu'il écrivit à Vincent 
en l'année 1642, lui mande que les peuples ^toient 



LIVRE IV, CBAPIT&C.II. 1.55 

allife pour l'en remercier, ^t dap» une autre lettre 
de la même année , « Jl'm fait venir, lui dit«-iï» vos 
missionnaires en cette ville pour, s'y reposer quel- 
(p^çs jo|irs^ car, certes, il y a six mois qu'ils. tra- 
vailleiit avec une telle assiduité , que je m'étonne 
qu'ils y aient pu fournir, et j'ai été. moi-même suj; 
les lieux pour le^ quérir.» Et en une autre lettre de 
i643, « J'ai passé, dit-il, la fête de la Pentecôte avec 
MM. vos missionnaires, qui travaiUept avec un 
merveilleux zèle , . mais avec une grande consola- 
t^n, vu la bénédiction que Dieu donne à leurs .tra- 
vaux ; je ne puis vous en rendre grâces proportion- 
nées à l'obligation, etc. » , 

s III, 

Bans les diocèses de Mende et de'Saint-Flour. 

Le diocèse de Monde dans les Çévennes se trou- 
vant fort rempli d%erétiques , Vincent y a envoyé 
en diverses occasions plusieurs de ses missionnaires, 
soit pour tâcher dé les ramener à la vérité, ou bien 
pour fortifier les Catholiques et les empêcher dé 
tomber dans l'erreur* Et ce digne supérieur des 
missionnaires, pf it r,ésolnUoi} d'y aller lui-même en 
l'année i635. jl y aypit.pour lors un de ses prêtres 
à Rome. fort versé en la coQnoissa.nce de la langue 
hébraïque et syriaque, auquel on vouloit persuader, 
de travailler à la version de la bible syriaque en- 
latin; mais Vincent }ugea. qu'il feroit beaucoup 
mieux (ie le venir aider à la mission qu'il vouloit 
f^^'e dans les Gévenneç.Voici en quels termes il lui 
écrivit .: « Je vous prie , lui dit-il^ de ne vous pas 
arrêter ^ la proposition qu'on vous a faite de tra- 
vailler à cette version. Je sais bien qu'elle serviroit 
pour satisfairjs à la curiosité de quelques-uns , mais 
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non pas certes, comine je crois, au saint des tmt» éa 
pauvre peuple ^auquel la providence de Dien a en 
dessein de toute éternité de vous employer. H votts 
doit suffire , Monsieur, que par là grâce de Diea 
vous avez employé trois ou quatre ans pour ap- 
prendre l'hébreu, et que vous en savez asèez poitr 
soutenir la cause du f'ils de Dieu en sa kngue 
originaire^ et pour confondre ses ennemis en ce 
royaume. Représentez-vous qu'il y a des milliers 
d'Âmes qui vous tendent les mains et qui vous di- 
sent : Hélas ! Monsieur, vous avez été choisi de Dieu 
pour contribuer à nous sauver ; ayez donc 'phlé dei 
nous, et nous venez donner la main pour nous 
tirer du mauvais état où nous sommes. Voyez que 
nous croupissons dans l'ignorance des choses néces- 
saires à saillit , et dans lés péchés ^^e nous n*a- ^ 
vous jamais confessés par honte, et que, faute de 
votre secours , nous sommes en grand «langer d'être 
damnés. 

9 Ma» outre les cris de ces pauvres âmes, que la 
charité vous fait entendre intérieurement, écoutez 
encore, s'il vous plaît,' Monsieur, ce que mon cœur 
dit au vôtre , qu'il se sent extrêmement pressé du 
désir d'aller travailler et de mourir dans les Gé- 
Vennes^ et qu'il s'en ira, si vous ne venez bientôt, 
dans ces montagnes^ d'où monseigneur l'évêque 
crie au secours, et dit que ce pays, qui a été au- 
trefois des plus florissans en piété de topt le 
royaume , est maintenant tout en péché , et que le 
peuple y périt de faim de la parole de Dieu, p 

Vincent envoya quelques années après d'autres 
missionnaires pour travailler en ce inême diocèse; 
au sujet de quoi feu M. de Marcillac, qui en ^toit 
évêque, lui écrivit en ces termes : 

« Je vous assure^ lui dit-il , que j^estime plus le 
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travail que les vôtres font k présent dans man dio- 
cèse, que si on me donnoit cent royaumes; je suis 
dans une satisfaction parfaite de voir que tous mes 
diocésains se portent au bien , et que mes curés font 
de grands profits des conférences que vos prêtres 
étaUissent'avec succès et bénédiction. » 

Et par une autre lettre écrite Tannée suivante, qui 
étoit en i643, le même prélat lui parle en ces 
termes : « Voilà ^ lui dit-il , MM* vos mission- 
naires qui s'en vont vous rendre compte de ce 
que nous avons fait dans les Cévenols de mpn dio- 
cèse, où j'ai fait ma visite générale, et reçu trente 
ou quarante Huguenots à l'abjuration de leurs er-^ 
reurs, et laissé autant d'autres en l'état de feire le 
même dans peu de jours. Nous, y avons fait solennel* 
lement la mission avec un profit incroyable. £t 
comble ces biens viennent de Dieu, et de- vos 
bonnes assistances, je ne puis emplpyer personne 
pour vous en faire un plus fidèle rapport, ni qui s'en 
acquittje mieux, que ces bons prêtres* » 

En l'aimée i636, feu M. l'abbé Olier, qui depuis 
a été fondateur et premier $uçérieur du séminaire 
de âaint-Sulpice, grand seiViteur de Dieu de très*^ 
haute vertu, et dont la mémoire est en bénédio^ 
tioa, ayant demaadé à Vincent quelqijiea prêtres de 
sa congrégation pour aller faire des missions dana 
les terres de son abbaye de Pebrac^.au diocèse de 
Saint-Flour, il s*j achemina avec eux et quelques 
autres vertueux et zélés ecclésiastiques; ils firent 
leur première mission à Saint-Upise, laquelle étant 
achevée, cet abbé admirant les effets de la gràoe 
qui ayoient paru e» cet emploi , écrivit la lettre 
suivante, au mois de juin delà même année, ;à Vin- 
cent et à MM*i les ecclésiastiques de Fa conféreofie 
de Saint-Lazare, de laquelle il étoit* 

3^ 
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« Je 'tie puis, leur diVîl^ être ^lus long-temps 
absent de votre compagnie sans vous rendre compte 
de' ce qui s*est passé ed ces lieux. On commença la 
mission 'le dimanche d'après T Ascension, laquelle 
dura jusqu*au quinzième de ce tnoîs.'Ije peuple 
venoit au commencement selon que nous le pou- 
vions justement souhaiter, c'est k savoir autant que 
nous en pouvioits confesser; et cela se fàisoit avec 
de tels mouvemens de la ^vàce, qu^il éloit aisé dé 
savoir en quels lieux les prêtres confessoient , les 
pënitens se faisant entendre de toutes parts par 
leurs soupirs et par leurs sanglots. Mais sur la fin, 
le peuple y venoit en si grande foule^et nous pres- 
soit avec tant d*ardeur, qu'il nous ëloit presque im- 
possible d'y satisfaire. On les vojoit^ depuis la pointe 
du jour jusqu'au so^r, demeurer dans l'église , sans 
boire ni manger, attendant la commoclrté de se con- 
fesser. £t quelquefois, eu faveur des étrangers, nous 
éiîons obligés de continuer les catéchismes plus de 
deux heures^ d^ou néanmoins ib sortoieiit aussi af- 
fama de la parole dé Dieu qu'en y entrant; et il 
falloic>nous servir de la chaire du prédicateui* pour 
-faire ce catéchisme, n'y ayant point ^e place dans 
réglisey àcanse de lagrande foule du'penple qui 
'la remplissoit toute jusqu'aux portes et aux-Cénétres, 
qui étoientioutes remplies et chargées -d'auditeurs. 
• Le même se voyoit au sermon du matin et à' l'in- 
struction du soir. Sur quoi je n'ai rien i dh-e, sinon 
que Dieu soit béni, lequel se comn'iuni^ue avec 
tant de mis^i icorde et de libéralité à ses créatures , 
et surtout à ses pauvres; car nous avons rëiharqué 
que c'est particuNèc entent 'en eux qu'il l'ési^e, et 
-pour r^iâtance desquels ilideniandé' la coopéra- 
tion de SCS Serviteurs. Né' réfuseîÈ psrs, Meàsieur^, 
ce secours à Jésus-Christ, Thonh^r éit trop grand 
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de travailler sous lui, et de contribuer au salut de 
ces âmes, et à la gloire qu'il en doit tirer pendant 
toute l'éternité. Vous avez heureusement com- 
mencé, et vos premiers exemples m'ont fait quitter 
Paris pour venir travailler en ces lieux. Continuez 
donc en ces divins emplois, étant vrai que sur la 
terre il n'y a rien de semblable. G Paris ! tu amuses 
des hommes , lesquels avec la grâce de Dieu pour- 
roîent convertir un nombre innombrable d'âmes. 
Hélas! combien dans cette grande ville se fait-il de 
bonnes oeuvres sans fruit! combien de conversions 
en apparence! Combien de saints discours perdus, 
faute de dispositions en ceux qui les écoutent! Ici 
nn mot est une prédication, el tous les pauvres, avec 
fort peu d'instruction, se trouvent remplis de béné- 
dictions et de grâces , etc. »- 

Et par une autre lettre du lo février de l'année 
suivante , il parle en ces termes : 

« La quatrième de nos missions se fit il y a quinze 
jours, dans laquelle il s'est fait plus de deux mille 
confessions générales , quoique nous ne fussions que 
six ouvriers , et sur la fin huit; nous étions accablés 
du peuple, qui y abordoît de sept ou huit lieues de 
pays, nonobstant la rigueur du froid et l'incom- 
modité du lieu , qui est un vrai désert. Ces bonnes 
gens apportoient leurs provisions pour trois ou quatre 
jours, et se retiroient dans les granges; et là on les 
entendoit conférer ensemble de ce ^'ils avoient 
ôni à Ja prédication et au catéchisme. £t à présent 
l'on voit ici les paysans et leurs femnies faire la 
mission eux-mêmes dans leurs familles; le» ber- 
gers et les laboureurs chanter les commandemens 
de Dieu dans les champs , et s'interroger les uns les 
antres de ce qu'ils ont appris pendant la mission : 
enfin U noblesse; pottr laquelle il sémbloit que nous 
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ne parlions pas , non» servant d'ua langage si gros- 
«ier comme nous faisons, après s'être acquiitëe chré- 
tiennement et exemplairement de son devoir , ne 
nous a pu laisser partir qu'en fondant toute en 
larmes. Gnq Huguenots ont abjuré leur hérésie en 
cette dernière mission , quatre desquels qui nous 
fuyoient auparavant sont venus eux-mêmes nous y 
chercher ; et cela, Messieurs, pour nous apprendre^ 
comme Vous me l'avez souvent enseigné, que la con- 
version des âmes est l'ouvrage de la grâce, auquel 
nous omettons souventempéchement par noire propre 
e^it, et que Dieu veut touîours opérer, ou. dans 
le néant, ou par le néant, ç'est-à-dire en ceux el 
par ceux qui reoonnoissent et con f essent leur impuis- 
sance et leur imitilité. 9 

S IV. 
Dans les diocèses de Geaév» et-de Bfaneille. 

Nous ne pouvons apprendre les fruits que Ie%aus- 
sionnaires. établis k Annecy ont produits avec la 
grâce de Dieu, par un témoignage plus authentique 
et plus assuré quexelui de M. Juste Guérin, évéque 
de Genève, qui en écrivit à Vincent au mois, de juta 
i&4o, en ces termes : 

« Plût au bon Dieu, lui dit-il, que vous pussiea 
voir le centre de mon cœur, car véritablement je 
vous ainse el^ honore de toute l'étendue, de mou af- 
fection, et je, me confesse le plus obligé de tous le^ 
hommes du/uyonde à votre charité, par les grand» 
bienfaits et par les fruits que MM. les missionnaires 
vos chers enfans en Dieu font en notre diocèse, qui 
sont.tels.que je ne puis les exprimer^ et ils ne so^t 
pas.croyables, sinon à celui qui les voi^. Jfeuai éi0 
témoin, oculaire^ à l'occasion. de la.visit^. que l'ai 
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commencée après Pâques. Tout le peaple les eime» 
les chérit^ et les loue unanimement. Certes, Mon- 
sieur, leur doctrine est sainte, et leur conversatioQ 
aussi; ils donnent à. tous une-très-gi^ande édification 
par leur vie irréprochable. Quand ils ont acheva 
leur mission en un village , ils en partent pour aller 
eu un autre, et le peuple les accompagne avec larmes 
et pleurs, en disant : O bon Dieu ! que lerons-nous 7 
nos bons pères s'en vont; et par plusieurs jours les 
vont encore trouver aux autres villages. L'on voit 
des personnes des autres diocèses venir pour se con- 
fesser à eux , et des conversions admirables qui se 
font par leur moyen. Leur supérieur a de grands 
dons de Dieu , et un merveilleux zèle pour sa gloire 
et pour le salut des âmes. Il prêche avec grande 
ferveur et avec grand fruit. Certes nous sommes 
extrêmement obligés à M. le commandeur de Sil- 
lery d'avoir pourvu à leur entretien. O combien 
admirable est la divine providence, d'avoir inspiré 
suavement dans le cœur de ce bon seigneur denous 
procurer ces ouvriers évaqgéliques ! C'est le bon 
Dieu qui a fait tout cela, sans qu'il y soit intervenu 
aucune persuasion humaine, ayant égard à notre 
besoin y' et au mauvais voisinage où nous somme» 
de la misérable ville de Genève. » 

Et dans une autre lettre du mois d'octobre i64i, 
«Je me confesse, lui dit-il, à jamais votre obligé, et 
à vos très-chers enfans nos bons messieurs de la Misr 
sion ,. lesquels vont toujours faisant de mieux eu 
mieux, et gagnant de plus en plus des âmes pour le 
ciel. Certes , Monsieur , je ne cesserai d'admirer J» 
conduite de la divine providence sur ce pauvre dio- 
cèse, nous ayant envoyé ces bons ouvriers par voti!e 
entremise : aussi ne cesserai- je de l'en remercier, et 
vous.semblablement; car je serois trop ingrai si je 
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ne le faisoîs. Hélas ! nous avons perdu, à notre grand 
regret, M. le commandeur de Sillery, notre grand 
bienfaiteur y etc. » 

Le même prélat écrivit encore une autre lettre à 
M. Vincent au mois d'août i644 > en ces ternies : 

a Vos missionnaires , lui dit-il, continuent de plus 
en plus d'enrichir le paradis des âmes qu'ils mettent 
en état de salut , leur en enseignant le chemin y et 
leur fournissant les moyens d'y arriver , par leurs 
instructions , catéchismes , exhortations , prédica- 
tions et administration des sacremens , avec la bonne 
vie qu'ils mènent et les bons exemples qu'ils don- 
nent en tous les lieux où ils font leurs missions. Il 
n'y a qu'une seule chose que )e regrette, c'est qu'ils 
se trouvent en si petit nombre, eu égard à la grande 
étendue de notre diocèse | qui contient cinq cent 
quatre-vingt-cinq paroisses. Hélas! si notre Sei- 
gneur me fai^oit la grâce, devant que de mourir, de 
voir qu'ils eussent parcouru tous les lieux de ce 
diocèse, je dirois véritablement de tout mon cœur, 
et avec une consolation tonte particulière de mon 
âme. Nunc dimittis servuni tuum Domine , secun- 
dàm verhuni tuum , in pûce , etc. 

« Pour ce qui est des missions faites à Marseille 
et dans la Provence, il y en a eu de deux sortes^ les 
unes sur mer et les autres sur terre; les premières 
aux forçats des galères , et les secondes aux paysans 
de la campagne; et toutes ont reçu de grande» bé- 
nédictions de Dieu, i» 

Les missions des galères commencèrent en l'an 
1643 , au grand contentement de M. Jean-Baptiste 
T^aud, très-digne évéque de Marseille, qui mourut 
bientôt après en odeur de sainteté. Voici ce qu'il en 
écrivit le ô'mars à madame la duchesse d'Aiguillon 
qui s'y étoit intéressée ; à cause que M. le duc de 



LtVAE IV, CBAFITftE II. ^63 

Richelieu son neven étoit pour lors général des ga- 
lères; et pour ce sujet elle ayoit prié Vincent d'y 
envoyer de ses prêtres. 

à Encore qu'il n'y ait pas long-temps, lui dit ce 
bon prélat, que je vous aie écrit à l'arrivée de mes- 
sieurs de la Mission qu'il vous a phi nous faire en-' 
yoyer ici poar travailler dans les galères, je ne puis 
néanmoins tarder davantage à vous rendre compte 
de ce qui s'y passe, de la consolation que reçoivent 
tons ceux qui sont employés en ce pénible travail , 
et moi avec eux; je ne doute point qu^il n'en soit 
ainsi de votre part. Nous avons commencé en même 
temps à faire la mission dans sept galères , ayant 
fait venir huit missionnaires de ceux qui sont en 
Provence, pour travailler dans quatre^ et nous 
avons distribué dans les trois autres ceux qui nous 
ont été envoyés de Paris; et je donne des aides aux 
uns et aux autres quand ils en ont besoin, notam- 
ment pour les Italiens^ qui sont en grand nombre 
dans les galères. Le fruit a surpassé absolument l'at- 
tente que l'on âvoit conçue. Il est vrai qu'on a 
trouvé d'abord des esprits non-seulement ignorans , 
inais aussi endurcis dans leurs péchés, et. qui né 
vonloient point ouïr parler des choses de Dieu', 
étant aigris au dernier point contre leur misérable 
condition. Mais peu à peu la grâce de Dieu , par 
l'entremise de-ces jecclésiastiques, a ttïMemènt amolli 
leurs coeurs ; qu'ils témoignent à présent autaiît de 
contrition qu'ils avoient auparavant fait - paroitre 
d'opiniâtreté. Vous seriez étonnée. Madame, si vous 
saviez le nombre de ceux qui ont passé les trois , 
quatre, cinq et dix années sans se confesseï*; et il* s'y 
en est trouvé i^ui étoient demeârés en cet éttit l'es- 
pace de vingt-cinq années, et qui jimtëStoient de 
nW. vouloir rien faite tandis : qu'ils ^^emetireroiéiH 
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dans leur capiiviië; Mais enfin notre Seignenr s'est 
rendu le maître^ et a chassé Satan de ces âmes, sur 
lesquelles il avoit usurpé un si puissant empire. Je 
loue Dieu de ce qu'il vous a donné cette volonté : la 
venue de ces missionnaires m'a fait entièrement ré- 
soudre à cette mission , laquelle peut-être j'eusse 
différée en un autre temps. Et il est à craindre que 
cependant plusieurs d'entre eux ne fussent m^orts 
dans le mauvais état dans lequel ils étoient* J'eqpère 
que l'on reoueillera les mêmes fruits dans les autres 
galères. Je ne vous puis dire. Madame , combien de 
bénédictions ces pauvres forçats donnent à ceux qui 
ont procuré un secours si salutaire pour leurs âmes* 
Je cherche les moyens pour faire en sorte que les 
bonnes dispositions ou ils sont entrés puissent conti- 
nuer. Je m'en vais de ce pas donner l'absolution k 
quatre hérétiques qui sont convertis dans les galères ; 
il y en a encore d'autres qui ont le même dessein, 
car ces dboses extraordinaires les touchent grande- 
ment. » 

Deux on. trois mois après Vincent reçut une 
lettre du supériem* de ses missionnaires de Mar- 
seille, par laquelle, après lui avoir mandé la uiste 
nouvelle.de la mort de ce saint évéque, il lui parle 
de la continuation de cette mission en ce» termes : 

« U nous reste encore une mission à faire sur une 
galère, et non plus pour cette année. Ce travail est 
grand; mais ce qui nous aide beaucoup à le suppor* 
ter^ est le changement not9it>le qu'on remarque en 
ces .pauvres forçats, qui nous donne toute la satis- 
faction possible. Hier }e catéchisois sept Turcs de 
diverses galères que favois fait venir céans; Dieu 
par sa miséricorde veuille bénir cette entreprise, 
laquelle je recommande à vos saints sacrifices. Un 
autre Turc a été baptisé sur la galère, étant acuilade^ 
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Et outre cea Titres^ iLs'y ea< co&yeriri eiwiron treait^ 
hérétiques , qui ont tous. £ait. a^uratiot^^ » 

Et par une autre lêttse àiai premier juîa de la 
même année i643, écrite par le mém^ à Vioaen4i.v 
' « Hier^ lui dit-ili/.qui étoîb le jour de la tuèsti 
sainte Trinité, oaibafitisa.daBS l'égUse cathédrâte 
neuf Turxs , à la vue. de toule la ville de Marseille^, 
les mes se trouTaaA toutes- couFertèd- demoude quîi 
en: bénissoit Dieu y aussir (n'aviotus-nouspas ia^entioa 
de cacher cette adioui, afin d'émouvoir quelc^nesi 
antres Turcs qui: semblent hésiter. Aujourd'hui 
deux nouveaux sont venus jme trouver pour medioe 
qu'il» veulent être chrétôens ; ils étbient accom^ki*^ 
gnés d'un autre qui fut baptisé il y. a environ; dîX' 
jours. INous continuons* àrleuar faire le catédiisnijeem 
Halien, deux fois le .jooXy pour lei' consolidez) eti ' 
affermir tant que faioe-se pourra y autr&tneiit ih 
seroient au hasasd de.retoumeJB.au mahoniétitoo<» 

Depuis ce temps -là Vincent a toujours €$aJt^^ 
tenu des missionnaires à Marseille, qui ont continué 
et continuent encore à faire des missions de temps 
en temps dans les galères,, même depuis qu'elles ont 
été transférées à Toulon; et elles produisent tou- 
jours^ de très-^granda biens poiir l» saliit deâ àwes; de 
ces pauvres forçats*. 

Outre les missions deftgalè^e&y les mènes prêtres 
en font aussi en divers lieux dètjbKCfUnpague aV^ 
non moins de fruit. Yoici ce qu'un d'entreieux à 
mandé de ce- qui s'est fait ennne de ces^ mÎ8sidn& en 
l'année- 1647* 

' *L Nous sortonS', dit-ol, d'une miseion.qui nous^â 
teiHis l'espace de* cin<|:i5emaines' attachés- aûsccdu^ 
fessiounaux , à la chaire «ts'auxLUoeommodémemd^ 
prooàs y avec tant^ désuccSs et. de: frai t^i quèi je puif 
dire «ans exagéxiatioiitqufon n'en .peut paa sonhisbiter 
IV. a3 
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davantage. Od y a rëliabilit^ neuf ou dix mariages 
clandestins } fait environ vingt - cinq ou . trente ac- 
commodemens de procès^ où il y alloit en quelques* 
uns de sommes fort notidiles , en d'autres de Thon- 
neur, et en d'autres de la vie : ils se sont quasi tous 
faits de gré à gré, sans Fentremise de personne; 
quelques-uns même dans l'ëglise publiquement et 
peildatnt la prédication , avec tant de sentimens et 
de larmes que celui qui préchoit en ëtoit inter- 
rompu* Il arriva aussi qu'un homme de condition 
médiocre ajant^ par ime émotion de colère, ré- 
pondu k quelqu'un des nôtres avec moins de dis^ 
crétion, et ajouté h sa réponse un blasphème publi- 
quement devant la porte de l'église, il en conçut 
un tel regret quinze jours après , que de son propre 
mouvement , pour satisfaction de ce péché, il s'int- 
posai lui - inéme de payer cent écus pour la répara^ 
tion de l'église devant laquelle il avoit proféré ce 
blasphème.» 

Dans Ita diooéses de Reims , de Toul et de Rouen. . 

Entré les missions du diocèse de Reims, une des 
plus importantes est celle qui fut faite par l'ordre 
du ïioi'en la ville de Sedan, en l'année i643. 
Voici ce que le supérieur de la Mission en écrivit à 
Vincent : 

« Je vous dirai , Monsieur, que depuis qu'i^ a phi 
à Dieu de former la petite compagnie de la Mis- 
sion , elle n'a point travaillé ni si utilement ni si 
nécessairement qu'elle fait ici. Les. hérétiques con- 
tinuent dé s'édifier et d'assister aux prédications , 
desquelles ils se louent fort. Et pour les Catholi- 
ques j il faut travailler avec eux commis l'on feroit 
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avec des gens tout nouveaux; car depuis quatre ou. 
cinq ans que la prédication est libre en cette ville, 
on n'y a presque parle que de controverses et très- 
peu des pratiques et des exercices de religion et de 
piété; il s'en est trouvé plusieurs qui avouoient 
franchenient qu'ils n'avoient pas cru qu'il fut né- 
cessaire de confesser tous ses péchés. Les mêmes 
abus se commettoient dans l'usage de la sainte corn* 
munion, etc., en sorte qu'il nous fallut commencer 
de les instruire des premiers principes de la reli* 
gion : il est vrai que ce n'a pas été sans beaucoup de 
consolation, d'autant qu'ils écoutoient avec plaisir 
ce qu'on leur disoit , et le pratiquoient avec fidélité. 
Ils ne sauroient assez admirer la grâce que Dieu, 
leur a faite, ni comment faire pour s'en rendre re- 
connoissans au point qu'ils le désirent.» 

De ces grands besoins on peut juger quels ont été 
les fruits de cette mission , qui furent en effet très- 
considérables; de quoi ^eu M. d'Estampes, pour lors 
archevêque de Reims, témoigna ses reconnoissances 
et rendit des remercîmens fort particuliers, par les 
lettres qu'il écrivit sur ce sujet à Vincent. 

L'on a fait depuis plusieurs missions en divers 
lieux du même diocèse; et, entre les autres, le di- 
recteur de la mission qui se fit au bourg de Sillery, 
à l'issue des guerres, manda à Yincent qu'il n'y 
avoit trouvé que quatre-vingts habitans, tous les 
autres étant morts de nécessité et de misère; mais 
que ce petit nombre avoit fait paroître tant de 
bonnes dispositions , qu'il ne se pouvoit rien désirer 
davantage : et en particulier parlant de celles qu'ils 
avoientapportées eu s'approchant delà sainte table, 
« Us ont communié, dit-il , avec de si grands res- 
sentimens, que leurs larmes témoignoient d'une 
manière qui ne se peut expliquer la présence très- , 
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adorable de leur divin Sauveur, prenant possession 
de leurs cœurs sensiblement touchés, mais si bien 
convertis, qu'ih protestent hautement qu'ils veulent 
non-seulement renoùcer à tous pëdiés , mais soufirîr 
avec patience et soumission tout ce qu'il plaira à 
Dîeu^ et le servir dé la bonne sorte pour Tamour 
de lui seul : c'est comme ils parlent eux-mêmes , 
répétant souvent : Tout pour t amour de Dieu. » 

Le même écrivant à Vincent du bourg de Ludes 
6& il faisoit la mission quelque temps après , « Tout 
se passe ici, lui dit-il , selon votre désir ; c'est touc 
dire. Un de nos fruits est qu'on a mis la dernière 
main pour achever ce qui manquoit à l'édifice de 
l^^glise, ce qu'on n'auroit jamais fait sans la mission. 
Les cabarets sont interdits aussi bien que les-asseo^ 
blées de nuit; on ne jure plus, et l'on ne profère 
qu'avec un très-grand respect le très^saint nom de 
Dieu : on va se mettre à genoux dans les maisons , 
pour demander pardon à ceux que Ton a ofïbnsës» » 
Et d'un autre lieu du même diocèse nommé Fon- 
taine, écrivant à Vincent, il lui dit ces paroles : 

« Dieu, qui a béni les missions précédentes*, 
semble augmenter ses grâces en celle-ci : car les 
concubinages qui avoient duré dès vingt-cinq ans 
sont abolis, tous les procès termitiés; un très- grand 
nombre de personnes , tant de ce lieu que de» au- 
tres circonvoisins , qui abusoient des sacremens de^ 
puis vingt , trente et trente-cinq ans , ont reconnu 
et détesté leurs crimes : les habitans dé ce lieu ap- 
pellent et convient leurs parens des lieux les pkts 
éloignés, pour venir participer aux fruits de la mis- 
sion; et les gentilshommes y viennent de sept, dîlt 
et. quatorze lieues du. côté de Rethel. » 

Enfin ce bon missionnaire, travaillant dans -le 
bourg d'Àyl du même diocèse, dit dans une dé' 
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lettres au même Vincent-: « £n .arrivant ici^ quel- 
ques-uns des principaux nous vouloient fermer les 
portes , ayant indispose les peuples à l*égard de nos 
fonctions ; mais après quelques jours de patience^ 
J>ieu, qui «lous avoii env<eyés en ce lieu par tordre 
de DOS supérieurs, a 4»llemeBt changé les cœurs*, 
que jamais mission n'a mieux couimencé; ils se 
confessent très*exaotement avec toutes les marques 
d'ttiKi vraie conlArition^ ik restituent actuellement; 
ils vont se demander pardon à genoux les uns auk 
autres; fis prient Dieu soir et matin, et témoignent 
Âite résolus de ckasnger tout-à-fait dé vie , et d'en 
lofteoer une vraiiheBC chrétienne; ils ne se peuvent 
(Tarsier d'eattèibdre la^role de Dieu. Le miliistre 
iqoi demèiiToitid s'en est fui ; et le peu d'hérétiques 
'de ce iiêtt , «qui soiît -de pauvres vignerons extrè» 
méiûeaki ignoranas, ne perdeo^ aucune de nos pré^ 
idîoatifans. » 

'Pourcèrqui lest du diocèse de Rouen, Tineeniy 
« ràvey^ «n divises wecasions des prêtres de ^ 
«soigr^atioa, Icscpudls 'Onic feit'dtos leurs miasloiis, 
fax le secours de la grâee de Dieu, les mêmes fruits 
•qve dûis les autres diocèses. Poqt n'user de redites , 
«Mttf nous contenterons de rapportera une lettre de 
M. l^arefaevêque de Rouen, écrite à Vincent eix 
i^atmëe i656, qui fait voir la satisfaction qu*il àvoit 
^ks'mL2Ssi6hnâitv6s et de leurs traraut. 

« ^Fe tie!me iâsse point; 4 ui dit-il^ devons doifner 
ût 'mes tetti'es , parce qUe vous ne vous ennuyez 
ptfbt de âous faire du bien. Celui que mon diocèse 
u reçu ]^r t'etat^eteise ée vos saints ouvriers en 
est un témoignage très-certain. Et comme je i^- 
midreîetK^lre Seigneur de voir que èbh esprit ^st si 
abondamment répMidu dMis les ]^rêtres que vous 
feraies par sa gi*ice, ^c laiVuJrois atissi à sotdïaiter 
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-potir sourSglise, et pour là gloire de son sacré nom, 
sinoD que tous lès ecclésiastiques eussent la même 
capacité et la même ferveur. Je vous renvoie donc 
le brave monsieur N. et sa généreuse troupe; ils 
'ont combattu vaillamment contre le péché ; j'espère 
qu'en d'autres rencontres ils ne se lasseront pas de 
continuer sous l'étendard du primat de Normandie, 
qui estime leurs vertus, qui loue leur zèle, et qui 
est sans réserve , de leur illustre chef, Iç très-hum- 
ble et très^ etc. » 

Poiir le diocèse de Toul , quoiqu'il eût été gran- 
dement désolé par le malheur des guerres, les mis- 
sionnaires néanmoins établi en la ville de Tool 
n'ont pas laissé de ressentir les bénédictions de Dieu 
sur les missions auxquelles ils ont travaillé. Vdd 
•en quels termes le supérieur écrivit à Vincent en 
l'année 16S6, d'une mission qu'il venoit de faire, 
lui troisième. « Je ne puis , lui dit-il, vous exprimer 
les boutés de notre Seigneur en notre endroit. Nous 
ayons entendu environ cinq cents confessions géné- 
rales, sans trouver un seul jour de relâche pendant 
un mois. Le temps fâcheux de l'hiver , qui Avoit 
couvert les chemins de neiges de deux pieds de hau- 
teur , n'a pu empêcher que les pauvres gens, riches 
en foi, et avides de la parole de Dieu, nonobstant 
les vexations extraordinaires qu'ils reçoivent des 
gens de guerre^ n'aient fait voir que le royaume 
des cieux est pour eux. Tout ce qui se peut désirer 
de bien s'y est fait , et nous avons sujet de dire que 
Jésus-Çhrisl a pris plaisir de répandre extraor* 
dinairemeut en ces Ueux la bonne od^ur de son 
Evangile. » 

Et dans une autre lettre, écrite quelque temps 
après par le même, « Nous venons, dit-il, de faire 
mission dans ime grosse bourgade nommée Charmjçs, 
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OÙ après avoir travaillé pendant cinq semaines, 
nous en sommes revenus un peu . fatigués , mais les 
cœurs remplis de joie et de consola lion, pour les 
bénédictions que notre Seigneur nous y a données, 
et à toutes les personnes de ce lieu-là , comme aussi 
k plusieurs paroisses circonvoisines. M. le curé est 
fort zélé., et depuis lui juisques au moindre de la 
paroisse, tous ont fait leurs confessions générales, 
sans qu'il en soit resté un seul qui y ait manqué; 
mais ces confessions ont été si bien faites, et dans 
les sentimens d'une si véritable conversion , que je 
ne me souviens pas si de vingt-cinq missions où j'ai 
assisté j'en ai vu uue où le peuple m'ait paru si fort 
toucbé comme en cel)e-ci; où^ après avoir rendu à 
pieu, et au prochain offensé , toute la satisfaction 
que nous avons pu souhaiter, chacun s'efforce main- 
tenant de suivre nos avis, pour se maintenir en la 
grâce de Dieu. Il y a en ce même lieu un couvent 
de bons religieux, et ces révérends pères étotent 
tout étonnés, voyant tant de merveilles, et, entre 
les autres , leur supérieur , qui est un vrai saint,* 

9 Tous ces glorieux trophées, que botre Soigneur 
a remportés par sa grâce sur les coemrs de ceux qui 
avoient été rebelles à ses lois , et qui lui ont doniié~ 
gloiro par une véritable pénitence^ nous obligent de- 
lui en rendre de très-humbles remercimens, et 
moi particulièrement de travailler plus que je n'ai 
fait, reconnoissant par expérience que c'est le grand 
moyen de profiter aux âmes. Je suis retourné de 
cette mission avec cetto.pensée et ce désir. » / 



17* VK SB siânrr vArcniT >e pavl. 

S VI.. 

En divers liénx de b Bretagne. 

Ijes miwk>nftdeiaEreUigfie'n'ont<|>ft8«a>deihoiti>' 
<3re» succès que celles àes autres protttac««. Le su* 
^rieur des iftisak^BBaiFe» étabUs à Saiiit-Méen , an 
(keoèse-dB Sakit-Mftlo, ^erivit à Vénceiity en l'antre 
ï65.7 y «[U'ayàikt î^it tme misêwn à Planrinik , on y 
m^àl eme&d^u eb codfessiren tvoîB inîUe personnes ; 
et que-fifr^on y r-etôurnoit, 49a atiroit besoin depkis 
de vingt confeaseurs, «pcrur powoir sadvfah'e aa 
^and nfombre de peaple qui se prësénie. Il tlit^ 
entre autres dlioses y qu'en oetle >niisi44Mi^ «me per- 
sonne de •condition) à Jâ'Soitie <ie i'>ëglise^ se iUlt à 
genoux dans le^imexièi>ey Gérant tottt len'eiictei^ 
pourdemaniler pardon à ceux ^^1 at>oit >6ffBBséB, 
q«i fuvem fdrt stir^is' de «et«e aotiéB; et qu'une 
aUDre, avttntqiie ^e se^ présenter auttSbunai'd^ la 
ooniessidn> alla de'Son'pèopremouTcmentjtiBqtifià 
huit iiéués loin y ^our ^lemfinder pai^éon à une per- 
sonne qu'elle n'avoÉtque'irès'-légèrement 'dSeïaéè. 

^ Et par nûe ant^e lettre de r«a ï658;î1 rapporte 
l^ttôieuts choses- fort rettyarquabf es qui ^se "firent éh 
kirnssionde 'Mauron. «Il y avoit/dit^ly tous'les 
jtaiSy et -même les ouvrables, pkts de dou^e' cents 
péraonnes qui assistoient au catéchisme. Les pnn* 
dipau&'du lieumPy manquoientfion pins qu'à la pré- 
dicsltion. Il s'est trouvé plusieurs serviteurs et ser- 
vantes qui -ont quitté 'leurs maîtres ^t leurs maî- 
tresses, parce qu'ils ne leur vouloient pas donner 1^ 
temps d'y venir, aimant mieux pei^re leurs gages 
qu'une si belle occasion de se faire instruire. On y 
a vu des mères qui , après avoir fait leur devoir en 
celte nûssioni se sont mises en service à la place de 
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ènùtB '§à\&& , potirileaT donner moyen' cTen feirè'im^ 
tant ; et ^l'anti^s^serriteurS'^ servantes :qm ont prié 
leurs matvres et leors maîtresses de leur permettre 
ée ventraux mstractiens, «t de rabattre sur leurs 
-gages ie tetaps qu'ils- y empltneroient "et qu'ils ne 
pouproiaM «travailler, 

» Ledimandre delaQoniquagéshne, etlesdeux 
jmlrs <suivans , H y «nt une si grande et si extraordi- 
naire foule ée peuple qui se'pr<^nra pourrecevnîr 
la sainte Ëndbarin ie , que l'on fut obligé de tronti- 
mter si donner la communion jusqu'à sept heures 
du soir; Et depuis que la mission est finie, j'ai appris 
que d'tra grand nomfbre de cabarets qù'ilyavoit en 
ce lieu-là il n'en est pas resté un |seid , parce qu^s 
nehtts avoient oui dire en quelques-unes de nos pré- 
dications qu'il iétoit ibrt difficSe quelestavemierft 
se sauvassent en donnant à 'boire par excès, comme 
c^est ht coutume en oepaysy et de phis^ qu'à présent^ 
dans les march^éfs quf ils font les tins avec les atitres^ 
au lieu dé 'mettre quelque argent pour boire, sui- 
vant l'usage du pays , ils le dotfnent à la confrérie 
de la Qiarité que nous' y avons établie pour les 
pauvres malades du lien. i» 

*!En l'année suivante te même écrivant ce qui s*é- 
toit passé en une autte mission, « Yoilà, dit-il, 
notre mission de Plais)9ala achevée parla grâce de 
Bien , sur laquelle il lui a plu de Verser si abon- 
damment sa bénédiction , que tous teùx qui y ont 
travaillé tombent d'accord qu'ils n'en ont point eur 
core vu ou il ait paru tant de bien. 

» On y a remarqué un abord de peuple de dix^ept 
paroisses circonvoisines. Plusieurs hommes m'ont 
dit en se présentant à Isi confession que c'étoit le 
dixième jour qu'ils attendoient dans l'église , et je 
crois que la même chose est arrivée à plus de cinq 
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cents, n s'est fait de très-grands biens toudiant les 
accords , et particulièrement de la noblesse; en quoi 
M. le baron du Réchau nous a grandement aidés. 
11 a une maison en cette paroisse, ou il é toit venu 
de Saint-Brteax qui est le lieu ordinaire de sa rési- 
dence , et ayant entendu notre première prédication^ 
il nous vint voir avec madame sa femme au liea où 

• 

nous étions logés , et nous dit qu'il ne s'en retourne- 
roit point que la mission ne fût achevée. Je le priai 
en même temps de nous aide^ à. terminer les diffé- 
rends, qui sont ici fort fréquens,et à faire les accords 
principalement entre les gentilshommes ; en quoi 
il a réussi avec une bénédiction tout extraordi« 
oaire, 

» (ics jours du carnaval se passèrent en exercices 
de piété; il se fit une procession solennelle le lundi, 
en laquelle M. l'évéque de Saint-Brieux portale saint 
Sacrement; et tout le peuple y assista avec tant de 
dévotion et de modestie, et avec un si bel ordre, 
marchant quatre à quatre, que, quoique pendant 
cette procession qui dura près de deux heures ^ il 
plût presque toujours^ il n'y eut pourtant personne 
qui abandonnât son rang. Le même prélat donna la 
confirmation le mardi suivant dans le cimetière, au 
vent et à la pluie, n'y ayant point de place dans 
l'église, qui étoit toute remplie de communians. 9 

M. L'évéque de Tréguier fit faire une mission à 
Guincamp^ après celle de Morlaix, en l'année 1648, 
au sujet de laquelle écrivant à Vincent, « Votre 
lettre , lui dit- il , nous a trouvés tous occupés dans 
notre mission, de laquelle j'espère beaucoup ; l'un 
de vos prêtres y prêche le soir admirablement et 
dévotement; un autre fait le principal catéchisme k 
une heure après midi , ou il se fait admirer et aimer 
des petits et des grands; un autre fait le petit caté- 
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diisme, et mon théologal prêche le matin en bas* 
breton. Enfin tout le monde travaille , et on n'a pas 
même voulu me laisser oisif, car je prêche deux 
jours la semaine. Nous commencerons tous à con- 
fesser demain , Dieu aidant. Les gens de ce pays 
sont fort étonnés, n'étant pas accoutumés aux mis^ 
sions^ chacun en dit son avis diversement, mais 
avec respect. J'espère qu'avec la grâce de Dieu tout 
ira bien. » 

Et par une autre lettre de l'année i65o, écrivant 
k Vincent d'une autre mission , il lui parle en cet 
termes : « Je vous remercie y lui dit-il , du minis* 
tère fidèle de MM. vos quatre prêtres en ma mis- 
sion de ce lieu. Leur capacité , leur zèle, et leur 
assiduité à prêcher et confesser, ont été si grands, 
qu'ils ont été suivis d'un fort bon succès; je ptiis 
dire que tous les habitans de ce lieu , de tout âge^ 
-sexe et condition , se sont convertis , et j'ai grand 
sujet de louer Dieu de m'avoir donné par votre 
moyen de si bons ouvriers. Monsieur N« a une vi- 
gueur en chaire à laquelle rien ne résiste, je le r^ 
tiens déjà pour la mission de N. , pour l'année qui 
-vient, etc.» ^ 

S VIL 

En diyers lieux de la Boorgogne et de la Champagne. 

« 

Vincent ayant envoyé quelques prêtres de sa 
congrégation, en l'année 164^ , pour faire la mission 
en la paroisse de Saint-Cyr, au diocèse de Sens, 
voici ce que le Seigneur du lieu liii en écrivit après 
qu'elle fut achevée. 

« Les soins, dit-il, de MM. vos prêtres joinu 
à l'exemple de leur piété , ont fait un tel change- 
ment de vie dans mes paysans , qu'à peine sont-ils 
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recèimoisiiMbles 4e leàrs imsin^. Pour mot , fav<Mie 
qae|e on i«s «oMnxns pins, et ^ im pais ï|u« )e ne 
«se perivade T{tfe iOiëa m'a éaVoyé ulte lumveUe 
coiome pour peupler' Mon THfoge. Ges onetoieaxft 
i/oattvoaTë <ftie des esprits ruées desquels le cfaeii^ 
^enentneve pteiimt fiMÈre tque'par la^grâcequi «c* 
compagne vos «oif^riérs^, et partioolièiwsaLéiit ceui,^ 
tiyk qéi vous avez donne la pente 'ûb venir pour U 
conversion de ce peuple et la mienne. C'est un-effet 
de la ndsërioerde de Bieii, et une ccnduite de v'cftre 
prudeneb^denoYis avoir envoyé deshonunes c6iit 
fimnesà nos besoins* Et après'iesienierciineBStinc 
jaTonsTien fais , il ne noas veste. qu^ etfrir des ar» 
'deiites prièiaesiDien^'à ce qu'il éonaklfedeecstM*' 
nédictioiis votKe «compagnie^ que j^eétînie 'él^e ïb» 
des plus utiles à «a ghnre'qiii soit aujeurd'iiui Idans 
seo EglÂe. «Je >'démeuite poiii^laiit dans ia crandte 
l|«e ces pauvres :igem> lufiiiiquant'd'ini bon pastcvr 
ipour lesentavlèDir^ffBé les abonnés résokàioiû quUs 
4nt>pinses «n leeiae missîoD qui kfur'a>été*si Ulâe, 
«e- térabeut-fodlement datis lepéelié'dViinîniwt^ «b 
eobMHrtwii négligeant de mettre en ipraftîque*>cè 
qui leur a été si judicieusement enseigné^ puisque 
vous ne leur avez point voulu donner un curé. Je 
crois que , les ayant dé nouveau engendrés à notre 
Seigneur, vous ' ctes du moins obUgéde 'leur eu pro* 
curer un par vos prières, comme je vous en supplie 
db tourmon cœur. » 

'!Maâafine'd>eSàmt-G3rf ne fut pas moîns 'reiMm- 
cfoiasaiiÉte que M. son utari) n^ici oônmie dite parie 
datts %he lettre ^^Vlle éâHvit à Vincent sur œ 
même sujet : 

"a 'Bien qUé je- «ne récoilnôisse 'ilicaptlbte de vous 
pottViSt digBfein^t nwuerdèîr db'^ùt d^hcfttdéttr tft 
de biims que woW? av^MfôjiûçiiS'^r iptltt^ tMjrflttJCft 



notra poMMse ^ ai est^« <pie je. ne pak reteain ceUe 
▼érité ppÎBoaaîève'; qiof après Dieu Twis-ém:eBfqael* 
qiw jEkçoB' notre sau^eury par lenMgpcnr dû .oes>hoDf 
BBCssieurs qae vous wmi&aifez.eaw9jéB'^ qui oii&t£ut 
âeB m^rraties ea ce lieiu Ils ont teUèniflÉt .gaflDë 
Ifis^ffeetiens^^âe M* de Sàint-Gyr, qve je GrlÔDi qjaftl 
Qe^.soî I? malade de: s'en» Toir ^ImgDë;. Pour mpi y je tie 
yoas'jtfUs^pas le* neeMBtkneot^qu» j'eu.ai y étant, tarop 
triste pour yonflpoi2yoirdire^u«re''ClKwe y etc; ». 

M. Le-Bonchep) grasd-yicake- de Tabba^t de 
MDnstiei^aint<4eao^ ëcrmnt à Vinceot au sujet 
des^ missions qurse faisotent en Bourgogne en If aniN- 
née 1644? * Vous' faites du bien partout, luLdit^il), 
et vous rendez de granda-seryices à Dien^ à l'Eglise 
et à la sainte religion. Je viens deTomieme, oit j'ai 
vu vos chers enfans \es> prêtres de la Mission con^- 
duits par mtbomme de'Ôiev; il faut que: j'avoue , 
Miftnsieur, que tous ces bons jBOclësiasliques font des 
merveilles par: lenr doctrine et par lèuirs bons 
exemples ; ils réconcilient beaucoup, d'âmes avec 
Dieu et avec leur prochain , etc.- » 

L'un des missionnaires qui travaillMent en.ladîJte 
province ea l'année ii65o^ écrivant à Vincent , « Je 
dois vous rendre* compte y lui dit-4L,. du fmit que 
vos prièreset saint» sacrifices<ontopéi:é tant'LJoigny 
qu'à' LongroU', où nous faisons maifitanant. la mia- 
sion. Je n'ai rien à dire de Joigi^, si ce n^t^que 
j'admire l'assiduité des habitans à entendreJes pré- 
dications et catéchismes*, et leur diligence à seJever 
matin ^ car on a commencé* quetquefiais.àt sonner la 
prédication à' deux beoire^ apvfas' minnk^ et néàn- 
iftoinsJ'Eglîse-se- trouvoit toute pleine» etc. 

» II' faut? pourmit qwe j^avoue franchement que 
je trouveeneore plus debéttédiction danebss^dhaBaips 
que dans tes viltes, en que j'y reeonnoi^^ pk» de 
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marques d'une Téritable «t sincère pénitence , el de 
)a première dreiture et simplîcitjé du christianisme 
naissant. Ces bonnes gens ne se présentent ordinaire 
ment k la confession que fondant en larmes. Us a'es- 
iitnent les plus grands pécheurs du monde, et de- 
mandent de plus grandes pénitences que celles qu'on 
leur impose. Hier une personne qui s'étoit confessée 
à un autre missionnaire , me vint prier de- lui im- 
poser, une. plus grande pénitence que celle qui lui 
avoit été donnée, et de lui ordonner de jeûner, trois 
jonrs Ta semaine pendant boute cette année ^ un 
autre^ que je lui donnasse pour pénitence de mar* 
cher nu'-pieds sur la terre pendant le temps de la 
gelée. Et en la même journée d'hier, un homme me 
vint trouver, qui me dit ces paroles : «Monsieur, j'ai 
entendu à la prédication qu'il n'y avoit point de 
meilleur moyen pour ne plus jurer, que de se jeter 
aussitôt à genoux en présence de ceux devant qui 
on avoit juré^ c'est ce que je viens de faire, car 
aussitôt que je me suis avisé que j'avois juré ma 
Jbif je me suis mis à genoux , et j'ai demandé misé- 
ricorde à Dieu. » 

Environ deux mois après , le même prêtre conti- 
nuant de rendre compte à Vincent de ce qui se 
passoit dans les missions de Bourgogne , a S'il est 
juste, lui dit-il, que celui qui a planté l'arbre ait 
le plaisir de lui voir porter le fruit, il est juste aussi 
que vous soyez participant des bénédictions que 
Dieu a données en abondance à nos petits travai^x. 
•Je vous puis assurer qu'aux missions que nous avotna 
faites depuis celle de Joigny, je ne crois pas qu'au- 
cun ait jnanqué de faire sa confession générale : et 
-c'est meryeilie.de voir combien ce peuple est ton- 
chef ce qui va jusqu'à un tel point, que je me suis 
vueiidifl|>o&iti(Hi de ne les entretenir que durant les 
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premiers jonrs seulement, des sujets qui excitent à 
la pénitence y à cause de la grande tendresse de leiirs' 
cœurs; car j'aurois peur que celanefittort à leurimà- 
gination. » Sur quoi il faut remarquer que ce prêtre 
missionnaire qui avoit cette grâce de porter ainsi le 
peuple à la pénitence , étoit lui-même fort pénitent y 
et faisoit ce. qu'il préchoit. 

Entre plusieurs missions qui se sont faites en 
Champagne, une des plus considérables a été celle 
de Nogent an diocèse de Troyes , qui se fit en Tan- 
née 1657, où M. Tévéque envoya ses deux grand»> 
vicaires y et lui-même y vint aussi et jr travailla pen* 
dant quelques jours. Elle dura six semaines, et avec 
la grâce de Dieu elle fut accompagnée de grandes 
bénédictions, dont le peuple témoigna de grandes 
reconnoissances k son prélat ; car toutes les sorte» de 
biens qui se peuvent faire dans les missions se firent 
en celle-ci . Et MM. les grands-^vicaires, en étant émer- 
veillés, disoient que c'étoit un temps perdu aux 
ecclésiastiques qui ne s'employoient pas delabonne 
sorte à travailler au salut des âmes , et que le plus 
assuré moyen de faire des froi|â étoit de prêcher et 
catéchiser selon la méthode de la Mission. Le peuple 
étoit si assidu aux prédications et aux catéchismes, 
que le curé du lien disoit n'avoir jamais tant vu de 
monde dans son église le jour de Pâques , comme 
il en ii^oyoit les jours ouvrables pendant le temps 
de la mission. 

M. l'évêque de Ghâlons«snr-Mame, ayant de-!> 
mrandé à Vincent quelques-uns de ses prêtres en 
Tannée i658 pour faire la mission en divers lieux 
de son diocèse, obligea plusieurs de ses curés d'y 
assister pour apprendre la manière de bien instruire 
leurs paroissiens. Voici ce qu'un de ses prêtres mis- 
sionnaires en écrivit à Vincent. 
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« NoctiEo mnsîoa daYa^si y kn dit*tl , ai reçmlovilca 
l«ft béBtfdâeiNODi' que ron.fNMvmt attendiae : ii#ub 
étions auLét {mv qimtce cuvés et pBsmi/atttoeboii'ec!» 
démstîqiie, tooscapableB atvevtusisx : devi df entiw 
eux ont si bienprw^la méthode de la Cempagaie 
dans lews puédUcatiein-, qne^ qinmia'iW eussent, peu 
de disposition de parler em public, ils le font à pré- 
sent aussi utilement et avec antaat de>&cilitë que 
)e cmmoisse pavmi les personnes de leur psofesaton. 
Les Catholiques que l'hérésie avoit neirds' et in-^ 
£ectés de phisieurs mauvaises maximes,, les ont 
quittées et ont été cenfinnés danst les. bens senti* 
miens, et mis daus un^tiHun de vie vcaiment. .chcé-» 
tienne^ et. oon«6eulement les habitans dudit. lieu, 
mais ceux de quatre et cinq lieues à lanconde^ en 
eni tiré un merveilleux profit, eto. 

» Nous sonunes maintenant eccupéa à;la misskm 
de Holmocu^ on il 7 a encorp plus de bien» à espé* 
rer, attendu le concours. da peuple et l'affisction de 
MM*, les curés , qui est si grande, qu-anjourd'hui 
deuEe curés sont venus, çxprès de titoia om quatre 
grandes lieues pour assister, au^ actions efc apprenr 
dre la méthode d'instruire les peuples. » 

S VIIL 
En divers autres lieux de la France. 

Dès le commencement que Vincent enw^ya de 
SOS: pcétmsB pour tiavaillerthorslediecèse de Paris, 
et dftns les lieux les plus éloignés du royaume y un 
abbé fort célèbre lui eniëcrivit une lettre de congra*- 
tulatKn1.au.m0is de décembre 1^07 , obiui parlàùt 
eus ee sujet, a Je suis de retour , dit-il , d'un* grand 
wfageqne )'ai fait en> quatre pnovinces^ Je voua ad 
déjà mandé la bonnet odeur que répand dans* Jes 



pnmiioeà o& î^i éèë l'inEditali^ ^è'Vc^Vte sa&tè 
tJMÀpagnie^ qtd - ttravtiille pf^tcr Vîtistruétion et poxlr 
¥ëSfiÊatk>n'âeBpaûr^és dé la ^Àm]^àgDb. En Vérité 
jeiie crois pas ^qa'il y ait rien éh TEglise de'Dîeti dis 
f^iis lédlfiant, fii<depltis digne de cénx qui portent 
le caractère et Vùtike de Jésns-Christ; il faut prier 
JHevL qu'il donne l'infn^ionde son Esprit de persévë* 
rance 4 un dessêiti si avantageuiL ponr le bien des 
âmes, i qnoi -bien peu 'de ceux qui sont dédiés au 
«ervîcô de Dieu s*applîquent comme il faut. » 

Vincent "enVoya deux de ses prêtres au diocèse 
de Montôuban environ l'année i63o , pour fortifier 
Itès Catholiques en la pureté de la foi, à cause que, 
vivant parmi lés hérétiques, ils étoient dans un con- 
titm^l péril de se soùillèrde leurs erreurs : et au bout ^ 
de deux ans d'un travail continuel il les rappela j 
Hiâis qubiqu'il's eussent été principalement envoyés 
là pour Je secours des Catholiques, Dieu leur fit 
néanuiolns la grâce, pendant le séjour qu'ils y firent, 
de convertir vîngt-quatre hérétiques. 
' Etquelques années aprè^s feuM. de Murviel,évéque 
de MoBtauban , écrivant à ViûCent sur le sujet de 
plusieurs sorciers qui se rencontroient dans son dio- 
'CèeiB , et de la peine qu'il avoit de le purger de cette 
v^mine, il <îonclut sa lettre par ciës paroles : 

« Les prêtres de la Mission sont grandement né- 
cessaires dans ce diocèse ^ car dans les lieux où ils 
ont ci-devant travaillé il ne s'est trouvé aucun sor- 
cier ni sorcière. Voilà le profit que les catéchismes 
et les confessions générales font partout, qui est de 
mettre les peuples en si bon état, que les diables 
ne puissent les abuser par des sortilèges , comme ils 
font à iVgard de ceux qui croupissent dans l'iguo- 
rance et dans le péché. » 

En l'année i634 , Vincent envoya d'autres mis- 
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.sionnaires travailler dans le diocèse de Bordeaux , 
.et ils lui mandèr-eût que le peuple accouroit à leur 
•mission des lieux les plus éloignes arec tant d'àr- 
deui% qu'il j en avoit la plu.part qui demearoi^nt 
les semaines entières dans le lieu où se faisoit la 
.mission , attendant qu'ils pussent trouver placé 
pour faire leur^ confessions ; quelques-Ms se met- 
toient à genoux et déclaroient tout haut lears pé- 
chés pour en avoir l'absolution; les atitres disoient 
qu'ils aimeroient mieux mourir que de s'en retoor- 
ner sans faire leurs confessions générales. 

En l'année i638^ quelques prêtres de la Missi<m 
ayant été envoyés pour travailler au diocèse dé 
Xiuçon, parVincent, voici ce que l'un d'eux lui écri- 
vit trois ans après qu'ils s'y furent employés à faire 
des missions. « Il n'est pas imaginable , lui dît-il , 
combien maintenant nos travaux passés sont dé- 
trempés de consolations, que notre bon Dieu nous 
envoie pour nous donner courage. Ces âmes de Poi- 
tou, qui sembloient dures comme des pierres , ont 
pris le feu sacré de la dévotion si fortement et avec 
tant d'ardeur , qu'il ne semble pas se pouvoir étein- 
dre de long- temps. » ' 

Un autreluiécrivantenl'année 1 64^ ^ delà mission 
des Essar ts, lui mande qu'on y avoit converti sept hé- 
rétiques, et qu'il s'y étoit fait des changemensadnii- 
rables parmi la noblesse et les officiers de la justice. 
Un autre lai écrivant de la mission faite à Saint- 
txilles sur le bord de la mer, dit qu'en ce lieu-là les 
dissensions et querelles avoient été^éteintes, les 
cœurs divisés réunis , les procès les plus difficiles 
terminés, les biens d'autrui restitués^ les pauvres 
soulagés, et les malades consolés et assista par la 
confrérie de la Charité, et enfin les Catholiques 
fortifiés dans la Vraie religion. 
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Feu M. de Nivel^ évéque. de Luçpn^ Privant ^ 
Vincent en Fanoée 164^ 9 touchant les missipns que 
les prêtres de sa compagnie faisoient dans son dio* 
cèse^ lui dit : « S'il. plaît à Dieu que rinsti.tut de 
MM. de votre congrégation continue loiig-tecDps en 
son Eglise, elle en doit espérer de très-'grands fruits. 
Le diocèse de Luçon, daps l'étendue duquel |ils tra- 
vaillent depuis trois ou quatre ans sofis vos ordres^ 
en a déjà reçu de si notables , et parti QHlièrement le 
lieu iDiénie de Luçon , où leur mission a été Irèst 
fructueuse 9 que je me sens infiniment obligé. àJM. le 
cardinal de Richelieu de nous les. avoir procurés, 
et à vous, Monsieur, de nous les avoir envoyés.. 
Leur supérieur surtout y travaille coptinueUement 
avec des soins admirables ; il a des taleps très-pro- 
pres pour l'effet de son emploi, et son zèle le lait 
estimer d'un chacun. Il f^t en tout louable ^ sinon 
qu'il est excessif en ses travaux, si pourtant il peut 
y avoir de Texcès aux travaux qu'on entreprend 
pour gagner les âmes à Dieu. » 

D'autres prêtres missionnaires étant allés du côté 
d'Angoulême en l'année i64o , et une dame de 
grande condition ayant désiré qu'ils Assent la mis- 
sion au bourg de Saint- Amant qui lui appartenoit^, 
un de ses principaux officiers lui en écrivit en ces 
termes : 

« Je crois , lui dit-il , que je ne puis commencer 
ma lettre par un sujet qui vous soit plus agréable 
que par l'heureux succès de la mission qui a été 
fjEiite en votre terre de Saint-Ams^it; elle a réussi 
avec tant de bénédictions, que non-seulement les 
peuples qui en sont dépendans, mais- encore, les 
trente et quarante paroisses voisines y ontj>aru et 
éclaté avec des dévotions inimitables. Les Minimes 
et les Capucins n'y étoient pas des moins zélés^ 
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textutxplèf d<é8qtlcls y a itUiré une granBe partie des 
jprincipaal de la vljfle d^Angouldme. Je toqs pais 
«MHr&r, Madame, que, sehm le brait tonmran, hs 
missionnaires n'ont -jamais travainë plus utilement 
{)our la gloire de Dieu ^ ils ont converti einq ou six 
des pins considérables Huguenots de Montignac; 
M. ledttc deLàRochefoueitilt en est si satisfait <^*il 
est résolu de4e8 demander à M. Yincen^ pour faire 
la 'mission ail printemps prochain à Yerteml et à 
Marsillac» Lessieurs N. et N. ayant assisté à céfte 
mission, ont été si fortement touchés, que l'un d'eux 
s'est séparé et a rësoki de ne vmr jamais sa con- 
cubine, et l'autre a épousé légitimement ceUe qui 
étoit avec lui. i» 

TIncent envoya encore d'ïtutres missionnaires dans 
le même diocèse en l'aniiée i643; on ne sait pas lé 
détail dé leurs travaux, mais ils parurent tellement 
utiles 'à M. du Perron, évéque d'Angonléme, qu'il 
en écrivit 'à Yititent au mois de janvier de l'année 
suivante en ces termes t 

a Quoique je vous aie déjà remercié de l'envoi 
de MM. Vos missionnaires en ce diocèse, j'ai cru que 
jene^voîspas laisser aller la lettre de notre petite 
œnférence, «ans l'accompagner de ces marqiles, 
quoique très^foîbles ^ du vif ressentiment que j'ai 
du grand fruit que reçoit ce diocèse de la -charité 
que vous làous avez fa^e de uû«is donner de vos 
ouvriers. Ma consolation pourtant sera toujours im- 
parfaite. Monsieur, jusqu'à ce que vous ayez coml:^!^ 
ce bonhe^ qui n'est que passager, d'une mission 
stable et permanefnté en ce diocèse, qui en a béau<- 
coup plus de besoin que les autres. Quand je saurai 
que yous sei^eE en état de nous accorder cette fii- 
veur , je travaillerai par deçà à trouver les moyens* 
de faire cet établissement^ dont j^spère que Dieu 
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avsntages pour le sftlut des' âmes, quî est la séde 
oboseqne je sais qtie v^dûs vous êtes proposée "pottr 
le hoiX de totttes''9t>s actions. » 

Cette lettre fat suivie qtxiloWB jours après déjoue 
antre qu'un ;veétaeux eccldsiastique d'Augouléme 
écrivit à Vineent en ces termes i « le m^en rA 
pitfeedtement monter à cheval pour |K)rter k vos 
mjssioiinaires qui travaillent à Blansac les deniers 
que vous m*ave« adressés pour leurs besoins. Per* 
meuez-moi, s'il vous plaît, devons être derechef 
HBipm'tun , et de vMis réitérer mes très-^humblés 
prières en faveur de ce pauvre et désolé diocèse , 
qui vous demande des ouvriers stables pour le se* 
evttrir dans ses nécessités spirituelles, qui sont quasi 
extrêmes, et qui ne seroient pas néanmoins sanS re^ 
mèdéi», s'il s'y trouvoit des personnes qui eussent 
un zèle et une charité désintéressés , tels que ceux 
de la maison de Safint-Laisare^ pour en prendre le 
soin. Je sais bien , Monsieur, que la Providence 
pourra se servir de mille autres moyens pour cela , 
quand il lui plaira ^ mais il pait>ît clairement qu'elle 
a jeté ies yeux sur vous, et qu'elle vous a choia 
entre* plusieurs milliers , pour secourir non-^senJe*- 
meut tous les pauvres diocèses de ce royaume, madi 
principalement ceux' qui semblent étrecomxne abal^ 
donnés de tout le monde , etc. » 

Feu M. de Montchal, archevêque de Toulouse, 
écrivant k Vincent en Tan i64o , « Je ne puis, lui 
dit-il , laisser partir ces deux missionnaires que vouB 
avez envoyés en ce pays, pour vous alkr revoir, 
sans vous remercier, comme je fais de tout me» 
cœur, des grands services qu'ils ont rendus à Bien 
dans mon diocèae. Je ne vous saurois représenter lès 
pdiies qu'ils y <mt prises, iÂ les fruits qu'ils y ^nt 
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faits y dont je vous ai uoe particulière obligation f 
puisque c'est à ma décharge qu'ils se sont ainsi em- 
ployés. L'un d'eux s'est rendu maître de la langue 
de ce pays jusqu'à se faire admirer de ceux qui la 
parlent, et s'est montré infatigable dans le travail. 
Quand ils se seront un peu rafraîchis, je vous sup- 
plierai de nous les renvoyer, ait je me dispose à faire 
Jes exercices des ordinands, et j'ai besoin de leurs 
secours encore pour ce sujet; tout réussira à la gloire 
de Dieu si vous nous aidez, etc. » 

En l'année 1648, le supérieur de la Mission 
de Richelieu écrivit à Vincent que trois mission- 
naires venoient de faire deux missions dans le Bas- 
Poitou , et qu'entre les grâces que Dieu avoit âiites 
par leur ministère , la conversion de douze héré- 
tiques u'étoit pas des moindres. 
• Sur quoi il est bon de remarquer une circonstance 
assez considérable, qui est que ces c<Hiversions d'hé- 
rétiques dont nous venons de parler, et grand nom- 
bre d'autres qui se sont faites depuis les premières 
missions de Vincent jusqu'à présent, ont été opé- 
rées^ non pas en disputant contre eux , ni en leur 
promettant secours, emplois, ou autres avantages 
temporels , mais par une grâce particulière de Dieu, 
laquelle accompagnoit les instructions et les bons 
exemples des missionnaires , qui , leur faisant seu- 
lement voir les vérités chrétiennes dans leur pureté, 
les ont attirés à la religion catholique, d'une mia- 
nière d'autant plus assurée, qu'elle est plus éloignée 
de tout intérêt humain. 

Environ ce temps-là^ . les mêmes missionnaires 
ayant fait mission en la paroisse de Sache au dio- 
cèse de Tours, mandèrent à Vincent que, bien qu'il 
n'y eût que six cents communians en cette paroisse, 
il s'en étbit néanmoins irouvé douze cents à la coinr 
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monioa générale ; qUe cette mission avoit ëtë ac- 
compagnée de très-grandes bénédictions de Dieu y 
qui avoient produit grand nombre de réconcilia* 
lions, de restitutions , de véritables conversions, et 
autres fruits semblables; que M. le curé, «on vi- 
caire et cinq autres ecclésiastiques y avoient fait 
leurs confessions générales; et qu'un des plus riches 
de ce bourg , fort attaché à ses biens, et qui ne fai- 
soit que fort rarement et fort petitement l'aumône , 
àvoil été tellement touché, qu'il avoit fait dire au 
prdne qu'il donneroit du pain trois fois la semaine 
à tous les pauvres qui se présenteroient à sa porte 
pour en demander. 

Ensuite de cette mission il s'en fit une autre au 
bourg de Villaine du même diocèse , et la même 
bénédiction j parut dans le concours et l'assiduité 
des peuples, dans les conversions des pécheurs, et 
dans les réconciliations des ennemis, entre lesquelles 
il s'en fit treize ou quatorze pour des difi'érends de 
conséquence. La communion générale s'y fit avec 
grande effusion de larmes; et à la procession, oii il 
y tivoit près de deux mille personnes , M. le curé, 
âgé de quatre*vingt-huit ans , dit, en pleurant de 
joie, qu'il étoit bien obligé de remercier Dieu de 
tant de grâces qu'il faisoit aux âmes qui étoient sous 
sa conduite, n'ayant jamais vu un tel concours ni 
une si grande dévotion dans son église qu'il voyoit 
alors. 

Il se fit encore une mission en l'année i65o, au 
même diocèse de Tours^ en la paroisse de Gheilly, en 
laquelle, outre les bénédictions ordinaires que Dieu 
verse par sa bonté en telles occasions, il se fit quatre ou 
cinqaccommodemeus et réconciliations très-considé- 
rables: l'un entre M. le curé et unhabitiintqui l'avoit 
outragé; l'autre entre lés marguiUiersqui avoienteu 
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1 emaniemetit des biaiis delVglbe ks cinq mtiêeitpti&' 
cédentes , et celui qui ëtoit pour Icors «en dMtfge^ ie% 
cet aecord fut au grand profit de l'église^ qui étoit 
trè»-malfoumie d'oruemens; le troisième «ntrequet^ 
ques officiers de justice , lesquels depuis six oa $épt 
ans yivoient dans une grande inimitié } le quAtriètne 
entre deux gentibhommes qui étoient en qnerdie $ 
et le cinquième entre un dès principaux bourgeois 
ettm nien fermier, pour des comptes dont ils étoietit 
en contestation , qui alloient à la ruine de ce laboct- 
reur. Nous omettons ici une infinité ^e semblables 
fruits des missions qui ont été faites en un très-grand 
nombre d'autres lieux de ce royaume^ lesquels 
8*il falloit raj^ortèr en détail y outre les redîtes 
continuelles et ennuyeuses , il faudroit y employer 
plusieurs vohrmes. Le peu qui a été ici rapporté < 
suffira pour en servir comuxe d'échantillon, et faiiv 
voir les grandes grâces et bénédictions qii^il a plu 
k Dieu de répandre sur tout ce royaume par le 
ministère de Vincent et des siens ^ je dis gran- 
des grâces^ si on les veut peser au'{>oids du sanc- 
tuaire , et juger de leur valeur par le prix qu'elles 
ont coûté «à Jesus-Christ , lequel > pour nous faire 
cotinoître combien nous devions eétimér la Conver- 
sion des pécheurs, et par conséquent tous les tfioylAls 
qui peuvent y contribuer, a déclaré dans l'Ëvangile 
qitUj asfùit une réjoidssunce paHiculièrepetrmi les 
anges dans le ciel y lors même qiCun seul péchettt se^ 
cons^rlissoit et fàisoit pénitence sur la terre : et 
Ton doit croire que tes esprits célestes si sages et si 
éclairés ne bonçoivent dé la joie que jfiôur un sujet 
qui le m^ite» 
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CHAPITRE III. 

« 

Autres relations àeà fruits des missions faites en Italie. 

» 
$ I. En divers lieux aqat environs de Bame^' >>• 

Nous passerons de France en Italie , et non» 
accompagnerons les missionnaires que Vincent y 
comme il a élé dit en sa vie , envoya pour s'établir, 
dans cette première ville de la chrétienté , où. ayant 
été favorablement reçus par le souverain pontife 
Urbain VIII, de très-heureuse mémoire, ils ont 
trouvé occasion d'exercer leur zèle ordinaire, sui^ 
vaut les ordres qui leur en ont été donnés de la 
part de Sa Sainteté, non-seulement dans l'enceinte 
de Rome par les ordinations^ conférences spiri- 
tuelles, retraites et autres charitables services 
qu'ils j rendent aux ecclésiastiques; mai» aussi 'dans 
les missions qu'ils ont été conviés de (airp en divers 
lieux, tant des etfvironsde cette ville que du reste 
deTltalie. '• 1 

Nous parlerons premièrement d'une espèce, de 
mission fort extraordinaire , et autant difficile que 
charitable, à laquelle iU ont commencé de tra* 
vailler depuis plus dé vingt ans, et continuent encore 
maintenant; c'est à l'égard des pâtres ou bergers de 
la campagne. 

Et afin que- ceux qui n'ont pas, été à Rome cour 
çoivent mieux ce que nous avons à dire sur ce sujet, 
il faut savoir que cette grande ville est cop|]|ie au 
milieu d'un petit désert, c'est-à-dire que quatre ou 
cinq lieues à Fentour il n'y a ni bourgs ni villages , 
rv. a5 
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ce qui procède non du défaut da terroir, qui est 
assez boD, mais de la qualilë'de.rair,.qai y.est niai-, 
sain 9 à raison de quoi ou ne peut trouver quie diffi-, 
ciiement des gens de travail poiir le cultiver, d'au- 
tant qu'ils n'y peuvent pas vivre; ce qui fait que, 
les terres 4e|iiçtiran(.inqul tes, il. j a. grande abon- 
dance de pâturages pour le bétail y qu'on j amène 
de toutespitrUtpQiURy ^SfierHiiyçfSiÇt ajipcintemps 
on le remène dans le royaume déNaples et dans les 
aatves lieux, d'oùjon l'a amen4; 4^^ sorte que les 
bommes qui- .les gardent demeurent çj^nq .ou six 
mois dans' CCS campagnes dés($rt^s, ^sams en (eAdre 
presque janiais la 5ainte'im^tee<ni, recevoir les. s^;» 
cremeosyde quoi mé mie rik ne se militent p^beau-. 
coup en peine y étant pour la pliip^it giois grossiers 
et'très^pev instruit» des devoirs 4u CJbr^tiçn, Us s'en 
vont tous les jours d'unxôtë et d^autrç^/Képaçëment , 
pour mener paître JèurS: tro^pe^HX y .et la ni|it jl^ 
hsB ^enfermènt.dafn^ des parcs^ auprès, de^iieb ils 
dressent de& canines portatives , ou ils s^ retireul 
âïx ott douae ^em^it^le pour TordÂnvalr^^^lt .quelque^ 
fois plus eâ^cItacnoeA > .. . ,„.,.. 

Or VinG^it;^>qufi ajtonjour»faituueprof(QI$ion.par-* 
ticulière de pourvoir aux besoins des âmef le^^tps 
délaissées) sachant > l'^tatt dansi. lequejl c^s . pauvres 
pâtres passoiimt la plus gr^de partie de lefir yie^ 
doi\t il avoitconnoissancd, recomn^auda. j^^tiçii- 
lièrèmentauKprétresqu'il envoya. ^ Italie, de. se- 
courir et assister ces pauvres gens;, et 4e leur .dc^er 
la pâture spirituelle pendant qu'ils s'pçcuppient À 
donner la corporellje .à ieurs tKOiupe$LU]^.. IL avoit 
d'àiutant plus >de compassionipwr euj^,'^t de djési^r 
qu*ils'fuSseiit1assistésvqu'il;honAi;oitaye^,plus ^e dé- 
Totion en leu^ emplois, qi|oiqUQ.b96 çl ^bjçç^ siçloa 
les hommes f unei des* plus £XfieU«(iteit qi^Mlé^ ^h 
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Souv^iMT àtt monde,' qvi se^^aiomme;par excdleiMe 
dans \'E\Rnfji\e{le'bùfiPas$airi^ vit qui a tcansniifi 
€eice qualkë en l^oue ceux ausqniristii a confié* Ja 
coadaite desoR^ereaiflyqui «tst l'Eglise^ et pàrltoiir 
lièrement -eD celui quiiest^-le^premicr et le chef de 
tous k» fidèles^ C'esl^Vjsftv^n lesouvenain pomife. , 
Ces bons naissffonnairei ayant reçu '. une .teUe< re- 
commandation de la'parjtideileur père ^ et y étant 
d'ailleurs assea portés par leur propre aèlej peosè- 
rent par quel 4iM^en tl» pourvoient tcavaîUer à Tin* 
structîoo de ces pauvr^jpàtres; lls>reconnureDfti>ien 
d^abord qu^ii n'y avoitpasiiMyyenide les assembler 
datts aucune église^pottr^^es précheri et catédiisev, 
comme 'l'on fait dans^ leV'auti^es^mÎMiens^ attendu' 
qu'ils ne pourroientfamai» se» résoudre de. quitter 
leurs troupeaux,^ et qu'il nti- sprMtpas Jttéme raî«- 
sonnable de l'exiger d'eUXyàeause destioGanTénienB 
qui en auroient pu arriver. Mai9 4a diaiité leur 
suggéraen ôelle'pencotitre^e <meiJlettr<cxpédient> 
qui fut d'aller attendre idus ies^ jours^ sur le setr^ 
ces paufvres'pàtresy lorsqu'ilcrrotouriieroieni en leurs 
cabanes, et de passer la nuit^tvec eux, pour pFeodi^ 
occasion de leur parler et de les instruire^ à quet^le 
temps du carémetleur^ semblA aussi le: plus» propre 
pour obtenir d'eux<«iiiepUuiaoiie audience^ Suivant 
donc cette résolntioBY Vélasl. piortagés pour faire 
plus de fruity ib s'en allèrent un en chaque tcabane^ 
ou ils les atiendoientlesoir à lenr«etoar, et Ui ils ta* 
choient de s'iosinuar. doucement dans leurs esprit»', 
leuT; disaat«d'abord qu'ils ne venoten t pas pour • leur 
rien demander, mais phi t^ pour leur faire du bien^ 
et lesprioient à cet eifet d'agréer qu'ils passassent 
la nuit avec eux* Pendant qu'ils apprétoient.leur 
soupi0| ils les entretenoient .des .choses nécessairas 
et utiles k leur aaloti, le^iostruisaBUdes .prinqipaie^ 
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vérité de la foi et des dispositions requises poar 
recevoir dignement les sacremeos^ particulièrement 
* -ceux de la pénitence et de l'eucharistie, comme 
aussi de la manière de bien vivre et de s'acquitter 
de tontes les obli^tions d'un Chrétien. £t quand 
l'heure -de prendre le repos étoit venue , ils les fair 
soient prier Dieu , et ensuite ils se couchoient au- 
près d'eux, sur quelques peauv de brehis y et sou- 
vent à plate terre. Après avoir continué, à diverses 
reprises, ces instructions ^ les voyant . suffisamment 
préparés, ils les recev oient au sacrement de pé- 
nitence, et leur faisoient faire de bonnes confessions 
générales, de nuit ou de jour, selon leur commodité. 
Et lorsqu'ils avoient rendu le n^me oifice de cha- 
rité dans toutes les cabanes des. environs , ils lésas- 
sembloient tous, un jour de fête ou de dimanche^, en 
la plus prochaine chapelle , y eu ayant quelques- 
unes dans ces vastes campagnes; et là^ ils célébroient 
ia sainte messe, leur faisoient une exhortation^ et 
leur donnoient à tous la sainte communion ; après 
quoi ces pauvres pâtres ^ à l'imitation de ceux qui 
vinrent adorer Jésus-Chrisli dans la crèche^ s'en re- 
tournoient louant et glorifiant Dieu,, et le remer- 
ciant des grâces que sa miséricorde leur avoit faites 
par l'entremise de ces bons missionnaires , qui con- 
tinuent encore de temps en temps à leiir rendre 
cette charitable assistance. 

Quoique ces exercices de charité envers ces pau- 
vres pâtres, joints à tous les autres emplois que la 
ville de Rome fournit aux missionnaires, emportent 
une grande partie de leur temps, cela pourtant ne 
les a pas empêchés d'étendre leur zèle en tous les 
lieux de la Campagne de Rome et des diocèses voi*- 
sins, et même en plusieurs diocèses plus éloi|llés, où 
ils oi|t fait des missions qui n'ont pas produit de 
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moindres fruits que celles de la France. Nous ne' 
prétendons pas ici parler de toutes , ni même de la 
vingtième partie de celles qui s'y sont faites, mais 
seulement de quelques-unes des plus remarquables, 
poui^ d^ner au lecteur quelques légères idées des. 
avantages spirituels que les peuples de ces provinces 
cint reçus et reçoivent encore tons- les jours , avec 
le secours de la grâce divine, du zèle de Vincent et 
des travaux de ses enfahs spirituels. 

En Tannée 164^ , le supérieur des missionnaires 
de Rome écrivant à Vincent sur ce sujet , « Nous 
avons fait, lui dit-il ,' une mission en un lieu dont 
nous supprimerons le nom , qui est un bourg fermé, 
composé de trois mille ââtestitrenviron, sur le passage 
de Rome 4 Naples. Pendant un mois que la mission 
a duré , nous avons trouvé des misères et des désor- 
dres épouvantables. La plupart des hommes et des 
femmes ne savoient point ni le Pater m le CriJk, . 
et encore moins le» autres choses nécessaires k sanit'j 
il y avoit quantité d'inimitiés invétéréeis ï les blas- 
phèmes y étoient très-communs, mais c'étoietit de» 
blasphèmes qui faisoient horreur^ Plusieurs per- 
sonnes' de toutes sortes d'états vivoient en concubi- 
nage : il y avoit plusieurs femmes publiques et dé- 
bauchées qui corrompoient la jeunesse; et avec tout 
cela nous avons trouvé de grandes oppositions et ré« 
sistances, et le malin esprit nous a donné de vio- 
lentes attaques, du côté même de ceux qui dévoient 
davantage nous appuyer. Enfin cette mission a été 
une soufirance presque continuelle pour nous. Il n'y 
avoit point d'humilité qui pÀt gagner le cœur de ces 
genshlà^ car ils estimoient qu'il y alloit de leur hon* 
neur. dese laisser 'instruive et de se convertir, et iV 
n'y ^ voit point moyen de faire paix avec eux^ qu'en 
cessant de prêcher et de ccmfesser. Néamnoins^ aprèfr 
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quiiue jour» deipatience et de persévérance^ dai» 
nos exercices et fooctiouft ordiDalces de ctiisuonft) ces 
peuplesom ctiiuneiicé 4'oiiyn^ les .y^eùx eu4.^; oonr 
noitre km» désordres ;< et sur .la. fia.ia>gKâce derDIea 
y A produit] de -grands- bwis. tll s'y estfait ^fcinritë 
de rëcooeiliatioDS', lesiaimitiés oat été éteintes , et 
l.eftbla3pheme8:oai<iDessé, Quatre' filles débaiichées 
se sont converties 4 :et entre ilet^oeacabibaHres, un 
des plus obstinés, qui vivoit- depuis deuseaos dans 
son adultère public^ et caumLbeaucoup de désordre 
en sa famille et. de'Soaadal^ dans-ieiboiurgy.s^est 
converti 4 afquiuëde^pécbé^iet, en «>rbtraiiebié Vm^-. 
casion. 

. » Un autre grand* Ir nit ^ entre i toujf < lea aulresi qui 
8e:« recueillent -ordinairenieAl, aux- missioliSy/astide 
leur avoir fait quitter un péchéi abpimnabk^ qut:tie 
^we Bcanme poiojtyaiuqueLiiA étoientextiiaovdii^re-. 
XDtent «u jets^ La cmunluoioi» généraleis^'est iaiieAvec 
de grandes dispositions,^eiL<!tonsioiii: été^fort^teiudiëB 
d'en|6ndre les pleursi étales .génlasepÉen»» et de .voir. 
les\ larmes, des. ftmesQonveriies.. JËt.enën/ malgré 
tous les effcMTts durmalia espcit,' cette mîsst««:;s^t 
achevée avec gmode- bénédiction. » 

Un t autre prêtre de k «néoi^ MissÂos de.Reone 
écrivit k Vincent,., en irannée iHjôi^ime kfttreien 
kqudle, aprèa^avoiriparlé deiplosieura nnasioBS 
faites .au ) dinMese de Sarisioa . on ia . Romague, et . de 
tout ce.qui s'y iétoii passé de|4us notable^ ilmîonte 
œ'.quiiSuitt 

. i« . Dans ila .dernière: anission y ) ditril , ilaquelie fut 
axe» les (plus baut/es rinontegne& de :FA|>«nnin ^ nous 
tfictuv&mes ^un désordnéi jgéuéraly :léqael ^tbten .qu'il 
soit commun rà k Rbmagney :easii]éEEniBioiBa«i»eai>- 
CDUp pkiB grand en cearikux écartés. ::<fJi3St que 
toÂ^e la ^jeunene!, garçens :et IfiMes , is'tsnU'etieEMient 
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SftDS aucun dessein de se marier'^ de -quoi pour l'or* 
binaire ils Bé se eohfessf ot points et beaucoup moins 
ées^ma«vais*eCeCs qui s'en ènsuiYênt, ^ui jsdnt'des 
«BtrelieQb «kof^ereux , à'qnotik passent aouvént une 
partie des sitiils^ ce qui arrive particulièrement les 
raiàles' deS' £êfces p et ayant ces mauvaises attaches les 
uns- envers les autres, ils^ne poHent aucun respect 
a«x églises^ oirils ne v^ûot.que'pôur se voir et s'en* 
Ivetenir dVsiUades et de gestes immodestes ; outre 
les^mauvaisespeMsëes et autres désordres intérieurs, 
cela estquielqwefsis suivi' de grandes chutes fort 
soanféa^ettses^ qui* pourtant ne tendent pasles autres 
plus reimms , ni les'jjafenspliis avisés pour en éTÎtér 
de pareilles. 

9 Ayanr donc par 4>CGa9ion apprifccetàbwseittnites 
eea fàohenses et dangereuses suites , nous pariâmes 
dans nos prédications le plus fortement qu'il nous 
fut possible pour l'abolie; mais le mal sembloit in- 
curable, et on ne manquoit point de raisons pour 
s'y.flatter ; ce qui nous donna, bçaiicoup de peine : 
mais enfin, avec la grâce de Dieu, nous y apportâmes 
remède en déniant L'âbaohition à tooscear que nous 
ne voyions pas bîen vësohis'de i^snoocer absolument 
à toutes ces folles amourettes^ ce qui les toucha 
gfandem^ity et fut cause -que toii^ se rendirent. Je' 
lettr As lecture ptiblîqUement en italien d'unrcfaaf»' 
pîti'e' du livre de Pbilothée qui traitede ce défaut , 
et qui leur* décèut^rit'évidemni^àt^lés' fentes qu'ils- 
oommettoient, comrme si l'auteur l'avoit feit 'exprès 
pMlr eux. Plusieurs témoiguèreût avec larmes le 
regret du passé et leurs bonnes dispositions poUr 
l'aveèiir. Dieu veuille leur dbnnér la pék^évéranee ! 
* i EnfiU'j Monsieur, quoique du tommendfttikeut 
les* curés ^ecés li«ul-tà' nousitiuss^t pour, des es*. 
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pions, et qu'ils nous eomeot fait passer dansTesprit 
des peuples pour des gens suspects , Voyant nëan^ 
moins la simf^icitë de- notre procédé , l'honneur qae 
nous leur déferions , la façon^que ftous tesicms en 
, nos missioM , et principalement que nous étions sans 
aucun intérêt, ils nous sont restés tous affectionnés, 
et je puis dire que nous avons emporté leurs coeurs^ 
ce que plusieurs même ont témoigné avec larmes. 
'. » Je nie puis ici omettre une chose aj^'nvée dam 
un lieu de ces environs, où il y avoit un prêtre fort 
débordé en sa vie, lequel s'étoit vanté publiquement 
de n'être point venu à aucune de nos prédications; 
et peu après il arriva, par un juste jugement de 
Dieu , qu'il fut misérablement tué au même lieu où 
il avoit fait cette vanterie, par un autre méchant 
prêtre qui m'avoit donné de belles paroles, pour me 
faire croire qu'il vouloit changer de vie, mais sans 
aucun effet. » * 

Siî. 

Dans les êvéefaës ^e Viterb«, de Paldttrine, et 'antres lieux. 

Un prêtre de la Mission de Rome écrivant i 
Yiuoent, au -mois de décembre de l'année i655, 
touchant ce qui s'étoit passé en une mission faite 
dans l'évêché de Yiterbe , « M. le cardinal Bran- 
caocio , dit-il, nous ayant fait rhonneur de nous ap- 
peler à Yiterbe, dont il est évêque, il nous envoya 
à Yelralle^ qui est un eros bourg de son diocèse k 
deux journées de Rome ^ où étant arrivés, quoique 
plusieurs difficultés aiept traversé nos petites fonc- 
tions^l nous y avons pourtant entendu dixrsept cents 
personnes de confession générale, qui nous ont té- 
moigna être bien touchées et bien pénitentes. Ce 
qui me semble avoir plus contribué à émouyoir ce 
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peuple^ est ce qui > en apparence, devorit avoir moinfr 
d'effet; c'est k savoir, lo l'exp^cation de Teirercioe 
du ^rëtien que nous feisiona tous les malins k l'Is*- 
$ue de la première messe ; !20 l'instructioD familiè|:B 
qui se faisoit ensuite sur les pvincipaujiE mystères 
de la foi, et sur la manière de se bien confesser ( 
30 Texamen général que nous faisions tout haut avec 
les prières ordinaires, le soir immédiatement après 
notre prédication. Mais ce que je crois qui fit U 
plus forte impression sur leurs esprits, fut une pius^ 
sapte semonce que leur fit notre prédicateur k ht 
fin de son exhortation à la préparation à la commua 
nion ^ leur disant de k part de Dieu que personne ne 
fût si hardi que de s'approcher de la sainte table ^ 
sans auparavant s'être réconcilié avec ses ennemis j 
et je crois que cette dénonciation^ animée comm^ 
elle étoit de l'Esprit de notre Seigneur, a plus opéré 
que tout le reste , particulièrement à l'égard <lea 
réconciliations entre ceux qui se haïssaient à mort,- 
et des restitutions notables qui se sont faites ; parcq 
que , depuis cette prédication y -on n'a vu et«on n'a 
entendu presque autre chose que des accords qu4' 
ae faisoient , et des pardons qu'on se demandoit' 
les uns aux autres les larmes aux yeux , non^seu**- 
lement dans les maisons^ mais encore dans les ruesy 
et particulièrement dans l'église, devant, tout le 
monde. On en faisoit de méuie pour ce qui est dê> 
restituer le>bien mal acquis , et de payer les vieilles, 
dettes abandonnées , et cela^ publiquement ^t caa« 
rageusementysans se soucier de sa propre réputation»; 
» Si je rapportois ici tous les cas particuliers qne^ 
nous avons vus et entendus aux ce sujet, j''aurois> 
trpp de choses à dire : j'en toucherai seulement trois 
ou quatre des prinçipauit. Le premier arsiva pen-; 
dant -la procession, en laquelle un de no» prétsesi 
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tatigeftni ki lunutaitt' èemwk deuxpMir I«fl^*€iire 
«uovsberaveciordre, la Providence di^hie disposa 
lai choies«ii taHeaorCe, que Aem bibrlam d^ lien 
qui avoiesi nue haine fort enracméeTuii CMitre 
Vautre defairpliiaieitrs aimëet, se troavèredt fer- 
f JKiant vangés muemkle, et dieminèreni même 
qmàqa» temps à cM V^an ée l'autre y sattr qu'ifbcun 
d'eux Y«a apérçèt; ma» 'S'ëttmt enfin rfeconmis, 
Dieu leur umcha le <3œur si fortemefit, qu^en un In- 
slaut leur grande haine se trouva changée en tine 
abicèreamitîé, erteuFS cœui^ff »e ivourèfient en'telle 
dMpoÂtsoo , q«e , feodant en larmes , ils s'embrasse- 
l«ni et Vestredemandèrient piardoto l'on à l'autre 
devsant toute' l'assistanee, .mais avec'des paroles si 
cordiales, quet^cun en fut ravi d'admii^tion et 
yàe oonsolatieB. 

'' à Le «second «as fut d'un certain babiiai^t du 
même lieu, qui. depuis long-temps devoit quatre 
c«nto écuri'un autre, et n'avoil jatiâfais voàhi le 
pajer,/qu&iqu'il^ en isût ëtdsbuvent pveM par ta' 
voie do^ la justice, et SEkénie par sentence d'exootn- 
ikmnioation; en sorte que son créancier neV^atten- 
doitplus. Il fut néanmoins icllemeitt changé tout-' 
4-«oap,.(qii'4 rhottte.ttiémie' il liïi paya les quatre 
oanttéeoB j;«t depuis ce temps-là ils ont été b6ns amis. 
» -Le* ttoisièteo^fut qu'un ^iche âvài^icieux , qui 
é^ais foitt iong^temps étoh 'redevable' dé cent^éclis 
à us pauvre homme qui avoit enfin perdu toute e8«> 
péranco d^en pouvoir jamais être payé; néanmoins/ 
étant touché de Dieu j et sans être requis d'aucune 
personne ^ il âlpresque oommé Zachée, car il ren- 
dit à^a'ta phuvre homme trois ou quatre "fois phis 
qu-il^e lui devoit, lui donnant une maison et une 
pièce de mgae,' qui ai^commoda grandement sa pe- 
titeifiai^itto* 
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» Enfin lequatrièmefutd'un père,le«piel ayant 
conçu jet retenu en son, cœjir. depuis euwoB trois ant 
une. haine mortelle contre. xin certain qui avoîi ^ 
voulu tuer son fils, et Tavoit en effet blçfisëà^ui:^ ' 
bjras, dont il étoit demeure estrojpiëj ayant outre 
tout cela dâ>oursé. une somme d'argent assez, consi- 
dérable, pour, le faire panser.; il fit^ nonobstantje 
ressentiment qu'il en avoit, deux, actions, dignes 
d'uu vrai Chrétien : l'une est. qu'il pardonna dci 
bon, cœur k cet. ennemi quiavoit assassiné son ûh^ 
et i'anire qu'il lui quitta et remit volontairement, 
tous les frais et d^ns qu'il pouvoit prétendre,, 
quoiqu'auparavant cette, mission plusieurs se fus-, 
sent souvent employés pour.>les réconcilier .et ac-; 
commoder,. çans y avoir pu réussir. 

9» Yo«là.]ane. partie des .fruits de cette mission^ 
que,ron peut bien dire avec vérité être des effets de 
û main toutenpuissanterdeiPien) les ouvriers qui 
y travailloient n'étant pas capables 'd'^^rer ces 
merveilles par des .moyens si foibles que*xettat qui 
^ot été ci-dessus rapportés. Et c'estce qui me donne 
sujet de dire, comme autrefois ceux qui voyoient les 
merveilles. que Moïse faisoit. en présence de Pha- 
i^on; DigUidS Deiesthicf C'est Je doigt de Bieu qui 
opière ces choses si admirables, et. non pas l'éfo-* 
qxience^B^ la science ^nt .la. sagesse, 'ui la.puissanci^ 
des hommes. Et c'est .peut-éire> pour cela que. Isr 
provid^oce, divine. n'a pas voulu que notre grandL 
prélat et émineatifisime cardinal ait assistera notre 
mission., ainsi qu'il uoùs l'avoit faitv espérer, une 
rouç de son carrosse $'étant,i:ompiietlorsqu'ilsefut 
mis eu chemin pour y venir j car ç'il nous eût fait 
cet lionueur, on eût peut-être attribué à sa présence 
et à.son autorité la. gloire de c^ea mer^illes , qpie 
Dieu s'iC^t vpulu reserver-k lui seul, » 



300 VIE DE SAINT VIHCENT DE>AUL. 

Le même prêtre missionnaire raconte le succès 
- d*nne autre mission, faite au mois de janvier de 
^ Fannëe suivante, dans une de ses lettres, où il parle 
«n ces termes : 

« En la mission que nous venons de faire à Breda, 
nous avons remarqué une grande assiduité du peu- 
ple à nos sermons et catéchismes , auxquels ils as- 
sistoîent avec un si grand désir d'en profiter, que ce 
qu'ils y entendoient faisoit une vive impression 
dans îeurs cœurs , en sorte qu'on les voyoit' après 
s'instruire et s'exhorter les uns les autres. Toute 
la matinée du jour de la communion se passa en ré- 
conciliations et embrassemens qu'ils se faisoient les 
uns aux autres ; en quoi l'on voyoit manifestement 
la force de la grâce de Dieu; car les plus apparensT 
du Heu, tant hommes que femmes, mettant bas tous 
les respects humains , ne faisoient point difficulté dé 
s'humilier devant les plus pauvres , et leur deman-* 
der pardon des fautes qu'ils a voient commises à 
ieur égard. Mais quand ce vint à la prédication qui 
se fit immédiatement devant la communion' , \esf 
cœurs s'attendrirent de telle sorte, que peu s'en 
fallut que plusieurs ne tombaient évanouis : et ce«^ 
lui qui prêcha fut contraint d'interrompre par deux 
fois son discours , et de cesser de parlel*, pour ar- 
rêter le cours des larmes et des soupirs de ce bon 
peuple. La prédication étant achevée , un prêtre du 
pays s'avança vers le grand autel, où s'étant prosterné 
en terre, il demanda hautement pardon de la vie 
scandaleuse qu'il avoit menée, premièrement à 
Dieu, et ensuite au peuple, lequel étant extraordi^ 
nairemént touché d'un tel exemple, se mit à crief 
tout haut : Miséricorde. 

» Le diable, envieux de tant de bons succès, s'ef- 
força de les traverser en trotd)lant le bon ordre et 



.la bonne disposition d<e ce peuple dan& la procession 
qui $e fit après les vêpres, au sujet de la préséance 
.qui (étoit réciproquemeui prétendue par quelques^ 
confréries de pénitens, établies en la paroisse. Mais 
Dieu par sa bonté empécba ce désordre, en ce que 
pendant la contestation quelqu'un ayant avancé que 
le prédicateur avoit dit que la préséance apparter 
noit aux pénitens vêtus de blaâc, le grand respect 
qa'un chacun avoit pour tout ce qui venoit de cette 
part, fit que tous acquiescèrent à cette parole, sans 
en faire une plus grande discussion; et par ce moyetf, 
la. procession se fit avec grande piété, et avec une 
singulière édification d'un chacun. 

» Je crois ne devoir pas ici omettre une chose, qui 
est qu'ayant. exhorté le peuple 4'acheter une croix 
d'argent pour servir à leur église , il n'y en eut aucun 
quj ne voulût avoir part k cette bonne œuvre; en 
sorte que chacun ayant fait ses petits eâprts pqur y 
cpntribuer> la somme qui fut, recueillie se trouva 
monter à cent écûs, qui étoit plus qu'il ne falloit, « 

Pour ce qui est de l'évéché dePalesti*ine> la rela- 
tion dès missions qui s'y, sont faites en l'année 1657 
porte que. la première se fit dans un gTQP bourg de. 
douze cents communians, tous remplis d'inimitiés, 
et, s'il faut dire ainsi, tous ensanglantés des fréquens 
l^oniicides qui s'y cpmmettoient, que l'on cQinptoit 
jiisqu'âu noi^bre dfi soixante- dix depuis- trois ans» 
Ce peuple, bien que cruel et adonné à ces primer ^ 
goûta néanmoins la parole dp Dieu., se. rendit exact 
aux actions de la mission qui dui:a.un mois, et en. fit 
un, si bon usage, que presque tous firent leurs çon- 
^fessioos générales , et se réconcilièrent parfaitenient 
avec Dieu et avec leurs ennemis. On en a vu plu* 
sieurs qui avoient demeuré dix et quinze ans sans 
^e vonloir parler, qui l'ont fait de bon cœur en cette 
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^ni tLrm%.retùsé la* paix à se» eooemisy quelque in* 
Mance qui Ivi eût été faile de la leur accorder^ 
tnéme par M. le cardîtial Gotoone) seigneur dudît 
Heu y fui tdlemeal leuchëe) par une prédicaûom^ 
qœ^ MM attire seuioace, elle fit appeler Mé le enré 
et le «ofaire , et fil cet accord, en- domiaBt le fiai^ 
don avec grande joie. 

Une autre veuve qui »'étoit, montrée' «utsi fera 
difficile k pardonner à un hommfe qui avoit tué soi» 
mari , lui pardonna de -même fort volontiers en cette 
occasien, disant qu'elle n'a voit jamais ressenti ime 
telle consolation en tout le- temps de sa > vie. Apres 
quoi quelques-uns deses parens'kuf ajant vouhi re- 
momrer qu'elle ne devoit pas si &cilement ni si 
promptemenl. pardonner, pour témoigner dafrantage 
•on amour envers son défunt m^ati^ elle leorrépondia 
qu'elle vouloit* sauver son 4me, et que si la chose 
n'étoit point faite, elle la iieroit encore très^volon" 
tiM«. 

Un jeune homme qm avoit en un bras coupé par 
un sien ennemi qu'il ne vouloit point voir^ l'ayant 
tencontré à L'issue d'une prédication* 'dans la place 
publique , se mit à genoux devant Ini ^ et puis s'é- 
tant levé l'embrassa avec tant d'affection et de cor- 
dialité ,' que - son exemple et sa parole seiiriren^ 
grandement pour en exciter plusieura autres à par^-i 
donner les injures qt/ils avoteot reçues» 

Mais- la plus importante de tpuies les réconcilia- 
tions faites en cette mission, et pii l'on reconnut plus 
manifestement' l'efiet particulier de la grâce de\ 
Dieu / fut celle que l'on procura entre deux des 
principales &milles du bourg, les personnes de l'otie 
de^ueHes en avoient tué tin de l'autre famille, et 
bleissé grièvement son frire : ce qui avoi^ teliement 



ûiimé les antres lirdres qui restoieal, fit qnS éloîent> 
gens Ibrt cruels, ^qu'ils «voient rësqla d'exterminer, 
cette, famille, dont quelques-uns -avoient commit 
ce-nteartre; et l'un de ces frères, pour.vengei^ là 
mort d'un* autre , avoit tué depuis trois ans dix perr 
sonnes, innocentes. Cette TéoonciUdtion éloit .fort 
difficile à faire y unt à cause que les offenses ^ienl» 
récentes, qoe parce que ceux qui vouloii^nt^coin:* 
mettre ce meurtce^ battant tout Je long du jour la 
campagne de peur d'être pris par. la justice^ ne 
retournoient chez eux qu'à la nuit,.de sorte que 
très^diificilementpottvoit^on leur parler f étant d'ail* 
leurs tellement animés, qu'il n'y avoit pas apparence: 
de pouvoir fléchir -leurs, cœurs.: l'un d'entre eux 
même disoit qu'il ne seroit point coiftent jusqu'à œi 
qu'iLeùt tué tons ceux de l'autre fauMlle. Néan^ 
moins, nonobstant toutes ces difficultés, et aprèsi 
diverses tentatives, il plut à Dieu £ê^e réussir cette 
bonne œuvre par. un eôet tout singi^Her de sa grâce.: 
Le prédicateur de 1»' misraon étant allé trouver en( 
un lieu écarté ceux qui vouloieut faire ces meiiih 
tres,.^t leur ayant parlé pendant un demi-quart 
d'I^eure , les supplia , au> nom de notre Seigneur 
Jésus-dbrist, ' en les embrassant cordialement > de 
pardonner et de faire la patx^ et aussitôt le prin« 
cipal d'entre eux y étant viven^ent towcbé ]^ar sca 
paroles, ôta son^chapeaayet Ibvant les-ycux au .ciel 
tout baignés de larmef , lui.dit : Jepromèis^àfDiéu 
et à "ùoire révérence la patate, et^fe la veux faire* 
Et ayam dit cda, il se retira "pour pleurer aivecplns 
de liberté t ensuite; de «[moi .ontéemeKoa- d*acQord 
de la conclur^-le lendemain. 11« y sarvîntinéaflsmeÎDS 
de nouveaux obstacles, et si grands, que l'on croymt 
l'affaire Tompuo^ mais l'on s'avisa d'avoir' recooi» 4 
la très^s^ipte^Viep-gev par les puiasaniep lattroes^' 
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siont de UquIsUe tous ces empêchemens forent sar-' 
montés;' et cette paix fut conclue avec tant de béné- 
diction , que la plupart des habitans étant Tenus à 
Téglise pour admirer une si belle action, pleuroimt 
de joie , bénissant Dieu de ce qu'ils Toyoient les 
offensés et les offenseurs s'enibrasser avec tant d'af- 
fciction. tin vieillard d'entre eux dit à un jeune- 
homme du parti contraire^ qu'il ha'issoit auparavant 
à mort : «Je veux dorénavant vous tenir pour mon 
fils; » à quoi l'autre répondit : c Et moi je vous tien- 
drai pour mon père. » 

Il seroit trop long de raconter par le mena tous 
les accommodemens et toutes les réconciliations qui 
se firent en cette mission, la division des cœurs étant 
presque générale en ce lieu-là y à cause que l'offense 
faite à un particulier s'étend à tous ses parens , et 
leur inimitié réciproquement vers toute la parenté 
de celui qui a offensé ; en sorte qu'ils ne se parlent, 
ni ne se saluent plus les uns les autres. Néanmoins , 
par la miséricorde de Dieu , on n'a point su, lors- 
qu'on a fini la mission, qu'il fût resté aucune per- 
sonne en inimitié , tous s'étant vraiment et sincèrcr 
ment réconciliés les uns avec les autres. 

Une autre bande de missionnaires étant allée tra- 
vailler dans les paroisses dépendantes de l'abbaye 
de SubiacQ, on y fit quatre missions, auxquelles Diea 
donna de très-grandes bénédictions, tant à raison des 
réconciliations par lesquelles plusieurs inimitiés fu- 
rent éteintes, que par les remèdes qu'on apporta aux 
mauvaises amitiés et k plusieurs scandales publics. 
Pour n'user de redites, nous rappellerons seulement 
ici ce qui arriva en l'une de ces paroisses,' en laquelle 
trois, femmes débauchées demandèrent publique- 
ment pardon dans l'église , k tout le peuple , du 
scandale qu'elles avoient donné par le passé.. Peut 
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le blà^hème, qui rëgnoît beaucoup dans ce même 
lieu, tous se résolurent fortement d'éviter ce mal-* 
heureux péché , et plusieurs s'accordèrent entre 
eux que quiconque proféreroît quelques blas- 
l^èmès dans le jeu, perdroit la partie, ou bien 
paîeroit une certaine somme qui seroit distribuée 
aux pauvres; mais d'autres se résolurent de quitter 
entièrement le jeu ^ ce qui est le meilleur et le plus 
sur. Et parce que les jours de fêtes le peuple de* 
meuroit la plupart du temps oisif, sans savoir à 
quoi s'appliquer, ils acceptèrent avec beaucoup de 
docilité et d'affection le conseil qui leur fut donné 
de faire acheter un grand Psautier et un Antipho- 
naire, pour chanter les vêpres dans leurs églises les 
jours de fêtes et dimanches; et de plus, quelques 
livres spirituels , à savoir, la Vie des Saints , les 
œuvres de Grenade, et autres semblables, pour faire 
en ces jours-là , étant assemblés dans l'église , une 
heure de lecture spirituelle. 

Enfin, dans une autre relation envoyée par le 
supérieur des prêtres de la congrégation de la Mis- 
sion de Rome , il est dit, en parlant des dernières 
missions qu'ils avoient faites eu des lieux qu'il ne 
n^mmepoint^ que Dieu y a répandu ses bénédictions 
ordînàires, que les scandales ont cessé, les concu- 
binages ont é^ë ^tés^ les femmes publiques se sont 
•converties) les occasions despécbës déshonnêtes, qui 
ëtoi^t très-fréquens étf ces lieux^là, ont été retran- 
chas^ etqu'il s'f^st fait une telle quantité d'accom- 
modemens de dlfféif^dset deprocès, tant civils que 
criminels, qu'«n une seule de ces missions un notaire 
Sort intelligent fut occupé six jours diu^ant à écrire 
les accords qui s'y étoient faits. On y a fait aussi cesser 
certains contrats usuraires, et révoquer quelques alié* 
rations dubien de l'ëglîse^ quiavoient été faitesin* 

a6 
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)usteiueiM'jetooD^«eoJ«meBitl«».yic»&eUfl§4éi0rdres 
gnt étéjreUanchésyiaai&aussi i'affectioi^dela.yertA j 
aétépluilëeditii^iescfBura^et loaie8sovtesj^e.bonne8r 
ceuvre9y.parti€uli4r«meiit.Ge]le8^JUi clàariiépj ont 
été iiiii€s eo usage s es ^oici deux-Oii ir«îft «xeoiplc». 
«. A la fiA de l'une derceB missioas, la médeeia d'un 
desc lieux où elles s'éboiaot (aiies^ povté à^va, inouve- 
ment da c^^Lari té ^ «'offrû de nOvrieU' paeodM jdusam 
tsoikaiifi de.tDUieaee^vacatious, à.coDdlM.on que Le 
boisseau ie.bléqvu^ chaque. mâisoodu bourg-^étoit 
obligée de lui dôuaer.LousJes ans, secoit^miaeD- 
iaaible duraiU lesditeauois anaéeft^ pour, en fatre un 
monc-de-pîétéd'eaviroo ciBuiaetiers de blé^ qui ser- 
viroieai pour>préxer.aux pauvre»; ce.quiikt arrêté 
du coBseiiteœeut desbabitan». 

Dans le miéjsie lieu, un of&cier^ voyaulque 1^ en- 
finis étoienl maliiiatcuitSy .fauie.d'uAC(peraoujae^:a- 
pabledeieur Cair^l'^M^ruciioa, s'obligea. de>dAiider 
tous les ans une bonne fiau:tia de. ses gag^^quiser- 
viroiit de salaire potts un bon Juaitre. 
. La coBimunauté des.babitaus du .mèma. lieu ât 
électiouide. deux. protecteurs des pauvres, .l'oiBce 
desquels devoitetre d'evipécber.que lesdiispaji^vres 
ne liusseot taxés, injustement pour •ceriaÂBa(i4i^m- 
magea queles Xerimier^du ligueur pi .éteudeo h ^ael- 
queiiais ieur éim iaJAs, Et,, cuire cda^rMi .4^puU j 
ûBCQce nftdépositake dii^.oi^ublf)sdes-p9iUivres que 
lesaergeBSjemppf teot-dans^Jours exéeuiionsj ^ea^ùeb 
nkeublea^ par Xqi dét'aut.de ce, déposiUl«e, éu^koki 
presque tous'perdus.pour Jks pauvarQ$« 

Voilà un peiitécbantiUoatdes exc^Lteos j&uiliftqtte 
Vincent a iàit éelor;e.dans l'Italie > par le., ifiiiQistàM 
des préujeade sa cougrjég^tionéUiblii^iftQtiutfjoBlotié 
^'aroDS parié que dei ce qaii:esl acrivé len iimt en 
imdivÊÀuwas^ quoiqu'il jr:.ea âitt eu fiLàs^ider^cux 



^ X»IV1UE IV^ CaA»lTft£ IV* 3o7 

cent» qui s'y sont faites depuis vîngt-deiix ans qu'ils 
sout établis eu cett&tville capitale de. toute la chré- 
tienté | mais nonsovontjïigtf que «cela ftuffisoit pour 
faire connoi^e l'abondante: grâice«q«f? Dieu seplai- 
soit de r^>andre sur< tous les desseiâs de son fidèle 
serviteur, et sur les trav^aux et lemplois d^ eenx que 
Dieu avoit mis sous'sa conduite,' Nous c^nd'aronfi ce 
chapitre par l'extrait d'un» lettveque M. le cardinal 
Spada écrivit de Rome à Yioeent en l'année i65i ^ 
où il lui parie en ces ieraaes : > : . 

« L'institut de la oengrégatioit de la Mission^ dont 
vous êtes le fradateur et le ctef , acquiert tous les 
jours, de plus en plus ! du crédit et de la r^niSation 
en ces quartiers; )'eu ai reçu grand service dans* ma 
, ville et dana tbuttle diocèse d'Albane, où j'ai vu des 
fruits extraordinaire» sur ces peuples, envers : les- 
quels ces bons prêtres ont travaillé avec tant d'ap- 
plication y de charité y de 'désintéressement et de 
prudence, que chacun en est demeuré extvémement 
édifié. C'est à moi de veus en^reôiércier, comme je 
fais, en vous assurant que j-'en ai lUi ressentiment 
très-particulier, et que .je ne nacanquerai de le pu- 
blier pour le bien et: prepagatiob de ce saint institut, 
.toptes les iois que l'occasion s'en peésentera-, etc; » 



CHÀPI*rRE TV. 
Des misifcMis ftitcs en l'eut d* Qtees. 

Nous ne saurions mieux commencer à parler de 
•ces missions qu'en «apportant le téimi^oage qu'en 
a rendul^eie çardiiial DurazEo,: tnès-r digne arche- 
vêque de Crênes, dana une lettre qu'il écrîVit.à Vin- 
cent itanmis d'août i645 , en ces termes : 
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a Ces mois pift»ës M. N. passant par ces quar- 
tiers, f appris quMl ëtoit de la congrégation de la 
Mission; et jéme suis pr^alù de son ministère en 
•divers lienx àé mon diocèse, ou il a travaille avec 
grand fruit et bénédiction pour le service de Dieu, 
ponr le salut des âmes, et pour ma satisfaction 
particulière. Et néanmoins m'ayant dit que, pour 
obéir à ses supérieurs , il devo^t se rendre à Paris, 
j'y ai' consenti, puinque vous avez envoyé d'au» 
très prêtres pour continuer ce qu'il a si heureu- 
. sèment commencé. 11 y a espérance d'y établir xm 
ai pieux institut à la- plus grande gloire de sa divine 
Ma^té. J'ai voulu ^ous faire part de notre cooso- 
lation spirituelle sur ce sujet. » 

Maïs pour faii'e voir plus en particaliei* tes effets 
de la grâce de Dieu dans ces missions/ nous rappor- 
terons ici tout simplement les extraits de quelques 
lettres des noissionaaires^ lesquelsy ont été employés 
par Vincent. 

Un prêtre missionnaire vécrivant au supérieur de 
la maison de Gén^ pour lui rendre compte de ce qui 
s'étoit liasse dans les missions où il avoit travaillé, 
. « Dieu donne grande bénédiction , lui dit-il , à no^ 
inissioDSy'èt principalement k cette* dernière du Ken 
appelé Cbiavari; parce que, outre les fruits ordi- 
naires, et outre les réconciliations des particuliers 
qui ont été en grand. nombre, trois paroisses entières 
se sont réconciliées, qui étoient auparavant en grande 
désunion , etc. » 

Ledit supérieur de la Mission de Gênes rappor- 
tant le succès d'une autre mission, dont il ne nomme 
pas 'le lieu, dans' une lettre qu'rî écrivit à Vincent 
au mois de juillet i6^6, « Nous avons été, dit-- il, 
jusqu'à dix-huit confesseurs/ Il «'est fait plus de trois 
mille confessions générales, et un grand nombre die 
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Téconciliations de très-grande im|>ortancé, par les- 
quelles on a tcrminédesdiflFërends qui avoienl«iusë 
'vingt-trois ou vingt-quatre meurtres. La plupart ée 
«eun qui y avoicnt trempé, ayant obtenu le pardon 
et la paix par écrit des parties offensées; pourront 
4>btenir la grâce du prince, et être mis en leur pre* 
mier état. » 

Le même ajoute, dans une autre lettre qu'il ^ri«- 
, vit k y inoeut enviton ce même temp&-là, une parti- 
cularité qui mérite d'être observée, a Lorsque J0 
Vdtts écrivis, dit-il. Tordre de nos missions, j'oubliafi 
4e vous dire ce que nous faisions pour Tins tructioA 
du peuple et pour le soulagement des confesseurs. 
Nous avons deux jeunes ecclésiastiques , lesquels, 
iiorsle tempsdu catéchisme, enseignent les mystères 
à tous ceux qui veulent se confesser; et lorsqu'ils 
sont suffisamment instruits, ils leur donnent un petit 
billet imprimé pour cet effet , et les pénitensle pré- 
sentent à leur confesseur, lequel par ce moyen est 
assuré, lorsqu'un pénitent vient faire sa confession, 
qu'il est suif^amment instruit des vérités chré- 
tiennes, et ainsi il n'est point en peine de les en in- 
terroger : .ce qui fait que les confesseurs avancent 
davantage, et ne font ^s tant attendre ceux qtfi 
sont autour de leurs confessionnaux. »- '^ '*' 

. Par une autre^ lettre éu^ mai ië47 , lemêiiie su- 
périeur écrit : a Nous voici de retour de la mission 
de N. Elle cômprénoit cinq paroisses, éutre le con- 
cours du voisinage. U s'y est fait un très-grand 
nombre de conversions ei de confessions généralos', 
nonobstant la dureté du peuple, lequel éloit très- 
diihcile à émouvoir, si bien que nous perdions pre^ 
que courage au commencement. Mais notre -Seîr 
gneur nous a voulu consoler sur la4n<le la mission^ 
touchant ces cœurs endurcis , et répandant sur eiflt 
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il^ gllfcii M^âWndaBtety que ceux qui au cam m en^ 
«m(»i 119 VQuloiant point nooi écmterf à Ja fin de 
i^ initBJtn «€ pourjMnt «ontentir à «a «^parer de 
A0«§ «en tarlo'qiie 1« jovr de «mire dëpatt^ étant 
jaUrfsàMgliM peurvecevpir la bënMiecion de M. Je 
«nrë^ tout le'peiqfde. vint à J'ëglise, et se sût à 
pleurer et à crier : Miséricorde! contme si-) :eii 
«•m #n aUant^ noua lui euMâons ô&é la vîe; telle- 
miwi que nous eèmetbien de la peine à nom échap- 
fier» U y a eu^quaiïtilé de a^blefise. de la ville- de 
<Mnea qi» -eu Ycoua an ce lieu , et qui a assifté omk 
.MtftOBi de la mÎMion,. dont elle a éié fort édifiée. 
ML Je oardinal, arclievéque de Géoeft, j est venu 
.donner la ooafinnauon; ensuite de quoi^ «omme il 
lUfOnoit aa réfaction avec, les missionnaireS'et quel* 
qMft -genttlslioiaines qui Tavoient acccHApagné, un 
e^igpeur duvoisinage lui a^mt envoyé un paésent , 
il s'excusa de* le prendre , disant que les. mission^- 
noires avpient poui: règle de ne. rien recevoir en 
missÎQn y et Je renvoya* » 

. Pariinje lettre. du ,16 décembre 1647» ^^ même 
éa ivant à V inceat d'wi^ au tre missiez, dit qu'entre 
a^lce$ choseSiSepl bandits y avoienl été convertis, 
j«t, qu'un Turc^qui seryoit uo^gcniilboipme du lieu^ 
avoit demandé le baptême ^ qu'on, ne luia.voit.pas 
vpulu néanmoins* coni'érer. qu'i^^ès Tavoir bien in- 
stfuift, et bien éprouvé sa foi. 
. £t.djMis une mission suivante plusieurs aotiea 
bandia, ayant semblablement été convertis, obtio- 
reot le pardon et la .paix de ceux dont ilsavoieat 
tué ou Je père , ou les frères., ou les enfans; et quel* 
ques-uns de ces bandit^ s'étant jetés à genoux aux 
pûedsdes offensés.,' en avoient été reçus et accueillis 
^«rec. grande cbarité, et avec abondance de larnies, 
i^paiâuç» de part et d'autre. G'étoit au bourg de 
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après avoir apporté une assiduité etuaedpcjlil^ 
>Uè»Tgraad«^À {,0u^sie&4nstrjuctio!ns^,* ^xboçtfiûoiis 
4^ prfédifiati<m;q«ii #'y Soient Cait«Sv t^ii^oignaifiif 
laftniOneu^eaiiiecUaa envers ljes.iiiis4<>aa^jifefr<(VÛ 
leur ^voient jr^oda 4ms offices de «cbairiié ^r SIM^* 'H(r 
chantqu'ih étoient p&éts de s'en aller, û$> tiof^^ 
leiu: xaaisoa'Coaime assiégée .pen^AoL cUmx ou tcçÎ3 
jouriy j)6.,pauy,aiU.du u>ub( conseaMi^.à j|qar4i^paj?t$ 
^ «0^ v%u^U £itf«uL,;fioatraii^i {^uf . .s'éc}ia{ip«r 
^'enz^i^ sortiirpeiidaiiUauuit. ... 

£t par.xuue.jkttreudu, i a . déçem^rQ .de Yfus^pée 

«648 , il mande^nA, dava )a.missiQu.|de Laiyj^gK\e, Âl 
y avoii eu^eiM^orefli^iearsba&dits.c^yiei'Use^^çni 
igràceetpardoD, 

. .'Dans.uoe aiyfe mis^Mi X^iie en janvier 4e i'fuu^ 
jt6/So> quoique le8|l|abitans.du U^u fussent extrême» 
ji^nt pauvres, oiéaomoin^ )a proposition IeHr..^7an.t 
^té taite.d'^blir.ei} ienr gairoisse la.K;oQ(f^i^,d^ 
ia; Ç}^ijl^.,pour les,pauy^<^s ^pa^lades, ces. bson^je» 
gens. argent un tel efliori pour contribuer à une<çH- 
vre .quiis.,.esiLnu>ient si bonne et si sainXe,] qu'à 
la première quête J.'on trouva cinq, cents,. livres 
.d!argeiit , çt autre.q^la.^ept cents iiv^f en^nds et 
en çbjigatiçns. 

,. , Ils'j «Si encoreéubli une an^tre confrérie ou.com- 
pagnier pour les hommes , qui« est.nomfoiée .de la 
Doctrine ChréUenncy6iw.l l'emploi est' d'enseigner 
le Buter et V.Avay.etl^^ principes ,d« la. foi, .à cçax 
qui.ne les.savient point, et d'aller pa/ la^.paroiisç 
fçb^cher Jes enfans. pour les faire assiat^. au. c^té* 
ichis^ne. 

^f4«*un d^i^ncienapréues de4a.Coqgréga|ipufa49fu;i^ 
voyage de Paaris ea Italie,», et s'4tant,trp\|ivé>'uq9 
jflMSsi^ qfiei4cp$ux> de iGevesiaisciient k iGasiiglioqe 
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an mois de décembre i65o, il en écrivh à Vincent 
en ces termes: 

« J'ai vu tous les exercices de la mission qui se 
•ont faits en celte paroisse, et tout ensemble à huit ott 
neuf antres roisines. Les peuples se rendent fort as- 
istdns aux sermons et aux catéchismes , et occupent 
continuellement les confesseurs. Il faut avouer 
qu'ils ne cèdent en rien à ceux des autres pays, mais 
plutôt qu'ils les surpassent en quelque chose. Deux 
coAcubinaires publics, portés d'un mouvement ^e 
pénitence, ont fait ameUde honorable pnbliqne- 
nâent dans Tëglise au milieu du sermOn, en présence 
d'une très-grande assemblée à» peuple. Plusieurs 
usuriers se sont obligés , par écrit passé par-devant 
notaire, de restituer tout ce qu'ils ont injustement 
exige des pauvrer gens auxquels ils avoient prêté 
lour argent. Ls( confrérie de la Charité a été établie 
' en cette paroisse et en toutes les antres susdites. Le 
Sttpérieuf' de cette ihission fait toutf les lundis une 
conférence à dix ou douze cuf éé des environs t j'ai 
assisté & l'une de c6S conféréilces; le* tout i']r passa 
fort bien; on en peut espérer beaucoup de profit 
pour' eux et pour leurs peuples. » ' " 

Lé âupérièui^ de la maison ^e Gênés', dans une 
lettre qu'il écrivit à Vincent le6 février 1^59, « Nous 
venons, lui dit-il,' de faire dedx petites miSsfons 
aux^elles Dieu a donné beaucoup de bénédiction, 
et particulièrement à la dernière. - - 

T» La paroisse, ri^étoît que de deux cent quarante 
communians un xm lieu fort écarté, et néanmoins à 
la cômmuni^on générale il se trouva plus de sept 
cents personnes , qui éloient venues des lieux dr^ 
convoisini bien éloignés. Entre les réconciliations, 
il é'est fait une paix fort considérable d'un 'pète 
duquel le fik aîné avoit été tué en dormant et sans 
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aucun su|et, depuis peu de temps. Plusieurs per- 
sotides de conditfôû s'ëtoietit empïbyéçs sôiss effet 
pour le porter à pardonner à celui qui avoit commis 
ce meurtre; et le jour -j^écédknt même, il me l'a- 
voit refusé, lorsque je lui voulus faire la même 
prière, et mi'àvok: prié* d» mè» Im en parler jamais 
plus. Mais Dieu fit par sa grâce ce que les hommes 
n'avoient pu ûiirepar h(UT$ reiaontriœces'et exiior- 
tankms ; car m'étant emon hosacdé Ic^jouv suivant 
delêeoii)urer jerackeé^ amecpriènesiet'aveelarines') 
de donoer- ce ptrdo& eD cette paix pbu« Famaur die» 
noltt& Seigneur, il; fut feowt dfiia*co9p; changé^ et 
nr'accorda ce que jelui demaadbisy; avec des^sènitif^ 
mens vraiment ehrëtâen» qui tivèrant le»lannes<de 
tous cens qurfiirentprësen» »' 

Ëtdtos une' aud?e< mittioB de» la naéiiie annéiSy il 
se fit une auti^e r^oonetliation d^un fthi do> qui- on 
avoit tué le père- âge dti soiaLeaOt-dix ans^ lequel 
n'ayant pa,pendàiit towe le'tempa^la mièsionysor* 
monter lies violën» ressentimenr qu'il' e^ avoit, et 
donner la: paix, et 1^> pardon qu'on lui) demandoit 
pour celui qui. avx>it fait ce meintre, illefitnéan- 
moins après la fin dé la mtssion-et le départ des-mis- 
sionnaires : la semence^dela parole de Dieu, qui 
avoit été répandue dans son cœur par lesexhorta--- 
tions et le9 prédication» qu^il* avoit entendues, a3i«ant 
enfin rapporté son fV^it, quoiqu'un peu tanl, assez 
tét néanmoins pour foire voir un effet signalé delà 
divine miséricorde en sonenchroit. 
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CHAPITRE V. 
Dm mûakms fiâtes en File de Gone. 

Cette île est sitaëe sur la Méditerranée , et fait 
nn petit royaume qui appartient à la république 
de Gènes , dont les principaux magistrats, sachant 
les besoins spirituels^ demandèrent, en Tannée lôSa, 
& Vincent quelques prêtres de sa congrégation^ur 
y aller faire des missions. Et leur en ayant accordé 
sept, ils furent travailler en divers lieux de cette 
île y assistés de quatre autres ecclésiastiques , et de 
quatre religieux que M. le cardinal^ Durazzo, ar- 
chevêque de Gênes, leur donna pour les aider. 

La .première mission se. fit à Campo-Lauro , où 
réside ordinairement l'évêque d'Aieria. Jilais pour 
lors, le siège épiscopal vaquant, le diocèse étoit gou- 
verné. par deux .vicaires-généraux, Tun nommé de 
la part delà congrégation "Pe propaganda Jide, et 
Fautive du chapitre de l'église cathédrale. Or, comme 
ces deux grands-Vicaire^ ne convenoient pas ensem- 
ble en leur conduite, et se trpuvoient souvent fort 
opposés en leurs sentimçns , en sorte que l'un délai- 
soit ce que l'autre ayoit fait, et si l'un excommu— 
nioit , l autre relevoit de cette excommunication, 
pour cela le clergé et ]e peiiple étoient dan$ une 
grande division , qui causoit beaucoup de désordres 
dans tout le pays. 

La seconde mission se fit en un lieu nomme II- 
Cotone. 

La troisième à Cor te , qui est au milieu de l'île. 

Et la quatrième et dernière i Niolo. 
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Pour compreDcIre quel a été le fruit de cea mis- 
sionSy il faut savoir qu'outre l'ignorance, qui est fort 
grande parmi le peuple, les vices plus <^dinaires 
qui régnent dans. le pays, sont l'iropiétë, le concu- 
binage, l'inceste, le larcin , le faux témoignage, et, 
sur tous les antres, la vengeance , qui est le désordre 
le plus général et le plus fréquent; d'où il arrive 
souvent qu'ils s'entre-tuent les uns les autres comme 
des barbares , et ne veulent point pardonner, ni en- 
tendre parler d'aucun accommodement, jusqu'à ce 
qu'ils 6e soient vengés. £t non^seulement ils s'en 
prennent à celui qui leur a fait l'injure , mais aussi, 
pour l'ordinaire, à tons ses parens jusqu'au troisième 
degré inclusivement. De sorte que si quelqu'un en 
a otfensé un autre, il Ikat que tous ses parens se 
tiennent sur leurs gardes, car le premier qui sera 
rencontré, quoique innocent , et peut-être ne Sfichant 
rien du mal qui aura été fait, sera néanmoins traité 
comme s'il en avoit été complice. De là vient que 
les babitans de cette île portent tous les arn^es^ et 
se piquent tellement d'honneur, que pour la piotn- 
dre parole qui les fâche, ils s'entre-tuent les uns les 
autres; ce qui est cause que ce royauine de ,Cor$e 
qui est un beau pays , et bien fertile , n'est pas n^çin- 
moins beaucoup habité. « " ,i 

Or il se fit en ces missions , avec le secours de la 
grâce de Dieu, des biens très-considérables. 

Premièrement, par les conférences en manière 
d'exercices spirituels que les missionnaires firent 
faire aux chanoines, aux curés, et aux autres ecclé- 
siastiques; et cela tous les jours, les assemblant dans 
l'église après que le peuple s'étoit retiré. Le supé- 
rieur de la mission leur faisoit des exhortations sur 
les obligations et devoirs. des ecclésiastiques, et leur 
marquoit les sujets de leur médiUlion; et les ayant 
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ainsî disposa à &ire * des concessions ^étiéraLles\ ils 
remëdièfOQt par ce moyen ht plûstears scandales 
passés, et prirent une bonne'rësokuftioii de s'acquit- 
ter soigneôsèment à Tàyenir de leun obligations en- 
vers iMea et envers leurs peuples, auxquels même 
qtielques-ubs d'entre eux, fer tenaient toucha da re- 
gret de leurs fautes, demandèsent pardon publv^e- 
ment pour les mauvais exemptes qufds ' pouvoient 
leur avoir donnés. Il' J eut plusieurs curés qui firent 
cette sattstaction pubhque , et un chàpitvë. entier- la 
fit aussi par la voix d'uû de leurs chanoines /qui 
parla au noni de tous les autres. 

Secondement, par le grand nombre d'accoinmo- 
démens et de réoonciKations qui se fitenjt en lous 
les lieux; l'un pardoni^nl la inonç de son Stère , 
lAautre .de son père ^ de son enfiant, de son mari^ dé 
son parent, etc. Les autres pardonnoient lès. fisuusea 
aocusâtllins et les faux témoignages qu'on avoit 
portés contre eux en justice, rémettant même tontes 
les réparations d'honneur et d'intérêts, quoique fort 
considérables, et eia^brassant cordialement ceux qui 
avoie&t voùhi leur feire perdre ou la vie ou l'hon- 
neur; et ce qui est bien remarquable en ce sujet, 
eStquecesréconcifliatioDS importantes né se corap- 
toient pas par trois , ou par quatrÎQ , mais par cin- 
quantaines, ^et quelquefois par centaines, en chaque 
lieu. 

Troisièmement , par la cessation et abolitioD en- 
tière des concubinages, qui étaient fort fréquens, et 
par la pénitence publique de quantité de fiËes et 
femmes débauéhées,qui deihandèrent pardon publi- 
quement àte leurs désordres, lesquelles furent sui- 
vies de plusieurs- autres personnes, qui, étant tou- 
chées de leurs exemples , et ressentant en leur 
conscience quelque reproche d'avoir causé quelques 
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standulespar leurs pëcbës, se lévoient du bïilka de 
1a presse,. et d^Dnàndoienl hautement ibi^érfeorde à 
Dieu y et pardon "k tx>ut le monde; et comme ellies 
«ioco!mpagnoîent iéurs paroles de pliisieuf s marqués 
rirtërieures dHme v&i table péaitence ^ cela tircdt Tes 
iarines de toute l'assemblée. 
• Enfin, par l'établisseakent des donfréried de laf^ha* 
rite, lesqudiles non - senlebient ont pix>curé Tassi- 
stance spirituelle et corporelle des pàurres malades, 
nkais déplus ont donné lieu à Texercice de plusieurs 
autres boiâes ceuvVes , que les'pei^sohnes qui étoient 
de ces confréries ont pratiquées ; te qui a également 
contribué et au soulagement des pauvres, et & la 
sanctifibition de ces pèrsoànes-là, comme aussi à 
l'édification de leurs faîmilles, et des autres qui 
voyaient leurs bons exemples. 

Mais pour faire encore mieux concevoir la gran- 
deur et l'importance des fruits de ces missions^ sur 
lesquelles il^emble que la grâce que Dieu aroit 
mise avec plébitude en Vincent se soit rendue 
âvecuiie particulière abondance^ nous ra][^orter«ni 
id un ^eu plus au long ce qui s'est ptesé en la der* 
ntère, selon le récit qu'en a envoyé celui qui é toit 
le supérieur de cette mission, en la manière Suir 
vante. 

« Niolo^ dit^il, est une vallée d'environ trois 
lieues de long et une demi-lieue de large, entou- 
rée de montagnes, dont les accès et les chemins peut 
y aborder sont les plus difficiles que j'aie jamais vus ^ 
soit dans les monts Pyrénées , ou dans la Savoie j 
ce qui fait que ce lieu-là est comme un refiige de 
tous les bandiu et mauvais garnemens de l'ile, qui, 
ayant cette retraite, exercent impunément leurs 
brigandages et leurs meurtres, sans crainte* d^ of- 
ficiers de la justice^ U y a dans c^tte yatlée plusieurs 
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petits villages, et daDs toute son encehite enviroù 
deux mille habitans. Je n'ai jamais trouvé de gens , 
et je ne sais s'a y en a en toute la chrétienté , qai 
fussent plus al>andonnés qu'étoient ceux-là* lïoua 
n'y trouvâmes presque point d'autres vestiges de la 
foi , sinon qu'ils disoient avoir été baptisés, et qu'il y 
avoit quelques églises, mais très-mal entretenues. 
Ils étoient dans une telle ignorance des choses de 
leur salut, qu'à grand' peine eût-on pu y trouver 
cent personnes qui sussent les GommanNiemens de 
Dieu etle Symbole desÂpèlres. Leur demander s'il 
y a un Dieu , ou s'il y en a plusieurs , et quelle des 
trois personnes divines s'estfaite homme pour noi|S, 
c'étoit leur parler arabe. Le vice y passoil pour 
vertu, et la vengeance y avoit un tel cours, que les 
enfans n'apprenoient pas plus tôt à marcher et à|»ar- 
ler^ qu'on leur raontroit àse venger quand on leur 
faisoit la moindre offense; et il De servoit de rien de 
leur prêcher le contraire , parce que l'exemple de 
leurs ancêtres^ et les mauvais conseils de leurs pra-> 
près parens touchant ce vice, avoient jeté de si 
profondes racines dans leurs esprits, qu'ils n'étoient 
pas capables de recevoir aucune persuasion con- 
traire. Il y en avoit plusieurs qui passoient les sept 
et huit mois sans entendre la messe , et les trois , 
quatre, huit et dix ans sans se confesser; on trouvoit 
même des jeunes gens de quinze et seize ans qui ne 
s'étoient encore jamais confessés; et avec tout cela il 
y avoit quantité de vices qui régnoient parmi ces 
pauvres gens. Us étoient fort enclins à dérober ; ils 
ne faisoient aucun scrupule de manger de la chair 
le carême et les autres jours défendus;ils sepersécu- 
toient et molestotent les uns et les autres comme 
des barbares; et lorsqu'ils avoient quelque ennemi , 
ils ne faisoient- aucune difficulté de lui imposer 
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fanssement quelque grand crime dont ils Faccusoient 
en justice, et produisoient autant de faux témoins 
qu'ils en vouloient. D'autre part, ceux qui étoient 
accusés , soit qu'ils fussent coupables, ou non, trou- 
voient des personnes qui disoient et soutenoient en 
justice tout ce qu'ils vouloient pour leur justifica* 
tiou ; d'où provenoit que la justice ne se rendoit 
point, et qu'ils se la faisoient eux-mêmes, s*entre^ 
tuant facilement les uns les autres en toutes sortes 
d'occasions. Outre tous ces désordres il y avoit en- 
core un très-grand abus parmi les habitans de cettç 
!le touchant le sacrement de mariage; ils le célé- 
broiént rarement qu'ils n'eussent auparavant habité 
ensemble^ et pour l'ordinaire, lorsqu'ils étoient 
fiancés, ou qu'ils s'étoient seulement donné parole ^ 
la fille alloit demeurer dans la maison de son futur 
mari, et ils persévéroient dans cet état de concubi* 
nage deux et trois mois » et quelquefois deux et trois 
ans, sans se mettre en peine do s'épouser. Ce qui est 
necore pis ^ une grande partie de ces mariages se fai- 
soient entre des personnes parentes, sans se faire dis- 
penser de l'empêchement de consanguinité, et de- 
meuroient dans cet état les huit et dix ans , et même 
qtdnze et plus; cependant ils avoient plusieurs en- 
fans, lesquels^ s'il arrivoit que l'homme vînt à 
mourir, étoient abandonnés comme bâtards, et la 
femme se remarioit à un autre, qui étoit encore 
quelquefois son parent : on en a vu qui ont .eu jus- 
qu'à trois maris avec lesquels elles ont vécu ei| 
concubinage et en inceste. U arrivoit même que si 
les personnes ainsi mariées venoient à se dégoûter 
l'une de l'autre, encore qu'elles eussent des enfans^ 
elles ne laissoient pas de se séparer, et de chercher 
parti ailleurs. 
» U jT avoit encore on autre grand âbus^ qui est 
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que <1«8 ipmis, fMMv la pkqmrt^ toiarment «leon 
enâms^avxnt TAge «lUie $ il «Vu ««i trouvé Cfui k» 
«■t mariés dè§ l'âge é^ quatre pu ciaq ««s ; et al y 
en a «u «b, entre ^M-aoteM, qm avoH marié ftafiUc 
éks l'âge ^on an à «n «n&nt 4a oiaq uuk i>e ce 
âétonlneiitenproirenoît unaulve^ quieat^pieiMen 
•oavent ces enfins-, n'aérant famaû ^eii d'affectien 
VvBH poor l'avlne, «e ee poavoient'voir m aoafirir, 
et même que piusiemis faisotent divorce , :et en ve- 
noient jusqu'à des inimitiés, des attentats et des 
meurtres les uns contre 1m «utoes. 

» Dans <;dtte sevle vallée naos j avetis bten anmvé 
nx-vkigtseoncubitiafnBS, desquels qoftre^ngts on 
environ étoîent avs^ îamstueux; et entre ceaxHci ià j 
en avoîi enpriroB quarante qui avoîent été éédàèrife et 
dénoncés ex!commuaiés|»ow: ce suîet , lesqu^s^tion- 
obstant cela , ne laissoient pas de tmit^r et couver^ 
ser avec les autres lufcitains au»i4ibremeDftque tfMs 
ne Teusseni point été : de«orieqne presqne aoiu ce 
qnanin'^là se trouvoît embai'iHliié d»ees c eu s u r u i, 
et la plus grande partie des habitaos exeomBMuiés 
pour avoir cOflUmuniqué et traité av«c ces g en s lA . 

1» Toilà le déplorable état où se trouvoit tout ce 
pauvre peuple lorsqu'on j envoya des prêtres pour 
y faire la mission. Voici de quelle façon nous avens 
ligi pour apporter quelques remèdes à tant de 
désordres.* 

' » lo Nous avons usé de la plus grande dstigeaue 
qu'il nous a été possible , poor itislFuire 4e peu|>le 
des choses nécessaires à- salut; à quoi nous eoa- 
ployâines environ trois semaines. 

D !20 Nous fttnes séparer les concubinaires, au 
moins tous ceux dont nous eàmes oomnoissance, et 
qui demeuroient sur le lieu, et au jour delà fête 
de saint Pierrç et saint Paul , atrens de l'églne oii 
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HkQus étions , 49ji^ ces concubmair^», ^nt ^îao eon- 
vaioctts du ^iQttUYais état dans lequel ils •siYOÛNii 
vécu, et touctlkés d'un vrai ^entifiaeat 4€|)éoit6oce)^ 
s'étai^t lois k genoux K ^^ 9» 4e la prédioatida , de- 
inaiidèreiUpu2>liqueiiiiaBit pardon du scandale qu'^ 
avoient donné , et fj^omirent -Avec serment de.se sér 
parer, et s'étant en e£Gçt séparés, «e prés^atèreai 
au tribunal de la confession. 

» 3^ L^on fit aussi s^arei: ceux. qui éioient ex- 
communiés 9 lesquels s'étant >présent.és avec toutes 
les marques d'un cqeur vraiment contrit j^t liumilié 
à la porte de l'église pour être absous» fiprès lent 
avoir fait une remontrance sur la censure qu'ils 
avoien^t encourue , ils s'obligèrent tous l'un £^rès 
l'autrci par un serment public , dç demeurer sépa- 
rés f et de n'entrer jamais dans la maison l'un de 
l'autre, pour quelque occasion ou raison, que ce put 
étre^ et ensfiite furent, absous publiquen^entj^ puis 
on les reçut à la confession > et quelque temps après 
à la communion. Comme il y avoit quelques ecclé- 
siastiques qui fomentoient ces désordres par leurs 
mauvais exemples, et qui commettoient des incestes 
et des sacrilèges avec leurs nièces et parentes , il 
plut k la miséricorde de Dieu de leur toucher le 
cœur., tant par les remontrances charitables qui leur 
furent faites, que par le moyeu des conféi^ences spi- 
rituelles auxquelles ils assistèrent > en sorte^ue tous 
firent leurs confessions générales, avec toutes les dé- 
monstrations d'une vraie pénitence, y ajoutant les 
r^arations publiques du scandale qu'ils avoient 
donné. 

» Mais le plus fort de notre travail fut notre em- 
ploi pour les réconciliations ; et je puis dire que hoc 
opus^ hie labor, parce que la plus grande partie de 
ce peuple vivoit dans l'inimitié, Nous fûmes quinze 
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j<m?8 sans j pouvoir rien gagner , sinon qu'un jeune 
bomme pardonna à un aotre qui lui avoit donné un 
coup de pistolet dans la tête. Tous les autres de- 
meuroient inflexibles dans leurs mauvaises dispo- 
sitions , sans se laisser émouvoir -par aucune chose 
que nous leur pussions dire : ce qui n'empêcha pas 
pourtant que le concours du peuple ne fût toujours 
fort grand aux prédications que nous continuions 
tons les jours^ matin et soir. Tous les hommes ve- 
noient armés à la prédication , Tépëe au côté et le 
fusil sur Tépaule ^ qui est leur équipage ordinaire. 
Mais les bandits et autres criminels, outre ces armes, 
«voient encore deux pistolets et deux ou trois da- 
gues k la ceinture : et tous ces gens-là étoieut telle- 
ment préoccupés de haines et de désirs de ven- 
geance y que tout ce qu'on pouvoit dire pour les 
guérir de cette étrange passion ne faisoit aucune 
impression snr leurs esprits : plusieurs mêmes d'en- 
tre eux, lorsque l'on parioit du pardon des ennemis , 
q[liittoient la prédication; de sorte que nous étions 
tous fort en. peine, et moi encore plus que tous les 
autres , comme étant plus particulièrement obligé 
de traiter ces accommodement. 

9 Enfin la veille de la communion générale, 
commej'achevoîs la prédication, après avoir exhorté 
derechef le peuple à pardonner, Dieu m'inspira de 
prendre en main le crucifix que je portois sur moi , 
et de leur dire que ceux qui voudroient pardonner 
vinssent le baiser; et sur cela je les y conviai de la 
part de notre Seigneur qui leur tendoit les bras, di- 
sant que ceux qui baiseroient ce crucifix donne- 
roient une marque qu'ils vouloient pardonner , et 
qu'Hs étoient prêts de se réconcilier avec leurs en* 
nemis. A ces paroles ils commencèrent k s'entre-re« 
garder les uns les autres; mais comme je vis que 
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personne ne venoit , je fis semblant de me vouloir 
retirer, et je cachai le crucifix, me plaignant de la 
dureté de leurs cœurs, et leur disant qu'ils ne mé- 
ritoient pas la grâce ni la bénédiction que notre Sei- 
gneur leur ofiroil. Sur cela un religieux de la ré- 
forme de saint François s'étant levé , commença de 
crier: « ONiolo! ôNiolo! tu veux donc être maudit 
de Dieu , tu ne veux pas recevoir la grâce qu'il t en- 
voie par le moyen de ces missionnaires qui sont 
venus de si loin pour ton salut!» Pendant que ce bon 
religieux proféroit ces paroles et autres semblables, 
voilà qu'Hun curé , de qui le neveu avoit été tué , et 
le meurtrier éloit présent à ceUe prédicatii» , vient 
se prosterner en lerre, et demande à baiser le cru- 
cifix, et en même temps dit à haute voix: « Qu'un tel 
g^approche (c'étoit le meurtrier de son neveu), et 
que je l'embrasse. » Ce qo'ayant fait, un autre prêtre 
en fit de même à l'égard de quelques-uns de ses en- 
flemis ^ui étoient préséns , et ces deux furent siiivis 
d'une grande multitude d'autres : de façon que, pen- 
dant l'espace d'une heure et demie, on ne vit autre 
chose que réconciliations et embrassemens ; et pour 
une plus grande sûreté, les choses les plus impor<> 
tantes se mettoient par écrit, et le notaire en fai- 
soit un acte public. 

» Le lendemain, qui fut le jour de la communion^ 
il se fit une réconciliation générale ; et le peuple , 
après avoir demandé pardon à Dieu^ le demanda 
aussi à leurs carés, et les curés réciproquement au 
peuple, et le tout se passa iivec beaucoi^ d'édifica- 
tion ; après quoi je demandai s'il restoit encore quel- 
qu'an qui ne se fût point réconcilié avec ses enne- 
mis; et incontinent se leva un des curés qui dit 
que oui ^ et commença d'en appder plusieurs par 
leurs noms, lesquels, s'approchant^ adorèrent le très- 
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aaàit Saerttiiént qiii étoit exposé, «t sans aocnne 
jpé»hflaiioe ni Atfficnllë s'embra^rtat cordialement 
lès uaê les autres. O Se^aeur t, quelle éducation à 
la leire, et qudle j6ie au teiel » de voir ^es pèr^ ^êt 
des mères.qttiy fM>ar TaosSaur de Dieu, pardotmoîeni 
la mori de leurs enfaas; lés femmes, de leurs maris ; 
ks eDfans> de leurs pères ^ Ite frères ^t les pareas , de 
leu^s plus proches ( c( enfu] de voir tant de p»:— 
aoBoes s'embrasser ei pleurer sur leurs eunemisi 
Dans les autres pays ^'ést chose assee ordinaire de 
voir pldirer les pëaiiens aux pieds des confesseurs > 
vaais en Corse «'est uu |>e(it miraqle, j 

« lie lekidettiaio de la communion nous reçûmes 
lettres qu'il falloic nous rendre à I^a Bastide^ où «ne , 
galère 9 envoyée exprès par le sénat de G^nes, nous | 
aitendoit. Nous tardâmes néaniQoius encore deux i 
joutsi qui funepi employtés fort utilement à faire 
quelquas accwirnodemens qui re^toient ^ et le mardi 
se fit une prédication de la persévéïunce^ oii il jr i 
eut un si grand coucours de .peuple, qu'il CaHui 
précbei; h^-s de l'églÀOk Là ^ se renouvd^èlit lés 
promesses ei.|]^etetkiations de vouloir mener une 
vie vraiment chrétienne, et y persévérer jusques à 
la âiort; et les curés, promirent hautement d'enaei* 
gncr le catéchisme , et de se rendre plus soigneux 
de leur devoir. La pluie^ qui survint à la fin de la 
prédication > nous empêcha départir ce jour- là | et 
le soir je m'en allai eu un lieu disunt d'une petite 
lieue > pour parler à deux personnes qui n'avoieot 
point VOulu.|i^ister à aucune prédication^ de peur 
d'être obligées de pardonner à leurs ennemis qui 
avoient tué leur frère; et tau tefois, ayant été priées 
par leur curé de suspendre au moins l'effet de leur 
yengeupcejusqtt'à ce qu'elles m'eussent parléy-elles le 
firent ^ et il plut à notre Seigneur de leur toucher lé 
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catnt par sa gv4c^,ei]? sorle qu'elles parâonneirent la 
i»oit dé ce â-èl«^ el le isaercred^ ntotm, a^t'ès^Ies' 
a voiV confessée» et eommuaiée9, nous partîmes toils 
ensemble et fô^ies accompagnés de plusieurs eccïé* 
siastiques et attires principatix du lieu, lesquels, eti 
signe de. réjôuissaïice; et pour une in^q^ie âfe lenà 
r ecoDBoissance pQiir te» petits serv icea qu^noaas leilt^ 
avions readtts , titrèrent quantité' dfe^ ùùnips àe leurs 
ûisili ei autres armes à feu à' hotre embarque- 
ment. » • " ' • 

\ 

€HAPIiT*E Vi. 
Des misBions' faka» dan» h PiéflioBt. 

Il se (it une mission , au mois d'avril de Fannée 
i656', dans tin gros bourg nommé -l^alengl)^ {Hrès 
de Pignerol, de laquelle le supérieur à»\et. maison 
de la Mission de Turin écrivant à Yincent , « Lé 
concours^ lui dit-il, a "été de quatre k fcinq Inilte 
personnes. Et ce qui m'a grandement édifié, est 
l'àifeclion universelle que tous ont téniOTgné pour 
la parole de Bieu. L'on a vu ordinairement une 
cinquantaine dé curés et autres ecclésiastiques ité* 
quenter tous les jours les exercices de la Mission. 
Tous les gentilshonimes des environs y ont pris part^ 
avec une dévotion extraordinaire. Et le menu peu- 
ple y accouroit avec une telle ardeur pendant quô 
la mission a duré',, qui' a été d'environ six setoainc^, 
que cela fiaisoit bien connoître qu'il aybit uii vrai 
diésir d'en profiter. Il s'en est trouvé pki»eurs qui^ 
ayant apporté- un peu de pain-, ont dbméui'é huit 
jours et huit nuits entières dans l'^gUse, ou auprès 



3a6 YIE DE SlIlfT VIHGENT DE PAITL. 

de l'église, pour aroir accès au confessioanal. Tout 
cela fak voir la bonne disposition de ce peuple, et 

. le grand fruit qu'on j poarroit faire s'il j avoit 
nombre d'ouvriers , vu qu'étant si peu , et si poa- 
vres et chëtifs comme nous sommes, la bonté de 
Dieu ne laisse pas de sa servir de nous pour en 
tirer beaucoup de biens. Je dis si pauvres et si ché« 
tifs > parce que je ne saurois assez m'étonner comnoe 
ces bonnes gens ont la patience de me souffrir , étant 
plutôt capable de les rebuter que de les attirer. 
C'est Dieu qui opère par sa pure grâce, et qui opé- 
reroit sans doute avec plus de plénitude , si je n'j 
mettois point d'empêchement par mon ignorance, 
par mon peu d'esprit , çt par mes autres misères. » 
Et par une autre lettre du vingt-quatrième juin 
suivant, « Nous venons, dit-il , d'achever une mis- 
sion près de Luzerne , où il se trouva bien huit ou 
neuf mille personnes à la communion générale \ ce 
qui nous obligoa de prêcher hors de l'église, au mi- 
lieu de la grande place, sur un petit théâtre , on il 
arriva un accident qui fît parottre l'effet de la pa- 
role de Dieu , et la force de sa grâce } ce fut qu'un 
des assis tans, homme de facMon et d'armes, selon 

«. l'usage de ce pays-là, où presque tous les habitans 
portent toujours sur eux trois ou quatre pistolets, et 
plusieurs dagues avec leurs épées; celui-ci donc, 
étant fort attentif à la prédication , appuyé contre 
une muraille , reçut un coup de brique inconsidé- 
rément par un autre, qui lui blessa la tête avec 
grande^ffusion de sang; et néani^oins, ayant reçu un 
tel coup, il ne lui sortit ^utre chose de la bouche, 
sinon : « O juste Dieu! si ceci m'avoit été fait en un 
autre temps!» Et comme quelqu'un s'étonuoit de sa 
patience, il répondit : « Que voulez- vous? mes péchés 
méritent cela et bien davanUge; » et puis s'étantre^ 
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tire pour faire panser sa plaie, il revint, la tête ban-* 
dée, entendre le reste de la prédication, avec autant 
de ^-anquillité comme s'il ne lui fût arrivé aucun 
accident; ce jqui est bien extraordinaire aux gens de 
ce pays , qui sont extrêmement prompts, colères, et 
fort enclins à la vengeance. 

» A la fin de. cette mission l'on nous fit de très- 
grandes iust^ances pour aller pacifier les habitant 
d'un gros bourg,. éloigné d'une lieue et demie de 
celui-ci, qui étoit dans une étrange division depuis 
dix ou douze. ans, d'où s'étoit ensuivie la mort de 
plus.de trente personnes; et l'on nous dit que depuis 
quelques jours ce bourg étoit tout en armes, divisé 
en deiix factions qui mettoient tout le peuple en 
danger de s'entre-tuer les uns les autres. Tavois sujet 
de craindre que notre entreprise ne réussît pas, 
d'autant que nous ne pouvions pas faire en ce lieu-là 
une mission entière. On nous pressa néanmoins si 
fortement^ que nous crûmes être obligés de faire ce 
qu'on désiroit de nous , en laissant le succès à la dis^ 
position de la divine providence.. Nous y demeu- 
râmes deux jours, pendant .lesquels il plut à Dieu 
disposer tellement les esprits , qu'ensuite de quel^ 
ques prédications, et particulièrement d'une du 
jour de la Fête-Djeu , en présence du. très-saint Sa- 
crement, il se fit une réconciliation générale avec 
solennité; et les parties les plus intéressées), s'étaat 
approchées de l'autel, jurèrent sur les saints Évan- 
giles qu'ils se pardonnoient de bon cœur les uns. aux 
autreiS, et, pour une marque de cette réconciliation, 
ils s'embrassèrent avec cordialité, en présence de 
tout le peuple, et passèrent par-devant notaire une 
transaction publique d'accord et de paix. Ensuite 
de quoi nous chantâmes le Te Deum laudamusj.ea 
action de grâces : ce qui a donné beaucoup de conso- 
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Ifttion à to«t ce peuphe , qû n^voît tai, depuis pfn- 
sieurtaiMiéea, que de$- mearCreft-eC dti §ang de leurs 
Um prêche» répandu w sa je» êe ces qt i ere l >M, « 

Voîcî «m etamit d'aiaeaut»e letiredu mteie, du 
S' février lôSç^ qui fiik meiMieii du soocèft d^ftiie 
autre grande mission. 

c Nous soauMes, par Im suBëritordé'de D(e», re- 
loam«ift de la mîesioo èe HaooMi, eè il^ » pha* à sa 
boDiéde nems-coosemer en awefc boBB»3isp^itioo 
pendanbsâ semaipea de tuaveil «(NUmmùiI, acbaortiv 
d'une antae misiion <pùnoii&avoit.déjà k»i faittgurfs. 
Netts.n'eussioBftpM osé OTUsepeeadee celte scoonde 
en un lie»qai est le plus pcuplëde^toneli^ F i é iuii t, 
•î M: Karchev^qoe de Tnrin^oe noua V^eùti ordenné , 
sur le&graodei iusCaocea que lui en areiêiit faites le 
clcqgé et lia peuple. £« qaoiqn» nouf' ayons ësë se- 
courus pour les confesnens par quati&bonsecclë^ 
atas tiques de la ville ^ et par pluèieurs vertueux 
teligieux qui, ont tra^Taittë avec nous , nous n'avoss 
pu néanmoins satisfaire pleinemfent k la déyolMu 
de tout ce peuple, q«i nonspressoit tetteseent:, qu'U 
ne nous, lais^oit pas un monaesit de repos. Le ceii^ 
oours aux prédications et «ax catéchisme» a élë'Qon- 
tinud, et le désir do' se confesses si ^rand',. qu'ils 
venoientnous éveiller dès minait , pour recevoir de 
nous ce service. Il s'en est trouvé qui ont -demeuré 
plusieurs joi>r& et plusieurs nuits, pendant la rigueur 
^ce temps d'kiver, sansrefpurner en Heursmaisons, 
pour avoir la commodité de se confesser. Les bons 
effets et les fruits ont correspondu-, par la grâce de 
Ditfu, à toi|tes ces bonnes dispositions, par le moyen 
de quantité :de restitutions et d^ réconciliations qui 
se sont faiteSb Le clergé même, comppsé' d'environ 
quaranta^prêtves et clercs, a donné l'exemple au 
peui^e^ nous leur* fiiisieus ua^ oooférencf toutes- les 
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semaibea , et ils obc pris rësoliitî6a de le» teontœoear 
toujours. Nous y. avons établi la confrérie Aë la-Gha- 
FÎté pour les {>attvres laakdes^ et lés personnes* qui 
la composent ènt commencé, aved grande ferveur, à 
s'àpt>liqtter ii leur réndkre serviter » 

Et en la même aémée, travaillant au mois de juin 
k la mission de Savigliano, il en écrivit en ces 
termes : « Nons^Âbmra^ maintehailt.au plus fort de 
cette mission , qui ^t une >des ^tis grandes que 
nous ayoàs encore faites en c.é pays ; à laquelle' Dieu 
donne une particulière bénédiction , nonobstant la 
pauvreté des ouvriers et leut petit nombre. Nous 
avobs sur les bras un grand lieu, dont leshabitans 
ne traitent présenieihent d'autre chose que de faire 
pénitence , et de se convertir; et ce qui m'éumne 
davantage, est que presque tous les religieux de 
cinq ou six couvens assû»tent^aux, prédications', tous 
les prêtres font leurs cpnfe^sioBS générales, et toute 
la nofc^lesse, qui est fort nombreuse, ne pense à autre 
chose qu'à se mettra dàus une sincère disposition 
d'une véritable pénitence : de sorte que nous avons 
été obligés de prier tous ces bons religieux de nous 
aider à confesser , e& même d'appeler pour la même 
fin du secours 4e la. ville de Turin. La provi4ence 
de Dieu nous a envoyés en ce lieu en un temps au- 
quel les soldat» ,> qui y avoîem lait leurs quartiex^ 
d'hiver , devoienten partù* pour aUer à l'acméeice 
qui leur a donné moyen, avant leur départ, et partir 
culièrement àphisieii^ capîuûies el^ soldats français 
d'assister aux prédications et catéchismes pendant 
une. semaine; il y en a eu uih assez grand nombre 
qui ont fait leurs c<nifessions générales, avec, des 
sentimens tout extraoïrdinaires^ devant que dp s'aller 
exposer aux dangers de la f^mtre. Il fimt.que je 
confesse que )e ne me souviens point avoir.'eu en ma 

a8 
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vie une telle consolation que celle qne j'ai ressentie 
Toyant des gens de cette profession , qui depuis pin- 
ceurs années n'avoient point approché des sacre- 
mens, fondre en larmes aux pieds de leurs confes- 
seurs, et prendre des résolutions vraiment chré- 
tiennes, et fort extraordinaires à des personnes qui 
portent les armes : ce sont des effets tout singuliers 
de la miséricorde de Dieu, dont j'espère que. vous 
aurez la charité de noos aider à lui rendre grâces. » 
A la fin de cette mission, le même en écrivit en 
ces termes : 

« Je vous ai mandé comme dès le commence- 
ment de notre mission il a plu à Dieu de toucher le 
cœur des soldats; nous avons depuis toujours conti- 
nué nos prédications, catéchismes et autres fonctions 
ordinaires, où il y avoit un tel concours de peuple, 
que l'église, qui est fort grande , se trouvoit toujoars 
remplie, et cela, en un temps auquel la saison don- 
noit d'ailleurs bien de l'occupation à un chacun 
pour ses affaires domestiques. Par ordre de ceux 
qui avoient le gouvernement public , toutes les bou- 
tiques se fermoient pendant l'heure de la prédica- 
tion et du grand catéchisme; et les jonrs de n^arché 
l'on désistoit de négocier pendant ces mêmes heu- 
res afin que tous eussent la commodité d'entendre 
la parole de Dieu. Les religieux et les ecclésiasti- 
ques s'y trottvoient en grwid nombre, la plupart 
desquels ont fait leurs confessions générales, même 
les religieux qui la fatsoient l'un à l'autre. Les resti- 
tutions et les réconciliations y ont été faites avec k 
même bénédiction que dans les autres lieax. La 
conclusion de la mission se fit en une grande place 
de la ville, oti il se trouva pins de douze milte as- 
sistaus. Hous avons fait p^idant tout lé tèndfps de la 
mission des con^encçs smt, ecclétittKiques^ qui s'y 
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troavoient jusqu'au nombre de cent et plus, à chaque 
assemblée. 

* Or il arriva qu'un des ouvriers que nous avions 
appelés de Turin pour nous aider, qui étoit un très- 
bon ecclésiastique , après avoir travaillé quelques 
jours au confessionnal, tomba malade^, et eaùn 
mourut avec des sentimens extraordinaires de piété. 
Il n'avoit autre chose en la bouche en mourant sinon : 
« Hunulité,humilitéy sans humilité je suis perdu! » A. 
peine fut-il décédé , que les habitans du lieu vinrent 
en corps nous en faire leur condoléance ; et pour 
marque de leur aifection et reconnoissance, ils vou- 
lurent lui faire des funérailles très-solennelles, oh 
ils assistèrent en très-grand nombre , ayant des flam- 
beaux et cierges à la main*: tous les ordres religieux 
s'y trouvèrent, et la sépulture fut des plus hono- 
rables qui se pût faire en ce lieu. 

* Ce bon peuple, ayant fort goûté les services que 
nous avons tâché de lui rendre, co^lit un grand 
désir d'avoir des prêtres de notre congrégation qui 
demeurassent avec eux, et ils nous ont fait des offres 
les plus avantageuses qu'ils ont pu pour nqus y 
retenir; et voyant que noua nous en excusions sur le 
petit nombre des ouvriers, ils ont résolu de fliire 
unc| fondation pour l'entretien de quatre ou cinq 
prêtres, et ont eu recours à M. le marquis de Pia- 
nezzé pour les obtenir, lui ayant all^é des raisons 
ai persuasives, qu'à notre retour il nous exhorta 
grandement d'accepter cette fondation^ ce que 
pourtant nous lui avons déclaré avec tout respect 
que nous ne pouvions pas faire. % 

Vers lit fin de cette méme.anaée^ il se fit uqq mis- 
aion dans le lieu de Bra, qui fut accompagné^ de 
grandea bénédictiopa, lesqui^s nous ne saurions 
miettx£Mre coonoitreqa'ep rappprtant.îci l'extnât 
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de trois latires du même tapériear à Vifioeiat *, par 
lesquelles on verra en quel état se trou^M>ieH« les 
t »l M t »n a avant Ja mission, et les effets qu'elle y a 
produits avec la grâce de Dieu. . 

Dans la première, qui est du ^7 octobre *657, 
^ Je crois, dit*il, qull faudra remettre à ira autre 
temps la mission que Madame Royale nous a oem- 
maodë de £ure à Bra, qui «stable, àraisé&que le 
feu delà divirionsV estteU^uent accru, qu'à pré- 
seut le^ irues aont banncadëes, tes maisons pleines de 
fusiliers et de gens armës^ ils tWtre^tneQt pwpie 
daos les églises , et sont tettement adiarnés les uns 
contre les autres, ^'il& escaladent même lea mai- 
sons pour y entrer de lerce; et chacun tàcbe de se 
fortifier dans la sienne en teUe sorte qu'il soit e» état 
.de repousser son ennemi, et même de kii 6ter k 
vie, s'il passe par devenu On avxist espërë q^par Je 
mojrea de quelque traité l'on aurait pu faire quel- 
que suspension d'armes, et obtenir sûreté les uns 
pour tes autres, pendant le temps de k mftssiûn; et 
que pajr les p^dications, exhortations et vemoo- 
U:anp^ {Mit>lii|«es et parUcoUères , on aoroit pu 
adottciiT leurs esprit», et lea disposer k quelques ré- 
^oqcitiaiiicuDa;.mais ûs en sont si fort éfcfrigùés, que 
M^cWie Hoyale y ayant envoyé pour <:4»t eflbt dfes 
^ principaux mîwstres de ect Etat , ils »y ont pti rien 
faire .: d^ sor^ qne c» sevoi t une emmeprlse îKMfi^eu- 
lçm>em; i^nAile d'aller âure. mission en un lieu où 
perstfïjne n^ pMwroit. se trouver aux préd!icatk»ns, 
ni aux aHlrea,eîKeccice&, mais m&ne témëmire et 
préjudiciable à ceux qui se hasarderoient ày as- 
sister. 11 ne uQu&nMittque pas d'autres lieux , où nous 
, puissions ip^isyteoant trayaiEer, elicv » 
, J^is daoa u^e- ahttc« lett^'e écrite^ de ie H^thVk , 
duÇ février. 465^, « Uy aun mois, èit*^ que nous 
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inivâilloBS au Uto de Bia , où il « plu à Dieu de 
âispttfer- les liabitaDs à s» r^oacilier les uns avsec les 
auires. IhyimiéU partes pr^mûèremcniil parie ret- 
Motimeiat ^«eSott Altesse a téoMÙgnë de li^ur des* 
wieii, et puis par le moy^ii de^ la huésIo», qui à 
adievë de les y disposer enticremeot y les perseoaei » 
de l'un et del'aatre parti s'étant tremvée* ensemUe 
à nos prédications et exercices de la misaioD dana 
une Bftéme église^ ce que Toia jugeeit ea connaen- 
i^eiaem fert difficile, et marne hasardeux; bmîs 
aussî^ auparavant que de les asseiiiblcr à Tëglise, on 
leiir a persuadé aux uns et a»x autres de quitter ks 
anneSy qu'ils avoient toujours portées }Usqu'alers en 
toui lieux. Leur asséduitë aox prëdioations et caté- 
chismes, avec les sentimens qu'il a pki à Dieu leur 
donner 9 le» a purfaîtement réunis; en sorte qu'il» se 
sont tous embrasséftleàuns les autres en présence du 
très-s4int Sacrement, s'ëtant réciproqu«n»<Bnt. de* 
ata«dë pardon, et même qfsdqttesruns des princi* 
païKx l'ayasit fait puUiquemeiit aux rencontres dans 
la grande place 4u lieu ; ce qui s'est fait avec tant 
de sftii^aetion de part et d'autre, qu'il y a grand 
Mij^et «l'espéfler que cette récoDciliatiell^.seras^hle 
et de dnrée. Tout le peuple est extijenèem^Niitcea- 
selé de voir ces pensodnes , qui auparfivant se oher- 
choient pour a'eutretuer , se fréquenter maimteoaot, 
-ae peeflnewnr etsTentcetetiir enseuiUe arVec autaut de 
cordialité que si jamaistila ii:'avoieut étéi eu discorde. 
Us naarclioieBt'aiipatravaAt dans les rues tyous.çburgés 
d'armes, et kprésent , par laigrâce de Dieu., on nfen 
voit plus; et chacun ne pense, plus à a^re chose 
sînen àsebien réconcilier à s^i divine Biajies^é, par 
.loneyen d'une bonne' péqittence. AbdaiAe>ftQ)^, 
•egrant appriaceS'Jboni^ss nouv^e^^. a. bieu. daigné 
. «Que témoîiper pur um de «es kHwà) l||^s4tiaCaQtiun 



qu'elle en a reçue; comme aussi M. le marquis de 
Pianezaè, qui en a reçu des sentimens de consolation 
tout extraordinaires. Nous sommes maintenant oc- 
cupes aux confessions, et il se présente une si grande 
foule depënitensy que, quoique nous ayons prié tous 
les prêtres et religieux du lieu, qui sont en hoa 
nombre, de nous aider, je ne sais quand nous pour* 
rons ayolr achevé. » 

Enfin, dans une troisième lettre, du 9 mars sui- 
vant, « Nous voici, dit-il, sortis de notre mission 
de Bra,, ou il a plu à Dieu de verser des grâces en 
abondance sur ces pauvres âmes, qui étoient depuis 
long-temps dans Tétat déplorable que je vous ai fait 
savbir par mes précédentes^ Nous 7 avons employé 
sept semaines entières ; et tout le temps dont le 
monde emploie ordinairement une partie aux folies 
du carnaval , a été pour les babitaos de ce lieu un 
temps de péaitence, et comme uoe fête continuelle 
de très-grande dévotion. Il b*j est fait enviroo oeuf 
ou dix mille confessions générales, avec une telle 
ferveur, que plusieurs, pour pouvoir abord» le 
confessionnal, passoient les journées entières et une 
bonne partie de la nuit à l'église, nonobstant la 
très-grande rigueur du froid qu'on a ressenti pen- 
dant tout ce temps-là. Il a plu k Dieu par ce mojen 
répandre la paix et la charité dans les cœurs, avec 
ime telle plénitude, que les habitans sont étonnés 
de voir une réconciliation si parfaite; en sorte 
quMls ne se souviennent pas d'avoir jamais vu une 
telle tmion et cordialité. Ils en ont donné eux- 
mêmes avis à Madame .Royale, à qui j'allai hier 
rendre compte de tout ce qui s'y écoit passé, et de 
l'espérance qu'il y avoit d'une totale porsév^noe^ 
lEIie en ress^itit tant de joie et de consolation que 
son coBur ea ftit tout attendri»^ les termes hii eu 
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vinrent aux yeux. Et pour mettre le comble à tout 
ce bien, et effacer entièrement la mémoire du passé, 
elle* leur a fait grâce, et leur a donné une abolition 
entière de tous les crimes et de tous les excès com- 
mis pendant leurs divisions. 

» Mais comme une miséricorde et une grâce en' 
attirent ordinairement une autre de la bonté de 
Dieu, il a plu à cette divine bonté étendre la même 
bénédiction qu'il avoit communiquée au lieu de 
6ra, sur un autre qui en est assez proche, où, depuis 
quarante ans, la discorde et la division avoieht fait 
un tel ravage parmi les habitans^ que tout le lieu en 
restoit presque détruit , un grand nombre ayant été 
tué de part et d'autre , plusieurs maisons abattues 
et détruites, et un^ bonne partie des habitans obli- 
gés d'aller demeurer ailleurs. Le sénat du Piémont 
i'éloit plusieurs fois employé pour les réconcilier, 
mais sans aucun fruit; et tous les autres moyens dont 
on s'étoît voulu servir pour cette fin ont été inutileSi 
Enfin , le seigneur de ce lieu, qui ^t l'un des prin- 
cipaux du Piémont, et d'ailleurs 'très- vertueu*x et 
très-sage , jugea à propos , après la mission de 6ra , 
aux fonctions de laquelle quelques-uns de ce lieu-là 
àvoient assisté, de les convoquer tous, tant d'un 
parti que d'autre , et de voir s'il n'y avoit point 
moyen de les porter à la réconciliation par l'exem- 
ple de leurs voisins. Nous y fîmes seulement pendant 
trois ou quatre jours quelques prédications et exer- 
cices de la mission, et il plut à Dieu de leur toucher 
le cœur en telle sorte, qu'en la présence du très- 
saint Sacrement et d'un grand nombre de peuple du 
voisinage, ils s'embrassèrent les uns les autres; et 
s'étant réciproquement pardonné , ils jurèrent sur 
les saints Evangiles une paix perpétuelle; et, eH 
témoignage de cela, ils se sont conviés les uns ks 
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autreSi et ont mange ensemble avec une telle imion 
et cordialit^y comme s'ils ëtoient frères. Son Altesse 
a eu la bonté de leur accorder la même grâce et 
abolition qu'à ceux de Bra^ afin qu'ils puissent re- 
tourner habiter dans leurs maisans abandonnées , et 
cultiver lei:^i terres. » 

Le vingt-«ixième de mars suivant, il se fit une 
autre mission au bourg de Gaval-Maggiçre, composé 
de quatre ou cinq mille communians, dans leqad , 
comme parle le même supérieur, en une lettre qu'il 
écrivit à Vincent, « Quoiqu'il n'y ait pas de si 
grands désordres que dans les autres lieux de nos 
missions passées, il y a toutefois une si grande quan- 
tité de différends et de procès, qu'ils ne nous lais- 
sent pas un seul moment de repos. La confiance que 
Dieu a donnée à tous ces bons habitans envers nous, 
fait qu'ils nous ren^ttent entre les mains tous les 
intérêts de procès^ et ^ous leurs différends, tant ci- 
vils que criminels. Nous espérons, 'avec la grâce de 
Dieu^ les terminer pendant le carême. » 

£t par une autre lettre du 6 juillet, a Noos 
sortons, dit-il, de Fossano, petite ville extrêmement ' 
peuplée, où nous avons fait la mission. Il a*plu à 
Dieu d'y donner beaucoup de bénédictions , à pro- 
portion des grands besoins, qui s'y sont trouvés. Le 
concours a été tel , que l'église, quoique de grande 
étendue, n'étoit point suffisante pour contenir le 
peuple qui venoifpour profiter des prédications et 
des autres actions de la mission; et non-seulement 
les séculiers, mais le clergé et les religieux y ont 
encore pris leur part. 

» Outre les mauvaises pratiques secrètes et pu- 
bliques qui ont été abolies, les haines éteintes^ et 
autres fruits ordinaires des missions, on y a établi 
^elquesb^mies œuvres pour l'avenir, lo Les prié- 
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res pfMit[tLê$ étt swi",' qtre iîfms avions; c<^n»nieifcées, 
se céflrfrtûetrt-en Të^îJse des Pèt«« dé ^Oratoire do 
saîiït Plirti jîpe' dé^Nérl, où cfnaniîté de {>euple se 
ttottve tous les sôîrt. *2^ Messieurs les eïiatMytneS oui 
pris résoîàtronf, p6ur tftaJritemr le peuplé' défi* lés 
sébtfitietts de prête où il est, de 'faire de trois en 
trois méîs vtne commnnîon giériéraîe en leifr 'église. 
S<* Ces messieurs^ léS chanoines et tont le clergé se 
sotït déterminés 'de continuer toutes les senaainesla 
conférence spiritucHeque noms leur avons faite pen- 
dant le temps de la mission , qui pourra, s'il plaît 
à Dîed, être grandement utile pour rétablir et con- 
server parUM eux le véritable esprit ecclésiastique ^ 
ht quoi plusieurs de ces messieurs, qui sont personnes 
cTesprit et de vertu, scmblenrêtre grandement por- 
tés. Elifin, cç lieu paroît à présent tout renouvelé 
dans une vie vraiment chréliennej plaise à la bonté 
de Dieu les conserv'er en ce bon état, par la conti«- 
nuatioh et augmentation de ses grâces! 9 

Par une antre lettre du 11 mars 1659, il parle 
encore de quelques missions faites près de la ville 
de Mondévi, don't le principal fruit a été la cessse- 
tion desnijenrtres et des honricides qui s'y commet- 
toient très-fréquemment. Bans un seul de ces lieux, 
de fort petite étendue , les missionnaires y trouvè- 
rent quarante bandits, lesquels, aussi bien que le 
reste des babilans, furent disposés à se mettre en 
état de pénitence, et témoignèrent la conrversion de 
leurs cœurs par l'abondance de leurs larmes et par 
d'autres signes assez extraordinaires du regret qu'ils 
avoient de leur vie passée, en la présence du saint 
Sacrement^ et immédiatement devant que de rece- 
voir la sainte communion. 

Enfin, dans tme lettre du 12 juillet de la même 
année iSSq, « Nous voici tous, dit-il^ de retour de 
IV. ag 
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la campAgpe ; )a mission de Cherasco a étévax peu 
plus lônguç que les autres, pour< le* concours extraor- 
dinaire que nous y avops eu de tous les lieux cîr- 
con voisins; de sorte que, pour donner satisfaction au 
peuple, nous eussions eu besoin d'une vingtaine, de 
bons ouvriers, qui auroient pa y trouver abondam- 
ment de l'emploi pour deux mois et davantage. Il 
a plu à Dieu de noiis donner toute la bénédiction 
qu'on pQut désirer en telle occa^sion : grand nombre 
de différends et de querelles ont été apaisés; et, 
entre antres, il y avoit un gros bourg prochain, dont 
les habilans étoieot dans une telle division,* et srfort 
animés les uns contre les autres, qu'i) y en avoit eu 
quatre de tués la veille du jour que nous .y arri- 
vâmes; et néanmoins, par la miséricorde de Dien, 
la paix y a été rétablie : ce qui ne s'est fait pourtant 
qu'avec grande dilBculté, puisque ce n'a été qu'après 
quarante jours de prédications et de négociations; 
mais aussi à la fin tout s'est terminé avec. beaucoup 
de consolation et même d'édification de tout le 
, peuple, en la présence du très-saint Sacrement, qui 
avoit ^té;exposé exprès pour cet effet. Et ce qui est 
le principal est que ces personnes, ensuite de leur 
réconciliation , se sont présentées au sacrement delà 
pénitence avec de très-bonnes dispositions. » 

Jusques ici sont les. extraits de ces lettres écrites 
à Vincent; que s'il falloit rapporter par, le détail 
tous les autres semblables fruits que les missions 
seules du Piémont ont produits avec le secours de 
la grâce divine, il y auroit de quoi remplir un vo- 
lume, et l'on seroit obligé d'user de beaucoup de 
redites. Ce peu que nous en avons ici rapporté suf- 
fira pour donner moyen au lecteur de juger de tout 
le reste, et pour lui suggérer un motif de remercier 
pieu de tputes les grâces qu'il lui a plu communi- 
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quer à ces peuples. Sur quoi il est à "remarquer, 
pour la plus grande gloire de sa divine Majesté , 
que pour faire toutes ces conversions , réconcilia- 
tions, et autres oeuvres si grandes et si admirables, 
il n'a voulu se servir que de quatre prêtres mission- 
naires, Vincent n'ayant pu en envoyer davantage 
pour les missions de cette province. Et en cela. Dieu 
a d'autant plus fait paroître sa puissance, que les 
jnstrumens qu'il a voulu employer sembloient être 
plus disproportionnés à la grandeur de l'effet, ayant 
opposé une troupe si petite et si foible en apparence 
aux yeux de l'enfer ; et s'en étant servi pour chasser 
le prince des ténèbres de tous ces cœurs , où le 
péché avoit régné si long temps, et pour y ré- 
tablir l'empire de son Fils Jésus-Christ. Â lui seul en 
soient à jamais rendues louanges et bénédiction ! 
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